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DISCOURS 


PRELIMINAIRE. 


JliN étudiant le droit politique et le droit civil qui 
ont régi la France aux divers temps de notre monar- 
chie, et sous les trois races de nos Rois, il est im- 
possible de n’être pas frappé de l’importance de 
l’époque du règne de Cbarles-le-Grand, dit Charle- 
magne, proclamé , l’an 800 de l’ère chrétienne, em- 
pereur d’Occident. 

En lisant les annalistes qui nous ont transmis les 
faits ; en consultant les originaux des actes , les Char- 
tres et toutes les constitutions de cet empereur-roi, 
j’ai pensé que nos historiens ne se sont pas assez atta- 
chés à nous faire connoitre son génie et son admi- 
nistration. 

Les siècles d’ignorance et, on peut dire, de ber- 
barie qui suivirent un règne si glorieux, n’ont pu. 
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effacer, soit dans les matières civiles, soit dans les 
matières ecclésiastiqnes , ce qu’il avoit si sagement 
établi et réglé. 

Les seigneurs, qui s’éloient partagé la France, ont , 
même dans les temps de leur puissance féodale la 
plus absolue, suivi, dans leurs domaines, les lois 
qu’il avoit établies dans ses vastes états. Seulement 
chaque seigneur, par des considérations locales, et 
souvent nécessaires, y apporta des modifications qui 
engendrèrent les bizarreries et la barbarie de la féo- 
dalité. 

Nos rois, dans leur foiblesse, et postérieurement 
dans leur puissance, ont consacré, autant que les 
circonstances ont pu le permettre, le droit civil qu’il 
avoit établi, et le respect dû au Saint-Siège, en con- 
servant, à son exemple, à leur couronne son indé- 
pendance et sa dignité. 

A l’époque où Charlemagne a régné, on ne devoit 
pas s’attendre à voir un roi conquérant et en même 
temps législateur, dans un pays si long -temps en 
proie aux désordres civils et aux guerres intérieures, 
sous les descendans de Clovis; discordes auxquelles 
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vij 

avoit succédé le pouvoir des grands, c’est-à-dire 
l’anarchie, sous les maires du palais. 

Charlemagne eut l’habileté. de paroître confondre 
sa puissance, non-seulement avec la puissance des 
grands et des évêques, mais encore avec celle du 
peuple, qu’il nommoit et qu’il traitoit toujours avec 
honneur, et dont les intérêts étoieut respectés dans 
toutes ses lois. 

J’ai cru devoir faire précéder l’Histoire de Charle- 
magne d’un Précis sur les Gaules, à toutes les épo- 
ques, jusqu’à celle qui va nous occuper. 

Où verra aisément que cette introduction a exigé 
plus d’études et plus de recherclies que l’ouvrage 
même qui la suit. 

Par sa nature, ce Précis n’est destiné qu’à mettre 
sur la voie d’une plus profonde instruction ; mais il 
éioit nécessaire pour l’intelligence de l’histoire de 
cet habile et puissant empereur. 

La composition de cet Ouvrage, loin de nuire aux. 
études de ma profession, les rendoit plus profitables, 
en me montrant les fondemens de notre droit, et 
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en me rendant plus facile l’explication des change- 
niSas que le temps, les connoissances nouvelles dans, 
les arts, et surtout les relations commerciales de tous. 

les peuples, y ont nécessairement apportés. 

. > * 
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PRECIS HISTORIQUE 


SUR 


LES GAULES, 


DANS LES TEMPS QUI ONT PRÉCÉDÉ LE RÈGNE DE 
CHARLEMAGNE ; 



POUR SERVIR D’INTRODUCTION A SON HISTOIRE. 


Des Gaules avant les rois Francs dans ces contrées. 

Le pays habité par les Celtes ou Gaulois , et ancien- 
nement compris sous le nom générique des Gaules, 
avoit pour limites le Rhin , les Alpes , les Pyrénées , 
la mer Méditerranée et l’Océan. 

On voit donc , qu’ indépendamment des pays qu’on 
a appelé la France, sous nos rois, les Gaules se com- 
posoient de cette partie du pays des Helvétiens ou 
Suisses, situé sur le Haut-Rhin, des archevêchés de 
Cologne , de Mayence et de Trêves ; des évêchés de 
Worms, Spire , Bâle et Constance; des duchés géne- 
vois, de Chablais, et de Savoie, et du territoire des 
Suisses , qui en est voisin. 

Depuis l’invasion en Italie de Bellovèse et de Bren- 
nus, les Romains donnèrent lé nom de Gaule à cette 
partie de l’Italie , qu’on a appelée depuis le Piémont , 
le Trentin et le Milanois, la Lombardie. Tout ce ter- 
ritoire fut appelé Gaule Cisalpine (Gal/ia Cisalpina ), 
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parce qu’elle étoit située entre les Alpes et les anciennes 
possessions de la répuWiqne. 

Les armées romaines pénétrèrent dans les Gaules 
vers l’an de Rome 600 ( 0 ? c’est-à-dire environ un 
siècle avant Jules - César , qui y combattit depuis 
l’an G96 jusqu’en 704 , époque où il en acheva la 
conquête. 

Depuis Jules-César jusqu’à l’établissement des peuples 
germains dansles Gaules, au commenccmentdu sixième 
siècle , ou plutôt à la fin du cinquième de notre ère, 
ce pays a été sous la domination des Romains. 

Les Gaules étoient romaines, lorsque les Francs, 
peuples germains , y établirent leur domination. C’est 
dans le livre de César et dans celui de Tacite , sur le* 
mœurs des Germains, qu’on trouve l’instinct guerrier 
de ces peuples; c’est par ces écrits qu’ort peut expliquer 
le gouvernement militaire et civil qui , si l’on peut 
s’exprimer ainsi , résulta de leur amalgame , sous 1» 
domination des rois francs. 

L’influence respective des mœurs des Gaulois, de- 
puis si long temps Romains et assnjétis aux Francs, et 
de ces mêmes Francs , leurs vainqueurs , a été contro- 
versée et diversement expliquée par deux écrivains cé- 


(1) Marseille, ville alliée des Romains, attaquée dans ses co- 
lonies par les Oxybiens et les Décéates , peuples qui liabitoient 
au-delà du Yar, députa vers le sénat pour demander à la répu- 
blique du secours. Le consul Opimius fut chargé de l’exécution v 
qui eut tout le succès que les Marseillais dévoient en attendre. 
CTêtoit ta première fois que les Romains passoient militairement 
les Alpes pour pénétrer dans les Gaules, que leurs armes et leur: 
politique dévoient soumettre à leur domination.. 
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ièbres , l’abbé Dubos ot le president de Montesquieu ( i )! 
Leurs recherches sont très instructives, et c’est dans 
leurs opinions modifiées qu'on trouve tout ce qu’on 
peut découvrir d’un gouvernement , auquel ont suc- 
cédé tant de siècles de barbarie et de confusion. 

Ce que j’écris ici sur les temps antérieurs à Charle- 
magne est moins une instruction qu’une esquisse ra- ' 
pide pour en rappeler le souvenir. C’est dans les écri- 
vains contemporains, dans les lois et dans les Chartres, 
qu’il faut chercher une connoissanceexacte de ces temps 
reculés. 

Qu'étoient les Gaules avant la conquête qu’en firent 
les Romains? Les monumenset les annales manquent 
pour ces temps éloignés : des passages épars dans les 
ouvrages de quelques écrivains sont les seules lumières 
qui peuvent nous guider dans l’obscure nuit qui les en- 
veloppe. 

Strabon, Jules- César, Polybe et Tite-Live, nous 
apprennent que ces contrées avoient envoyé des colo- 
nies dans la Grèce, en Espagne et dans la Germanie, 
et avoient, dans d'autres temps, reçu des habitans de 
ces mêmes régions. 

Les exploits guerriers des anciens Celtes, ou Gau- 
lois, ne nous sont connus que par les monumenset les 
histoires des peuples contre lesquels ils ont combattu. 
L’an 364 de Rome, 388 ans avant Jésus-Christ, les 
Gaulois, commandés par Brennus , pillèrent Rome et 
la brûlèrent. Cette ville, à laquelle l’empire du monde 
étoit destiné , disparoissoit à jamais sans les jeunes et 


(i) Histoire critique de l’Etablissement de la Monarchie Fran- 
çoise dans les Gaules. — Esprit des Lois, liv. 28, ôo et 3 i. 
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vaülans guerriers qui se retirèrent clans le Capitole, et 
sans Camille , qui sauva son pays. 

Des troupes gauloises grossirent l’armée d’ Annibal , 
combattant en Italie pour l’empire du monde , lorsque 
les batailles de Trasy mènes et de Cannes menacèrent 
la rivale de Carthage d’une entière destruction. 

. Ainsi, la connoissance des exploits de ces peuples et 
la gloire de leurs faits guerriers a devancé l'histoire 
écrite et positive de leur gouvernement et de leurs lois. 

On voit dans les Commentaires de Jules -César ce 
qu’étoient les Gaules, lorsqu’il acheva de les subju- 
guer, 5o ans avant Jésus-Christ. 

Une chose remarquable , et qui prouve bien qu’il y 
a des momens où la lassitude des peuples leur fait ou- 
blier leur gouvernement et les soumet sans retour à 
un joug nouveau , c’est que les Gaulois, si opiniâtres 
et si belliqueux , ne remuèrent pas pendant les guerres 
civiles qui suivirent la mort sanglante du dictateur. 

La liberté, que les Gaulois avoient si vaillamment 
défendue contre les armes et contre le génie de César , 
ne les poussa à aucune entreprise généreuse pour pro- 
fiter des divisions intestines de leurs vainqueurs , ni 
dans la guerre que le sénat et Décimus Brutus firent à 
Antoine ; ni dans celle où les triumvirs combattirent 
en Asie les derniers des Romains, Cassius et Brutus; 
ni enfin pendant la lutte de toutes les armes romaines , 
partagées entre Antoine et Auguste , lutte mémorable 
que termina la bataille d’Actium, en ne laissant qu’un 
maître à l’empire romain (i). 


(1) Pendant ces révolutions, il y eut bien quelques tumultes 
dans les Gaules , mais ils furent facilement réprimés. Agrippa y 
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Sous Auguste et sous ses successeurs , les Gaules ne 
Turent plus qu’une portion de ce vaste empire. Leur 
histoire se trouve confondue avec celle de Rome , et 
ce n’est que là qu’on doit chercher le récit des troubles 
passagers qui s’élevèrent dans ces contrées, qu’un joug, 
trop bien affermi , maintint constamment pendant 
cinq cents ans sous les mêmes lois. 

Auguste, maître de l’univers, partagea les Gaules en 
six provinces (i). La Gaule narbonnoise étoit gouver- 
née par un proconsul , et chacune des cinq autres par 
un lieutenant de l’empereur. Sous Constantin , l’Em- 
pire et le palais furent réglés par une autre police, et 
soumis à d autres lois. L’an de notre ère 325, cet em- 
pereur divisa les Gaules en dix-sept provinces ( 2 ). 


rétablit 1 ordre dans les premiers temps de la puissance d’Auguste, 
avant la guerre contre Antoine , et depuis. Ces expéditions, peu 
dangereuses, n'eurent aucun éclat. ’ 

( 1 ) Narbonensis , Aquitania , Lugduncnsis , üelgica , Germania 
superior, Germania inferior. 

(a) 1 . Première Lyonnaise ; principales villes : Lyon, Autun, 
Langres, Châlons-sur-Saône, Mâcon. 

а. Seconde Lyonnaise; principales villes ; Rouen, Bagneux, 
Avranchcs, Evreux , Séez , Lisieux, Coutances. 

3. Troisième Lyonnaise ; Tours, le Mans , Angers , Rennes 
Nantes , Vannes. 

4. Quatrième Lyonnaise : Sens , Chartres’, Auxerre , Troye, Or- 
léans , Paris , Meaux. 

5. Cinquième Lyonnaise : Pays des Séquanois, Besançon, Nyon 
Avranclies, Bâle. 

б. Première Belgique : Trêves, Metz , Toul, Verdun. 

7- Seconde Belgique : Reims, Soissons, Châlons-sur-Marne, 
Sentis, Saint-Quentin, Beauvais, Amiens , Térouenne, Boulogne! 
Arras, Cambrai t Tournai. 
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Cctle division des Gaules a duré, à quelques chïm- 
gemens près, jusqua la destruction de l'Empire ro- 
main , en Occident. Le gouvernement qui y fut établi 
à cette époque est remarquable , parce que les noms 
des officiers, tant civils que militaires, créés alors et 
employés par l’empereur , se sont conservés dans notre 
monarchie avec des modifications d’attributs et de 
puissance, que les circonstances ont amenées : cette 
division s’est même conservée plus long -temps dans 
l’ordre ecclésiastique. Les diocèses furent réglés d’a- 
près la division du territoire dans l’ordre civil. 

Il est donc utile de dire ici , en peu de mots , quel 
fut le gouvernement civil et militaire établi dans les 
Gaules par Constantin , puisque c’est celui quelles 
conservèrent jusqu’au moment de la fondation de la 
monarchie des Francs. 


8. Première Germaine : Mayence , Strasbourg , Spire, Worins. 

9. Seconde Germaine : Cologne , Tangres , Maëstrich , Liège. 

10. Les Alpes Graiennes : Tarentaise, Chambéry, St.-Maurice. 

11. Les Alpes Maritimes : Embrun , Digne, Glandève ,Vence. 

1 2. Viennoise : Vienne , Genève, Grenoble , Valence, Orange, 
Carpentras, Avignon , Cavaillon , Arles , Marseille. 

1 3 . Première Narbonnoise : Narbonne, Toulouse, Béziers, Mont- 
pellier, Nîmes, Agde, Alet , Lodève, Uzès. 

1 4 . Seconde Narbonnoise : Aix, Riez , Api, Gap, Fréjus, Sis- 
toron , Antibes. 

la. Première Aquitaine : Bourges , Limoges, Clermont, Rho- 
dez , Mende, Le Puy, Cahors. 

16. Seconde Aquitaine : Bordeaux, Saintes, Angoulême, Poi- 
tiers, Périgueux, Agen. 

17. Troisième Aquitaine, Novempopulanie : Causse, Aucb , 
Dax , Leytoure , Cominges , le pays de Buscli , Aire, Bazas, 'Parlas, 
Pau , Oleron , Bayonne. 
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Tl y avolt, pour le gouvernement civil et pour l'ad- 
ministration de la justice, un préfet du prétoire, dont 
la juridiction suprême s’étendoit fsur les Gaules, les 
Espagnes et la Grande-Bretagne ( i ); sa résidence étoit 
à Trêves, la plus ancienne métropole des Gaules (2); 

Un lieutenant ( 3 ) préposé aux dix-sept provincesdes 
Gaules, mais soumis au préfet du prétoire. 

Six de ces provinces étoient régies chacune par un 
consulaire. 

Chacune des onze autres par un gouverneur. 

Sons la puissance de ces consulaires et de ces gou- 
verneurs étoient établis , dans chaque ville , des comtes 
du second ordre (4). 

Le gouvernement militaire étoit ainsi réglé : 

Deux maîtres de la milice ( 5 ) , le maître de l’in- 
fanterie (6) et le maître de la cavalerie (7). 

Sous ces officiers supérieurs étoient le comte du ter- 
ritoire de Strasbourg (8) et cinq chefs des limites. 

Voici l’ordre qui étoit établi pour la perception et 
la sûreté des revenus publics. 

Au premier rang , deux comtes , le comte chargé des 
dépenses sacrées ou du revenu public (9). 


( 1 ) Prœfictus pntorii Gailiarum , Galliis, Hispaniie et Britatmiin 
preepoeitus. 

(a) Les invasions des Barbares l’obligèrent , vers le cinquième 
siècle, à transporter à Arles le siège de sa juridiction. 

(3) P rovincia.ru m vicarius. 

(4) Comités second i ordinis. ■— (5) Duo prœscntahs magie! n. \ 

— ( 6 ) JUagisier peditum. — ( 7 ) Nagisier equiium . — ( 8 ) Cornes truct/is 

A rgen tora tens i s et duces quoique îimitum % — ( 9 ) Cornes sacra/ u/n 
Uirgitionum , seu œrarii publici C œsaris. 
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Le comte chargé des intérêts du domaine particu- 
lier de l’empereur (i). 

Sous ces comtes étoient constitués quatre receveurs 
des tributs ; deux pour les revenus publics pour les 
Gaules et les cinq provinces de la Belgique. 

Et deux pour le domaine particulier de l’empereur 
dans la même circonscription (2). 

Il y avoit quatre préposés ou gardes de l’argent des 
quatre trésors pour les revenus publics. Un seul pour 
l’argent du domaine de l’empereur ( 3 ). 

Tel étoit le gouvernement des Gaules à l’époque où 
l’empire fut gouverné par Constantin. • 

Environ un siècle avant les temps dont nous parlons, 
l’an 212 de notre ère, l’empereur Caracalla donna à 
tous les sujets de l’empire la qualité et les droits de 
citoyens romains; avant même cet empereur, et par 
conséquent après lui , divers Gaulois étoient parvenus 
aux premières dignités de l’empire; et aucune distinc- 
tion ne subsistant plus pour les Gaules , çlles devinrent 
absolument romaines. 

Les beaux arts y furent cultivés, et les belles lettres 
y fleurirent avec un éclat qu’alors la capitale de l’Em- 
pire ne pouvoit plus effacer. On voit à différentes 


( 1 ) Qomes rerum privatarum Cœsaris. 

(a) nationales quatuor tributorum exactores : duo per Gallias et 
quinque provincias Belgicœ; duo rei privâtes Cœsaris per Gallias et 
quinque provincias Belgicœ. 

(3) Prœpositi sivc custodes provinciarum lhesaurarum quatuor per 
Gallias Lugdunenses , Arelalensium remansonsium. 

Jieiprivatœ Cœsaris unus per Sequanicam ci Germaniçam primam. 
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époques, dans ses principales villes, des écoles qu'illus- 
trèrent les plus habiles professeurs (1). 

La religion qui , considérée politiquement , est tou- 
jours une des plus importantes lois civiles des nations , 
quoiqu'on en ait pu dire dans des théories plus ingé- 
nieuses que praticables, se composoit dans la Gaule 
celtique , d’un culte barbare rendu à Tentâtes , à Mi- 
nerve et à d’autres divinités. Des victimes humaines 
étoient souvent sacrifiées sur leurs autels. 

La Gaule romaine mêla ce culte à celui de ses vain- „ 
queurs. On éleva des autels et des temples à Jupiter , 
à Mercure et aux autres dieux que Rome adoroit. Les , 
empereurs y eurent, comme à Rome, des temples et 
des prêtres destinés à y brûler un encens que ces dieux 
vivans aimoient à respirer. 

Le christianisme, qui se répandit dans tout l’Empire 
romain , pénétra dans les Gaules vers le deuxième siècle. 
Ces contrées eurent leurs persécutions et leurs martyrs , 
et comme le reste de l’Empire, se trouvèrent disposées 
à embrasser cette religion, lorsque la volonté du Ciel 


■ i ' i . 1 ■ >- 

(1) On en établit dans le temps d’Auguste, comme Strabon nous 
l’apprend. On peut voir l’édit de Gratien , donné l’an 376 de notre 
ère, et qu’on trouve dans le Code Théodosien. 

Les plus célèbres de ces écoles furcjit celles de Trêves, de Mar- 
seille , d’Autun , de Bordeaux , de Toulouse et de Lyon. Voyez 
Ausone: Ordo nobilium urbium et commemoratio projètsorum 
dignlensium. On sait que ce même [Ausone, né à Bordeaux, et 
professeur de grammaire et d’éloquence dans cette ville, fut choisi 
par l’empereur Valentinien pour diriger l’éducation de Gratien, 
son fds, et que Gratien, devenu empereur, fit Ausone consul, l’an 
de Rome 11 3a, et de notre ère 379. 


2 
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et la politique (le Constantin la placèrent sur le trôné 
des Césars. 

Cétte religion , qui triompha des talens et de la phi- 
losophie de l’empereur Julien , étoit celle du chef de 
l’Empire , lorsque les Francs portèrent leurs armes 
dans les Gaules, et y établirent leur domination. Le 
christianisme , considéré comme la religion du prince 
et des principaux magistrats , étoit organisé dans tout 
l’Empire , depuis un siècle et demi , à cette époque de 
la conquête par les Francs. 

La hiérarchie ecclésiastique fut réglée selon l’ordre 
établi pour l’administration civile. 

Un évêque fut placé dans chacune des principales 
villes. 

11 y eut pour chaque province un métropolitain au- 
<juel les évêques étoient soumis. 

II y eut un primat de toutes les Gaules , et le métro- 
politain d’Arles fut revêtu de cette dignité. 

L’évêque de Rome fut regardé comme le premier 
évêque de la chrétienté , et comme patriarche de tout 
l’Occident. 

Tel étoit le gouvernement civil et l’ordre de la re- 
ligion dans les Gaules, lorsque la foiblesse de l’Empire 
permit à divers peuples que les Romains appeloient 
barbares, d’y faire des invasions et de s’y établir. 

Parcourons rapidement quelques époques de l’em- 
pire romain , dans leur rapport avec les contrées qui 
vont nous occuper. 

J’ai dit que les Gaules, soumises et réduites en pro- 
vinces romaines par Jules-César , ne prirent aucune 
part aux guerres civiles qui suivirent sa mort , ni à celle 
du sénat contre Antoine , ni à celle d’Auguste et d’An- 
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tome contre Brutus et Cassius , ni enfin à celle d’Au- 
guste contre Antoine , que termina la bataille d’Aè-. 
tiuno , l’an de Rome 721 , 3 i ans avant notre ère. 

Auguste gouvemoit tout l’empire romain avec le 
titre d’empereur , depuis seize ans, lorsque des troubles 
alarmans éclatèrent dans les Gaules. Ils furent causés 
par les vexations de Licinius , affranchi dè César , pré- 
posé par lui à la perception des impôts , et conservé 
par Auguste dans le même emploi. Les peuples se 
sôulevèrent , et Auguste jugea que sa présence étoit 
nécessaire pour tout calmer. On peut voir , dans l’his- 
toire , les excès étonnans de ce Licinius , et son im- 
punité non moins extraordinaire : les trésors , fruits 
de ses vexations et de ses rapines , il prétendit les avoir 
amassés pour l’empereur , et il les lui abandonna. 

Auguste passa trois ans dans les Gaules ou dans les 
parties de la Germanie qui les avoisinoient ( 1 ). 

Trente-sept ans après, sous Tibère, éclata dans les 
Gaules la révolte de Julius Florus et celle de Julius 
Sacrovir. Issus de familles Gauloises illustrées par des 
services rendus aux Romains , et récompensés par le 
droit de bourgeoisie romaine , ces deux guerriers con- 
çurent le noble projet d’appeler toutes les Gaules à la 


(0 Ce fut à cette époque qu’Horace lui adressa la belle ode : 

Di vis orte bonis, optime Homulz, 

Custos gémis , abes jam nimiutn diu : 

Maturum reditura pollicitus Fatrum 
Sanclo concilio , redi. 

Lucent redde tuac, duxbone, pa triât. 

( Ho». , tir. IV, od. 5. ) ^ 


An de J. -Ch. 
2a. 

De Rome 
772. 
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An de J.-sCb. 
48. 
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liberté. Florus était du pays de Trêves, et Sacrovir de 
celui d’Autun. 

D’intolérables impôts pesoient sur les Gaules , sur 
les nations , sur les. villes, sur les particuliers. Dçs em- 
prunts usuraires , nécessités par ces énormes tributs , 
augmentaient chaque jour la misère et le désespoir. 

La, mort de Germanicus , récemment empoisonné 
par Pison , d’après les ordres secrets de Tibère , avoit 
excité dans tout l’Empire un mécontentement dont 
ces deux Gaulois voulurent profiter*. Ils avoient les 
cœurs et les vœux de leurs concitoyens ; mais les armes 
des Romain^ l’emportèrent. Vaincus par les généraux 
de Tibère , Us sç délivrèrent l’un et l’autre d’une vie 
qu’ils, avoient dévouée au bonheur et à la gloire de leur 
pays. 

Les compagnons de Sacrovir , qui venoit de s’immo- 
ler , se percèrent mutuellement de leurs épées , et le 
bâtiment qui renfermait ces nobles victimes de l’hon- 
neur et du désespoir, fut livré aux flammes par les 
Romains. 

L’empereur JClaude avoit sucçédé à Caligula ; et 
sous le consulat de Vitellius, il fut question de com- 
pléter le sénat, et.de remplacer les sénateurs immo- 
lés par la politique sombrefde Tibère et par les fu- 
reurs de Galigula. Les chefs de cette partie des Gaules, 
que les Romains appeloient Gaule chevelue ( G a! lia 
comala), demandèrent à être admis à cette dignité. 
Ils avoient précédemment obtenu le droit de cité et le 
titre d’alliés du peuple romain ; mais ils étoient exclus 
des hautes magistratures. La Gaule cisalpine et la Gaule 
narbonnoisejouissoientde ce privilège : la Gaule cheve- 
lue le demanda avec ardeur. 


SUR LES GAULES. 2, 

Un parti poissant s’opposoit à cette admission : on> 
peut voir dans Tacite les raisOirs qn’il allégnoit (1). 
L’empereur favorisa les Gaulois , et fut dans le sénat 
leur protecteur le plus zélé. Il prononça un discour* 
dans lequel il joignit, à plusieurs considérations im- 
portantes, le témoignage de leur courage et de leur 
fidélité. Ce discours , gravé sur une table d’airain , se 
trouve à l’Hôtel-de-V ille de Lyon , où il a toujours été 
honorablement gardé. Juste Lipse l’a transcrit dans son 
Commentaire sur Tacite. 

On lit aussi dans Tacite le discours de Claude. On y 
trouve les pensées de cet empereur fidèlement retra- 
cées et embellies par le talent de l’historien (2). 

Les Gaulois ( 3 ) obtinrent ce qu’ils demandoient par un 
sénatus-cousulte dressé d’après le discours et le vœu de 
l’empereur. Les premiers choix furent laits parmi ces 
peuples, et Tacite nous apprend qu’ils durent celle 
préférénee à leur ancienne alliance «t au titre de frères 
des Romains, que seuls parmi les Gaulois ilss’étoient, 
depuis long- temps* arrogé ( 4 ). 

Le Gaulois Vindex donna dans les Gaules le signal 
de l’insurrection qui délivra l'Empire du plus lâche et 
du plus atroce tyran qui l’eût encore épouvanté, de 
Néron. Vindex , issu des anciens rois d’Aquitaine , 
joüissoit de toute la considération due à sa naissance 
et à ses exploits guerriers. Son père avôit été lait séna- 


( 1 ) Tacit. Ann. , lîv. II, chap. a3. — (a) Idem, chap. a4. 

(5) C’est-à-dire les peuples de Lyon, d'Autun, de Mâcon, de 
Ncvcrs. 

(4) DaUtm id fœderi antiquo et quia soli Gal/orum fraternitatis, 
nomen cum populo romano usurpant. (Tac. Ann. , liv. II, ch. ali.) 
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leur romain , d’après le sénatus - consulte dont nous 
venons de parler , et lui -même commandoit dans les 
Gaules les légions romaines qui y étoient placées par 
l’empereur. Les excès monstrueux de Néron , que tout 
homme généreux ne pouvoit voir sans horreur , furent 
les seuls motifs de la conduite de Vindex. Il se rendit 
à son tribunal, faisant porter devant lui les images des 
citoyens immolés par les ordres de Néron , ordres don- 
nés au milieu des festins et des spectacles bouffons qui 
l’occupoient. L’énergique pinceau de Tacite a tracé le 
tableau des temps de Galba, d’Othon et de Vitellius, 
et ce n’est que dans ce grand écrivain qu’on doit s’ins^ 
traire de ces événemens célèbres , qui appartiennent 
à 1 histoire de l’empire romain. 

Dej.-C.2ia. Le fils de l’empereur Septime - Sévère , Caracalla 

Do R. 965.. donna à tous les hommes libres de l’Empire la qualité 
de citoyens romains. Cette concession importante , et 
dont les effets eurent tant d’influence sur les destinées 
de l’état , soit pour la nomination des magistrats et 
des principaux officiers, soit pour l'élection même des 
empereurs, ne fut l’effet d’aucune pensée généreuse 
pour le bien public, ou pour la facilité du gouverne- 
ment : un intérêt fiscal opéra ce grand changement: 
Une loi ordonnoit qu’on prélèverait le dixième sur 
toutes les successions échues aux citoyens romains ; 
Caracalla voulut que tous les sujets de l’Empire fussent 
soumis à ce droit exclusif, et il les honora four les 
dépouiller. 

Cet empereur se rendit dans les Gaules. En arrivant 
dans la Gaule narbonnoise, il y fit mettre à mort le 
proconsul; l’histoire ne nous dit pas par quels motifs. 
Ce prince , dont le caractère cruel et bizarre avoit tant. 
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«Je rapport avec celui de Caligula, tourmenta les ma- 
gistrats et les villes par dès violences et des exactions » 
aussitôt exécutées que résolues, et contre lesquelles on 
n’osoit même pas murmurer. 

Caracalla s’habilloit dans les Gaules à la manière des 
Gaulois. Il aimoit un vêlement guerrier , qu’on ap- 
peloit Caracalla;, il prenoit plaisir à le porter même 
à Rome dans son palais , et il invitoit les principaux 
de l’état à l’imiter : ç’étoit un ordre pour les courtisans. 

De là fut donné à cet empereur le nom de Caracalla., A, 
sa naissance, il avoit été nommé Bassien , et sonpère 
Septime-Sévère , devenu empereur , avoit changé ce 
nom en celui de Mârc-Aurèle-Antonin :.les historiens 
ne l’ont appelé que Caracalla. 

Les Germains, sous Alexandre-Sévère-, passèrentTe Dej^c 234. 
Rhin', firent des excursions dans les Gaules et les dé- De R - 9 ? 7 * 
vastèrent. Les bords de ce fleuve n’étoiènt glus gardés 
par les nombreuses légions romaines que les précédens 
empereurs avoîent eu soin d’y entretenilr. Alexandre- 
Sévère s’y rendit en personne , et voulut ramener à. 
l’andenne discipline des troupes parmi lesquelles ré- 
gnoit une licence incompatible avec, leur devoir : ce 
noble dessein causa sa, mort II fut massacré près de 
Mayence par ses soldats excités par Maximin , qui ajn- 
bitionnoit sa dignité et. qui lui succéda,. 

Aurélicm, depuis empereur et qui u’étoit alors que 
tribun d’une légion, attaqua les Francs qui parcou- 
roient les Gaules en les ravageant. Vopiseus, qui a 
écrit l’histoire d’Aprélien, nous apprend que le nombre 
des Francs tués dans le combat fut de sept cents., et ce- 
lui des prisonniers de trois cents, qui furent publique- 
ment vendus par le vainqueur. 
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Qu’étoient alors les Francs? Formoient-ils une na- 
tion particulière , ou étoient - ils une association de 
peuples qui , sous cette dénomination , cherchoient 
l’indépendance contre la puissance des Romains? Cette 
dernière opinion est celle des écrivains qui ont fait les 
plus savantes recherches sur ces temps reculés. 

Souvent à la même époque de l’histoire, divers rois 
Francs sont nommés. Ces peuples y paroissent tour à 
tour comme ennemis, alliés, tributaires ou stipen- 
diaires des Romains, jusqu’au moment où toute que- 
relle entre eux et l’Empire fut terminée par la ruine 
de l’Empire d’Occident et par les victoires de Clovis. 

Les Francs étoient conduits, tantôt par un roi, 
tantôt par un duc , et on trouve toujours en eux cet 
amour des armes et du pillage , inhérent aux nations 
germaniques , et qui les caractérise. 

Telle est la première mention que l’histoire fait de 
ces Francs, destinés à conquérir les Gaules et à y 
régner. 

DcJ.-C.160. Sapor, roi de Perse, battit l’empereur Valésien et 
De H. ion. j e ^ p r j sonn [ er ^ ] a captivité de ce prince que son 
vainqueur traita si durement et avec tant de fierté , 
commencèrent pour l’Empire ces calamités qui sem- 
blaient annoncer sa prochaine destruction. Jusqu’à la 
mort de Gallien , fils de Valérien , c’est-à-dire pen- 
dant l’espace de sept années , des dissensions civiles et 
des incursions étrangères mirent tout l’Empire dans la 
plus étrange confusion. 

On compte un grand nombre d’empereurs procla- 
més dans cet intervalle , dans les diverses provinces 
de l’Empire romain; je ne dois m’occuper que des évé- 
nemens qui se passèrent dans les Gaules , et le plan 
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même de ce Précis exige que j’en parle avec briè- 
veté (i). 

Gallien, en quittant les Gaules pour aller remédier 
aux troubles d'Orient , partagea la puissance entre Syl- 
vain , gouverneur de son fils Valérien , encore enfant, 
et Posthume que ses talens militaires avoient illustré; 
ce dernier n’étoit pas moins habile dans l’administra- 
tion , et ses talens éclatèrent lorsque ses désirs ambi- 
tieux furent remplis. 

Sylvain avoit la puissance civile , et Posthume le 
commandement des légions. 

Posthume mit en déroute des soldats germains qui, 
chargés d’un riche butin qu’ils avoient fait dans les 
Gaules , cherchoient à repasser le Rhin ; ‘il distribua 
ce butin à ses soldats en récompense de leur victoire. 

Sylvain blâma cette conduite , prétendit que ce bu- 
tin appartenoit au fisc , et donna ordre de le porter à 
Cologne où, il se trouvoit avec le fils de l’empereur : 
l’indignation des soldats de Posthume fut extrême , 
et il eut soin de l’augmenter sourdement et avec 
habileté. 

Les légions se révoltèrent ouvertement contre l'em- 
pereur ; Posthume approuva leur conduite , se mit à 
leur te te et marcha droit à Cologne. Les habitans in- 


(l) Les empereurs proclamés ailleurs que dans les Gaules , sont: 
Dans les provinces voisines de la Perse , Macrin , Quietus, 
Batiste. 

En Grèce, Valcns, Pison. 

Eu Illyrie, Ingenuus , Régillien. 

En Egypte, Emilien. , 

En Isaurie , Trébcllien , Saturnin. 

En Afrique, C. Celsus. 
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timides obéirent à la sommation qui leur fut faite de 
livrer le prince et son gouverneur. Sylvain et Valé- 
rien furent à l’instant massacrés , et Posthume , qui 
n’avoit plus rien à ménager , accepta l’Empire que lui 
offrirent ses soldats. 

Les historiens exaltent les lumières de Posthume 
et louent ses vertus. Aussi attentif à la guerre pour la 
sûreté extérieure , qu’aux lois et à la justice pour le 
gouvernement intérieur, les Gaules lui dûrent des 
raomens de tranquillité et de bonheur. 11 est à croire, 
quoique les actes nous manquent pour le constater, 
que l’Espagne et la Grande - Bretagne furent sous sa 
domination. Les vertus de Posthume s’accordoient 
mal avec l’amour des soldats pour la violence et pour 
le pillage. 

iv t.-c. 267. II fut tué dans un soulèvement général de son armée, 
iv R. 1,020. à laquelle il avoit refusé le sac de MayÆnce qui avoit 
embrassé le parti de Lollien , révolté contre lui ; son 
fils qu’il avoit nommé césar fut tué le même jour et 
par les mêmes soldats. 

Dans la même année, le titre d’empereur fut donné - 
dans les Gaules à Lollien,. à Victoria à Marius et à 
Tétricus. Les trois premiers ne firent que paroître.. 

Lollien y guerrier illustre et valeureux , chassa, dans 
la courte durée de sa grandeur, des bandes de Francs», 
quf continuoient à faire des incursions dans les Gaules . 
pour les piller. 

Vîctorin le tua et se fit proclamer empereur. Peu de 
mois après, il fut assassiné à Cologne par un Gaulois 
dont il avoit déshonoré la femme, et qui vengea son 
honneur outragé. Il eut le temps de nommer son fils, 
césar » titre qui ne servit qu’à le faire massacrer. 
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Victoria , mère de Vietorin , qu’il avoit décorée du 
titre d’Augusta et du titre plus pompeux de mère des 
armées et des camps , avoit une énergie au - dessus de 
son sexe , et une ambition profonde , qu’elle sut dissi- 
muler. Elle voulut régner sous le nom d’un empereur 
qui lui dûtson élévation , et elle fit proclamer Marius, 
d’abord armurier , puis soldat , et parvenu par son cou- 
rage à un grade militaire supérieur. Son règne de trois 
jours fut burlesquement terminé : un soldat , qui avoit 
partagé avec lui les travaux de son premier métier , 
lui plongea son épée dans le sein , en lui criant : Tiens, 
f elle épée est de ta façon ! 

La mort de Marius ne fit qu’exalter le courage de 
Victoria, qui conserva encore assez de crédit pour faire 
un autre empereur. Elle fit tomber le choix de l’ar- 
mée sur un sénateur romain qui en étoit digne par 
- sa naissance et par ses vertus, sur Tétricus , gouver- 
neur d’Aquitaine, qui fut proclamé à Bordeaux où 
il donna à son fils le titre de césar. 

Tétricus parut régner dans les Gaules , l’Espagne 
et la Grande-Bretagne pendant les dernières années 
de Gallien , tout le règne de Claude II et les trois pre- 
mières années d’Aurélien. 

Les historiens nous disent , et il est facile d’imagi- 
ner qu’un empereur ainsi parvenu à l’Empire , ne 
jouissoit que d’un pouvoir souvent subordonné à d’au- 
tres volontés et au caprice des chefs turbulens des lé- 
gions accoutumées à se jouer de l’Empire et de la vie 
de <jpux qu’ils y élevoient. 

Tétricus offre un spectacle extraordinaire et nou- 
veau dans les annales de l’empire romain. Fatigué 
de sa puissance précaire et de sa prétendue grandeur , 
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il écrivit à Aurélien de venir le délivrer. Cet empe- 
reur défendoit alors en Orient les frontières de l’Em- 
pire contre Zénobie , reine de Pahnyre et contre 
d’antres ennemis. Télricus mit dans sa lettre ces mots 
de Virgile: Eripe me his , invicte , malis. 

Aurélien se rendit dans les Gaules. Tétricus an- 
nonça la volonté de se défendre , et marcha pour le 
combattre : mais la veille du jour où la bataille devoit 
se donner, il passa avec son fils dans le camp de l’em- 
pereur, Ses soldats indignés se battirent avec déses- 
poir ; mais que pouvoient des rebelles abandonnés par 
leur chef! Aurélien les défit et resta seul maître de 
l’Empire , après avoir vaincu tous ses ennemis (i). 

Ce fut ainsi que les Gaules , l’Espagne et'la Grande- 
Bretagne , séparées pendant treize ans de l’Empire , 
rentrèrent sous la puissance de Rome et obéirerit à ses 
empereurs. 

Cette époque du règne de Gallien est très-remar- 
quable. Il faut lire ce que dit Montesquieu de ces temps 


(i) On trouve dans Vopiscus la description du triomphe d’Au- 
rélicn. Zénobie , pompeusement vêtue et chargée de pierreries , et 
Tétricus , revêtu de la pourpre, ayant une tunique d’un tissu d’or, 
et un haut-de-chausses à la gauloise , terminoient la marche des 
prisonniers. Le sénat et le peuple virent avec peine un sénateur 
romain ainsi dégradé. Au reste , Aurélien traita Zénobie avec dou- 
ceur, et lui donna tout ce qui pouvoit la consoler de la perte de 
l'autorité souveraine, si une pareille perte admettoit des conso- 
lations. 

Il rendit à Tétricus son rang de sénateur, et , en le nommant à 
un grand gouvernement en Italie, il lui dit, en riant, que cette 
place ën Italie valoit mieux que le titre dangereux d’empereur 
'dans les Gaules. 
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qui annonçoient dans le gouvernement du monde Un 
ordre nouveau. 

L’affreux désordre pour la succession des empereurs 
étant venu à son comble , on yit paçoitre sur la fin du 
règne de Valérien et pendant celui de Gratien , son, 
fils , trente prétendais divers , qui , s’étant la plupart 
entre-détruits, et ayant eu un règne très-court, furent 
nommés tyrans. 

Valérien ayant été pris par les Perses et Gallien son 
fils négligeant les affaires , les Barbares pénétrèrent 
partout : l’Empire se tro,uvq dans çet état uù il fut 
environ un siècle après en Occident , et il oufoit été 
détruit sans un, concours heureux de circonstances qui 
le relevèrent. 

« Odenat , prince de Palpiyre ( mari de Zéoobie ), 

« allié des Romains , chassa les Perses qui avpjent 
« envahi presque toute l'Asie. La ville de Rome fit 
« une armée de ses citoyens qpi écarta les barbares 
« qui venoient la piller. Une armée innombrable de 
« Scythes qui passaient la mer avec six mille yais- 
«. seaux périt par les naufrages, la misère , fa faim et 
« par sa grandeur même ; et Gallien , ayant été tué * 

« Claude , Aurélien , Tacite et Probus , quatre grands 
« hommes qui , par un grand bonheur, se succédè- 
« rent , rétablirent l’Empire prêt à périr. ( Grandeur 
et décadence, des Romains. Chap, i6._) 

Continuons le récit des principaux événemeps qui 
eurent lieu dans les Gaules avant l'établissement de 
nos premiers rois. 

Les talens et l’infatigable vigilance de l’empereur 
Probus qui succéda à Tacite , conservèrent à l’empire 
romain toutes les Gaules dévastées par divers peuples 
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barbares depuis la mort d’Aurélien. Parmi ces Bar- 
bares se trouvoient toujours ces Francs qui dévoient 
un siècle après en chasser les Romains. 

Les Bourguignons, les Vandales, lés Francs et 
autres peuples germains , non contens de leurs incur- 
sions passagères dans Tunique but de piller les Gaules 
et de les abandonner après le pillage , s’étoient em- 
parés d’un grand nombre de villes, et paroissoient 
vouloir s’établir dans le pays. 

Probus détruisit successivement les armées des Bar- 
bares qui avoient envahi l’Empire. Il passa le Rhin , 
ravagea leur territoire, et obligea tous ces peuples 
épouvantés à se réfugier derrière l’Elbe et le Necker. 
Il fit restituer tout le butin pris sur les Gaulois , et dé- 
pouilla ces Barbares de tout ce qui Faisoit leurs riches- 
ses. Il disoit aux Romains : [« Nous n’avons laissé aux 
« Barbares vaincus que le sol de leurs terres. Tout ce 
« qu’ils possédoient est maintenant à nous. Les cam- 
« pagnes des Gaules sont labourées par des bœufs ger- 
« mains. Leurs troupeaux servent à notre nourriture; 
« Leurs haras nous fournissent des chevaux pour lâ 
« remonte de notre cavalerie. Nos greniers sont rem- 
« plis de leurs blés. » 

Probus exigea des otages , et incorpora dans les lé- 
gions romaines lèurs plus braves guerriers , mais en si 
petit nombre dans chaque légion , qu’aucun danger 
n'en pouvoit résulter ( 1 ). Il fit plus : il construisit des 
forteresses au-delà du Rhin , sur le territoire même 


(1) « Il faut , » disoit à ce sujet cet habile empereur, « tirer du 
« secours des Barbares, mais de manière qu’il se fasse sentir san» 
« se faire apercevoir. » 
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xle ses ènnemis, en y assignant des revenus et des terres 
pour les troupes aguerries qu’il y laissa. 

Trois ans après, Saturninus , né Gaulois, fut pro- BeJ.-C.i8o. 
clamé empereur en Egypte. Proculus et Bonose , l’un De lo33 ‘ 
et l’autre Francs d’origine, selort les historiens, se 
révoltèrent successivement dans, les Gaules, et leur 
i*évolte eut le résultat qu’ils autoient dû prévoir sous 
un prince tel que Probus. 

Proculus fut excité à prendre la pourpre par des 
Lyonnois mécontens qui craignoient d’être châtiés 
par l’empereur. Le complot éclata à Cologne : l’Es- 
pagne et la Grande - Bretagne lui obéirent. Il ne 
négligea rien pour attirer dans son parti les Barbares 
d’au-delà du Rhin. Vaincu par Probus , il chercha un 
asile chez les Francs , où il prétendoit que ses ancêtres 
avoient régné. Les Francs, fidèles alors à l’empereur, 
soit par crainte , soit par inconstance , livrèrent Pro- 
culus par une trahison que l’historien Vopiscus leur 
reproche durement. 

Peu après , Bonose commandant poür l’Empire sur 
les bords du Rhin , se fit proclamer empereur par ses 
soldats. Son empire fut de peu de durée. Contraint de 
fuir, il se pendit de désespoir à Cologne, où il s’étoit 
réfugié. Sa veuve, fille d’un roi des Goths, et ses enfans 
furent traités avec bonté par Probus. 

L’audace guerrière , qui ne s’est jamais démentie 
chez les Francs, éclate dans un fait que les historiens 
placent dans l’an 281 de notre ère. Des Francs trans- 
plantés de leur gré , ou par force , par Probus vers le 
Pont-Euxin , ennuyés de vivre loin de leur pays na- 
tal , s’embarquèrent sur des navires qu’ils enlevèrent 
aux Romains , coururent toute la mer Méditerranée , 
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pillèrent les côtes en Asie et dans la Grèce , commi- 
rent d’affreux dégâts dans la Sicile , détruisirent Sy- 
racuse et en massacrèrent les habitans , passèrent le 
détroit de Gibraltar , côtoyèrent l’Espagne et les 
Gaules, et regagnèrent leurs anciennes habitations 
par l’embouchure du Rhin. 

Domitien avoit fait arracher presque toutes les 
vignes dans les Gaules. La défense d’en planter avoit 
subsisté avec plus de sévérité encore sous ses succes- 
seurs qui cherchoient à écarter les Barbares que les 
boissons fortes attirent toujours. 

Probus permit la plantation des vignes en Espagne 
et dans toute l’étendue des Gaules. Il y employa meme 
ses soldats pendant le loisir que leurs travaux mili- 
taires pouvoient leur laisser. Cette permission fut 
pour ces contrées une source de prospérité. Leurs vins, 
appréciés dans tout le monde connu , devinrent un 
objet d échange aussi utile qu’avantageux. Le bienfait 
de Probus s’est prolongé dans les siècles qui ont suivi, 
et cette riche culture fixera à jamais l’attention des 
souverains de ces beaux pays (i). * 

Dioclétien, qui au commencement de son règne avoit 
toute l'énergie et tous les talens nécessaires pour bien 
juger des dangers de l'Empire attaqué par des essaims 


(1) Soixante ou quatre-vingts ans après cette époque, Ausone, 
dans l’ éloge qu’il fait de Bordeaux , sa patrie, n’oublie pas de faire 
mention de ses vins : 

Impia jnm clurfum condemno silentia: quod te , 

O patria , insignem Baccho ,Jluviisque , virisque, 
ft/orihus ingeniisque hominum, procerumque Seruitu 
Aon inter primas memerem. 


DigttSedljy Google 




SUR LES GAULES. 


33 


de Barbares à ses deux extrémités, régla qu’il y auroit 
deux empereurs et deux Césars. Il crut par cet arran- 
gement assurer l’état précaire des empereurs toujours 
menacés et souvent détruits par les armées nombreuses 
et si éloignées les unes des autres [que cette position 
exigeoit. 11 associa à l’Empire Maximien - Hercule , 
et les deux empereurs nommèrent césars et adoptèrent 
Galère et Constance-Chlore , père de Constantin. 

Je dois répéter ici qu'il n’est pas de mon sujet de 
traiter des affaires de l’empire romain. Les différais 
effets qui résultèrent de cette augmentation d’empe- 
reurs et de césars , sont très-bien expliqués dans le bel 
ouvrage de Montesquieu , sur la Grandeur et la Déca- 
dence des Romains ( 1 ). Je ne dois parler que de ce 
qui appartient à l’état général des Gaules , et aux 
Francs qui vont s’y établir. 

Les Gaules , agitées par des troubles intérieurs , et 
menacées [par les peuples d’au-delà du Rhin , furent 
confiées à Maximien. 

Son premier soin fut d’exterminer les Bagaudes : 
c’est ainsi que furent appelés des paysans gaulois pous- 
sés à une révolte peut-être nécessaire pour ne pas pé- 
rir de misère et de faim. Les exactions des percepteurs 
des impôts excitèrent en eux une rage qu’aucun frein 
ne pouvoît arrêter. Plus féroces que les Barbares 
mêmes , armés du fer et du feu , ils détruisoient , ils 
embrasoient tout ce qui opposoit quelque résistance à 
leur fureur. Ce qu’on raconte des excès de ces malheu- 
reux fait frémir l’humanité. Ils avoient commencé 


(1) Ctiap. 17 et suivant. 
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leurs dévastations sous Claude II. Réprimés et conte- 
nus pendant les règnes d’Aurélien et de Probus, ils se 
soulevèrent de nouveau à l’époque où nous nous trou- 
vons. 

Vf r. c. 287. Maximien les poursuivit sans relâche et les détruisit, 

jjg n io4o» 

Les détails de cette guerre civile ont échappé a l’histeire; 
Un seul monument en a duré jusqu’à nos temps mo- 
dernes. Ce sont les débris d’un ancien château appelé, 
de toute ancienneté , le château des Bagaudes , entouré 
de fossés sur les bords de la Marne , dans le village de 
Saint-Maur-des-Fossés , près Paris. Ce fut dans cette 
forteresse que Maximien acheva leur entière des- 
truction. 

Maximien séjourna très-long-temps à Trêves. C’est 
de là qu’il veilloit à la défense de toutes les Gaules , 
que les peuples barbares attaquoient de tous les côtés. 
T)< T -C.i85. L es Bourguignons qui s’y établirent postérieurement , 
ij<- tt. »o38. rc ; un j s A d’autres peuples qu’il est inutile de nommer, 
les ravagèrent à cette époque. 

Les Saxons, qui avoient fait des établissemens aux 
environs de l’Elbe , s’embarquèrent sur des bateaux 
légers, et qu’ils dirigeoient avec une merveilleuse dex- 
térité. Ils piiloient sur toute l’étendue des côtes , re- 
montaient souvent les rivières , pénétroient dans l’in- 
térieur des terres, et eu arrachoient les hommes et les 
bestiaux. Chose horrible ! l’inhumanité de ces peuples 
était telle qu’ils immoloient à leurs dieux le dixième 
des hommes captifs qu’ils entraînoient dans leur pays. 
Les Francs se joignirent à eux pour exercer ces bri- 
gandages ; et les historiens pensent que ce furent ces 
mêmes Francs qui, des bords du Pont-Euxin, entre- 
prirent cette navigation hardie dont nous avons pré- 



SUR LES GAULES. 35 

ccilemment parlé : mais les victimes humaines Turent 
immolées par les seuls Saxons. 

A cette époque de l’histoire , un homme dont la 
destinée a été singulière et brillante , parut sur la scène 
du monde. Je veux parler de Carausius. Né chez les 
Ménapiens belgiques , peuples établis entre la Meuse 
et l’Escaut, accoutumé à naviguer dès sa plus tendre 
enfance , il connoissoit parfaitement les bords des 
fleuves qui arrosent ces contrées , ainsi que les îles par- 
semées dans la mer où ces fleuves vont se jeter. Il avoit 
servi avec distinction dans les armées de Probus , et 
avoit été très-utile à Maximien dans la guerre contre 
les Bagaudes qui avoit eu une si heureuse fin. 

L’empereur donna ordre à Carausius de faire cons- 
truire à Bononie, ville maritime de la Gaule belgique , 
une flotte suffisante pour arrêter le brigandage des 
Francs et des Saxons. 11 obéit et agit avec tant de suc- 
cès , que bientôt ces peuples furent contenus dans les 
limites de leur territoire. C’est à cette époque qu’il 
faut placer ce que dit Mamertin dans un panégyrique 
de Maximien , prononcé devant cet empereur lui- 
même : Que des Francs vinrent avec leur roi deman- 
der la paix : et ailleurs ; qu’il rendit à Gonobaud son 
royaume, et qu’il fit à Atée un présent honorable 
parce qu’il T avoit joint avec les troupes qu’il com- 
mandait. 

Maximien, ou jaloux de la gloire de Carausius , ou 
justement révolté de ses déprédations et de l’indépen- 
dance qu’il affectait , résolut sa ruine , et donna des 
ordres pour le faire périr. 

Carausius, qui s’étoit aperçu de la malveillance de 
l’empereur , veilloit à sa sûreté. Dès que ses intentions 


De J.-C.287. 
De U. 1010. 
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ne furent plus douteuses , il se fit proclamer empereur 
par ses soldats , et agit avec une habileté qui ht sa 
grandeur. 

ncJ.-c.287. Les Bataves et les autres habitans de la Gaule bel- 
Uc U. 1010. gjqye se ran gèrent sous ses drapeaux. Aidé par eux, il 
augmenta le nombre des vaisseaux qui le rendoient 
maître de la mer et des côtes ; il contracta une étroite 
alliance avec les Saxons et les Francs, voisins de ces 
contrées , et donna même à plusieurs de leurs tribus 
les petites îles formées par le Rhin , la Meuse et l’Es- 
caut , et réuni à eux , «1 dévasta et pilla cette partie des 
Gaules qui n’étoit pas soumise à son autorité. 

Les habitans de la Grande-Bretagne qui, dans des 
idées vagues de liberté , aimoient mieux obéir à un 
prince indépendant de Rome , appelèrent Garausius à 
la défense de la liberté chimérique qu’ils ambition- 
noient. Les troupes romaines forent chassées de toutes 
les îles britanniques , et Carausiusy régna, sans contra- 
diction et avec gloire , sous le titre d’empereur. 

Dioclétien et Maximien , qui voyoient leur puis- 
sance en péril par tant d'habileté et par tant d’audace , 
réunirent tontes les forces maritimes de l’Empire , et 
les dirigèrent de concert contre celui qu’ils nommoient 
un usurpateur. 

DcJ.-c.289. La flotte des deux empereurs fat prise ou détruite. 

De R. io 42 . Jugement effrayés, ils traitèrent avec Carausius, et 
reconnurent sa puissance indépendante dans tous les 
pays dont il s’étoit emparé. 

Pendant que ces troublesavoient lieu dans les Gaules , 
d’autres peuples attaquoient l’Empire en divers lieux , 
et surtout les Perses , du côté de l’orient. Ce fat alors 
que Dioclétien crut qu’il étoit d’une sage politique de 


I 
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nommer deux ce'sars. II adopta donc Galère , comme 
je l’ai déjà dit, et Maximien Hercule adopta Constance 
Chlore , père de Constantin. Galère répudia sa femme 
et épousa Valérie, fille de Dioclétien. Constance Chlore 
répudia Hélène ( sainte Hélène , mère de Constantin), 
et épousa Théodora , fille de la femme de Maximien. 

Dans le partage qui fut fait de l’Empire (i) , toutes 
les Gaules d’au delà des Alpes, l’Espagne et la Grande- 
Bretagne , furent soumises à Constance Chlore. Dio- 
clétien prétendoit que les deux empereurs et les deux 
Césars avoient une puissance une et indivisible ; mais 
les événemens qui suivirent , même de son temps , 
prouvèrent que , si la puissance ainsi partagée devoit 
protéger l’Empire contre les ennemis du dehors , elle 
devoit, par sa nature même, troubler l’intérieur et le 
bouleverser. 

Constance Chore se hâta de se rendre dans les pro- 
vinces de l’Empire qui lui avoient été assignées. Il as- 
siégea Boulogne , dont le port étoit alors le plus com- 
mode et le plus important de toutes les côtes de l’O- 
céan. Cette ville étoit fidèle à Carausïus, qui n’eût pas 
manqué de la défendre , si Constance n’eût élevé sur la 
mer , à l’entrée du port, une digue qui ne permit d’y 
introduire aucun secours. 

Boulogne se rendit , et Constance, fier de ce succès, DeJ.-o 
voulut porter la guerre dans la Grande-Bretagne pour De R. 
y attaquer Carausius ; mais ses vaisseaux n’étoient ni 


(1) Dioclétien garda tout ce qui est au-delà de la iner Egée, et 
donna à Galère la Thrace et l’Illyrie. Maxiinien-Hercule garda 
l’Italie, l’Afrique et toutes les îles adjacentes, et Constance Chlore, 
les Gaules transalpines , l’Espagne et la Grande-Bretagne. 


.iyi. 

ioi5. 
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assez exercés , ni assez nombreux , et il e'choua contre 
une puissance déjà établie et conservée avec habileté. 
nej.-c.293. Carausius fut assassiné par Allectus, un des princi- 
De R. io4C. p a!lx chefs de scs armées , qui prit le titre d’empereur, 
et régna avec la même autorité pendant trois ans. 

Asclépiodore , lieutenant de Constance , débarqua 
dans la Grande-Bretagne , et brûla sa flotte , ne voulant 
laisser pour toute ressource que la victoire à ses soldats. 
L’usurpateur fut vaincu et rais à mort, suivant l’usage. 
La Grande-Bretagne , séparée de l’Empire depuis dix 
ans , rentra ainsi sous sa domination. 

On trouva un très-grand nombre de Francs parmi 
les soldats d’AUectus. Leur longue chevelure les faisoit 
aisément reconnoître. Constance leur pardonna et leur 
donna des terres dans plusieurs parties des Gaules , 
que les dévastations des Barbares avoient laissées sans 
habitans. 

Dans l'intervalle de ces deux expéditions maritimes , 
Constance chassa des Gaules les Barbares qui les infes- 
toient , les poursuivit dans leurs retraites les plus recu- 
lées , çt bâtit sur leur territoire même des forteresses 
pour prévenir ou arrêter de nouvelles incursions. Il 
s’attacha à réparer tous les maux qui avoient si long- 
temps affligé ces belles contrées. Tout fut amélioré dans 
l’administration civile , et les études , qui polissent et 
adoucissent les mœurs , fixèrent son attention. 

La ville d’Aulun, dès les premiers temps de l’Em- 
pire , fut célèbre par son école illustrée par d’habiles 
professeurs. On voit que , sous Tibère , les personnages 
les plus illustres des Gaules y envoyoient leurs enfans 
pour y être instruits dans les belles-lettres , et formés 
à l’éloquence que les Romains n’avoient jamais cessé 
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d’honorer. Cette ville avoit été presque entièrement 
détruite dans le premier soulèvement des Bagaudes 
contre Claude II. Ses habitans , attachés à l'empe- 
reur, avoientété , eux et leur ville , victimes de- leur 
fidélité (ï). 

Constance, qui descendoit de Claude II, tînt à hon- 
neur de récompenser cet acte d’amour pour no prince 
qu’il coniptoit , avec orgueil , au nombre de sesaïeux. 
Il rétablit Autun, et rendit à cette ville, par tous les 
ftioyens qui étoient en son pouvoir , son antique et 
première splendeur. Ses édifices avoient été détruits ; 
il en fit construire de plus magnifiques ; il plaça dans 
ses écoles et dota richement des professeurs recomman- 
dables par leurs talens et par leurs vertus. Eumène , né 
à Autun, mais dont la famille,étoit originaire d’Athènes, 
fut comblé de ses faveurs. Il présida à tout le bien que 
l’empereur fit à sa patrie pour en renouveler l’éclat. 
En chargeant l’orateur Eumène de cette honorable mi»* 
sion , Constance lui adressa une lettre qui existe , et 
qui honore et les sciences et ce prince digne de les 
protéger. 

Constance fit reprendre à toutes les Gaules une nou- 
velle vigueur, et son empire y fut adoré. Il les délivra 
des Germains et des autres Barbares qui les dévas- 


( 1 ) Sacrovir, qui- se révolta contre Tibère, l’an de Rome 775 r 
s’empara d’ Autun , et y retint les fils des principales familles des 
Gaules , qui s’y trouvoicnt. 

« Auguslodunum , caput gentie, armalis cohortibus Sacrovir occu- 
« paverai , nobilieeimam Galliarum sobolem , tiberalibus studiis ibi 
« operalam , uteo pignon jm rentes propimjuosque torum adjungercK 
4Tac. Ann, ,li.T. III,.chap. 43.) 
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toirnt ; mais le récit de ses exploits contre ces peuples 
ne peut entrer dan% mon sujet. 

Le christianisme , prêché par saint Paul , par les 
apôlres et par leurs disciples , s’étoit propagé dans tout 
l’univers, et le moment approchoit où il alloit deve- 
nir la religion des Césars , et par suite de tous les 
vastes pays soumis à leur domination. Cet événe- 
ment , sous le double rapport de la politique et de la 
philosophie , mérite de fixer toute notre attention. Il 
est impossible de n’être pas pénétré de son impor- 
tance , soit par son influence sur les affaires du temps, 
soit par ses résultats qui n’auront pas de fin. 

Euscbe dit , en parlant des temps qui précédèrent 
la persécution de Dioclétien et de Galère dont nous 
allons parler : « Avec quelle liberté la parole évangé- 
« lique n’étoit-elle pas annoncée ? Grecs et Barbares, 
« tous l’honoroient également.Nos princes protégeoient 
« ceux qui professoient notre religion , et ils leur con- 
« fioient le gouvernement des provinces , en les dis- 
« pensant d’offrir les sacrifices qu’ils réprouvoient. 
« Les palais de nos empereurs étoient remplis de fi- 
« dèles qui , avec leurs femmes , leurs enfans et leurs 
« domestiques, se glorifioient d’adorer Jésus-Christ , 
« sous les yeux de leurs souverains. Les intendans et 
« les gouverneurs des provinces imitoient les empe- 
« reurs, et honoroient les chefs de notre religion. Le 
« peuple qui affluoit à nos cérémonies étoit si nom- 
« breux , que nos anciennes églises étoient devenues 
•• insuffisantes , et que de plus spacieuses s’élevoient 
« de tous côtés.... >* 

Jusqu'alors et à dater de la prédication des apôtres, 
ce qu'on avoit appelé persécution contre les chrétiens 
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ne pouvoit être considéré qne comme des mesures de 
police que prescrit toujours l’ordre social contre toute 
innovation. 

Dioclétien et Galère voulurent arracher brusque- 
ment ce qui s’étoit si profondément enraciné. Ils vou- 
lurent détruire par la crainte et par la force une reli- 
gion chère à un si grand nombre de leurs sujets. Ce 
que fit Constantin dix après prouve que ce qu’ils en~ 
treprenoient étoit au-dessus de leur puissance. 

L’Empire et le sacerdoce payen se réunirent pour 
avilir la religion chrétienne et pour l’anéantir. On fit 
parler les oracles des anciens dieux de Rome , et les 
deux empereurs tirèrent le glaive pour leur obéir. 

Leur premier édit contre les Chrétiens fut publié DeJ.-C.5o3. 
et affiché à Nicomédie. Il dut pnroître bien rigoureux, De K- lo5 “" 
et surtout bien impolitique , s’il étoit tel qu’il nous 
a été transmis. Il ordonnoit de démolir toutes les 
églises des Chrétiens et de brûler publiquement leurs 
livres. Il étoit dit : Qu'un Chrétien constitué en di- 
gnité seroit puni par la perle de toutes ses places, et 
celui d une condition inférieure déclaré esclave et 
vendu comme tel. Que tous indistinctement pouvoient 
être mis à la torture sans aucune considération pour 
l’élévation du rang ; que toute justice leur seroit refu- 
sée, que dans les tribunaux on auroit action contre 
eux , et qu’ils ne pourraient avoir action contre per- 
sonne. 

Un second édit renferma des dispositions encore 
plus sévères contre les évêques et contre les autres mi- 
nistres de la religion. Les magistrats eurent le droit 
de les emprisonner , -d’employer toutes les violences 
nécessaires et de les soumettre pour leur opiniâtreté 
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aux supplices les plus cruels. Cette époque est mar- 
quée dans l’histoire sous le nom d ’ère des martyrs 
ou de Dioclétien. 

Maximien n’avoît alors de volonté que celle de 
Dioclétien qui l’avoit associé à l’Empire. Galère étoit 
le plus acharné contre les Chrétiens , et ce fut lui qui , 
en les calomniant auprès de l’empereur , le poussa à 
des cruautés contraires à son caractère et à ses mœurs. 

Dans les Gaules , Constance , sans désobéir ouver- 
tement aux édits , les laissa sans exécution. Les Chré- 
tiens , attachés à son palais , à ses armées et aux admi- 
nistrations sur lesquelles il pouvoit veiller, furent à. 
l’abri de toute violence. Cependant il y eut des mar- 
tyrs dans les Gaules. L’éloignement de quelques gou- 
verneurs leur permit d’exécuter une loi générale que 
la présence du prince ne pouvoit pas modifier. 

C’est dans l’histoire romaine qu’il faut chercher les 
événemens qui suivirent : l’abdication de Dioclétien 
et de Maximien; l’élévation le même jour à la dignité 
d’empereur et d’Auguste , de Galère et de Constance 
Bej.-C.5o5. iusqu’alors césars, et la nomination de deux nouveaux 
Vt R. io5S. césars , Sévère et Maximin. 

On voit que Galère , qui avoit conduit ces grande 
événemens , vouloit conserver la forme du gouverne- 
ment établie par Dioclétien , et qu’il excluoit en 
même temps de l’Empire Constantin , fils de son. 
collègue , jeune prince alors âgé de trente-un ans , et 
dont le mérite faisoit ombrage à son ambition. 

En agissant ainsi , il dévoiloit ses projets. Il vouloit 
être seul maître de l’Empire, et il eût vraisembla- 
blement réussi , sans la mort de Constance et l’éléva— 
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lion subite de Constantin , proclamé empereur par les 
armées que son père commandoit. 

L’époque du règne de Constantin est sans doute une 
des plus mémorables de l’histoire. Il marchoit contre 
Waxence qui étoit à Rome et qui lui disputoit l'Em- 
pire. 

Il aperçut dans l’air , ou dans le ciel , une croix lu- 
mineuse sur laquelle on lisoit ces mots : Tu vaincras 
par ce signe : In hoc signo vinces. Il fit graver ce signe 
sur ses étendards et sur les armes de ses soldats. 

Après la ruine de Maxence, Constantin et les deux 
Augustes , Licinius et Maximin permirent aux Chré- 
tiens le libre exercice de leur religion , et toute persé- 
cution cessa. 

Constantin, devenu seul maître de l’Empire par 
la défaite et par la mort de Licinius , combla les 
Chrétiens de faveurs , de richesses et de dignités. 

II assembla des conciles dans lesquels on régloit la 
discipline et la foi. 

Déjà il avoit fait rendre aux Chrétiens les biens 
dont ilsavoient été dépouillés pendant la persécution. 

Par ses édits , les ecclésiastiques furent exempts 
des charges civiles , et leurs domaines furent dégagés 
de toute imposition. 

II avoit fait plus , il avoit transporté à l’autorité 
ecclésiastique les fonctions civiles les plus importantes 
par leur résultat. L’affranchissement des esclaves qui 
s’effectuoit devant les préteurs , eut lieu dans les 
églises , devant les évêques et les autres ministres de la 
religion. 

Voilà les racines de la puissance. ecclésiastique dans 
les siècles qui vont suivre et jusqu’à nos jours. 


De J.-C.3oG. 
De R. io5g. 


De J.-C. 3n. 
De R. io64. 


De J.-C.3ia. 
De R. iofi5 


DeJ.-C.3i3. 
De R. 1076 . 


De J.-C.3i3. 
De R. 1066 . 


De J.-C. 3i 6 . 
De R. 1069 . 


De J.-C. 3oG. 
De R. îoâg. 
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L’année même de la mort de Constance Chlore » 
Constantin attaqua dans les Gaules des bandes de 
Francs qui , chargés de butin , retournoient dans 
leur pays. L’histoire dit que parmi les prisonniers, 
se trouvoient deux rois francs. Constantin les fit pro- 
mener en triomphe sur les frontières de l’Empire et 
les exposa aux bêtes dans l’amphithéâtre de Trêves 
et pendant un spectacle public. Action cruelle à la- 
quelle ce prince fut poussé par la violation des traités 
les plus solennels dont ces peuples barbares se jouoient r 
et par la nécessité de les effrayer par ce supplice écla- 
tant. Au reste , il paroît évident qu’on abuse ici du 
titre de roi qui ne doit signifier que chef d’une inva- 
sion momentanée sur le territoire romain. 

Jupiter ( Jovis optimus maximus), et les autres 
dieux de Rome , sous l'adoration desquels elle avoit 
conquis le monde , étoient révérés dans la capitale de 
l’Empire , et leur culte se confondoit avec les anciennes, 
maximes qui fondoient l’ordre civil et l’ancien gou- 
vernement. Constantin , embrassant une autre religion 
et suivant un autre système pour la direction de 
DcJ.-C.329. l’Empire , choisit la ville de Bizance pour l’opposer à 
De R. 1082. l’ancienne capitale du monde et pour en diminuer la 
prépondérance et l’éclat. Il lui accorda les mêmes pri- 
vilèges , et , en laissant subsister l’ancien sénat de 
Rome , il donna à celui de Bizance , qu’il nomma 
Constantinople , un pouvoir en apparence égal , mais 
en effet bien supérieur , et que le séjour et la faveur 
des empereurs dévoient graduellement augmenter. 

Cette ville , par son heureuse situation entre l’Eu- 
rope et l’Asie , voyoit , dans le port le plus magnifique 
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' et le plus sûr, affluer les vaisseaux de ces deux parties 
•tlu monde pour l’embellir en l’enrichissant. 

La fondation de Constantinople et la lutte entre la 
religion quis’établissoit et celle qu’on vouloit détruire, 
ont changé l’ordre du monde : il faut suivre dans l’his- 
toire les résultats de ces mémorables événemens. 

Je continue le récit rapide de ce qui se passa dans 
les Gaules , afin d’arriver à mon sujet. Nous avons vu 
que Probus et Constance Chlore avoient Lâti sur le 
territoire ennemi des châteaux forts destinés à garantir 
les Gaules contre les invasions et les dévastations de 
tous les peuples germains. Constantin les détruisit 
presque tous , sans doute par des raisons temporaires 
et locales qu’il nous est impossible de connoître et 
d’apprécier. 

Constantin , qui avoit fait césar son fils Crispus 
qu’il fit mourir depuis sur une fausse accusation ,-lui 
avoit donné le gouvernement des Gaules. Il paroît 
que ce prince remporta contre les Francs des victoires 
qu’on ne connoît que par quelques phrases des orateurs 
ou des poètes de ce temps. 

Constantin mourut après avoir fait le partage de DeJ.c.337. 
l’Empire entre ses trois fils et deux de ses neveux , et 05 lo 9 °- 

après avoir confirmé ce partage par son testament. 

Les soldats de Constantin , 11e pouvant souffrir que 
d’autres que ses trois fils eussent part à son héritage , 
massacrèrent ses frères et tous ses neveux , à l’excep- 
tion des deux fils de Jules Constance , Gallus et Julien. 

Le premier , Gallus , attaqué d’une maladie qu’on 
croy oit mortel le , et le second , Julien , âgé de sept ans , 
que les historiens chrétiens ont surnommé l’apostat , 
et qui fut empereur , après les enfans de Constantin. 
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Après ce massacre éclatant, anquel la politique ent 
vraisemblablement autant de part que le prétendu zèle 
sanguinaire des soldats , les trois fils de Constantin , 
Constance , Constant et Constantin , se réunirent à 
DeJ.-c. 338 . Sirmich, capitale de la Pannonie, firent un nouveau 
De K. 1091. partage de l’Empire, et .réglèrent l’étendue de leurs 
états. 

Toutes les Gaules entrèrent dans le lot de Constan- 
tin , dont l’empire ne fut pas de longue durée. Ce 
prince , irrité contre son frère Constant , qu’il accusait 
de retenir injustement une partie de l’Afrique que lui 
donnoit le traité de Sirmich , marcha contre lui , et 
fut vaincu et tué dans la première bataille qu’il lui 
livra. 

L’Empire appartint alors à Constance et à Constant: 
Tout l’Orient fut sous la domination de Constance , 
et tout l’Occident sous celle de Constant. 

De J -C. 35o. Magnence , Germain d’origine, étonna les Gaules 
De R. no 3 . par son audace , ses victoires et sa cruauté ; il sut , par 
ses vertus militaires et par les talens dangereux qui les 
accompagnoient , se faire dans l’armée un puissant 
. parti , qui le proclama empereur à Autun. Constant , 

trop faible dans ce moment pour lui résister , chercha 
à lui échapper par la fuite ; mais bientôt , atteint par 
les émissaires et les satellites de l’usurpateur , il fut 
massacré. 

De J.-C.3S3. Magnence ne perdit la puissance et la vie que trois 
De R. uo 5 . ans après son usurpation , et aucun événement remar- 
quable n’eut lieu dans les Gaules jusqu’à l’époque où 
De J.-C.35S. Constance, seul maître de l’Empire, créa Julien césar. 
De R. j 108. en lui donnant en mariage la princesse Hélène, sa 
sœur , et en lui confiant en même temps le comman-j 
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bernent de l’Espagne, de la Grande-Bretagne el de 
toutes les Gaules , mais en plaçant auprès de lui des 
officiers de confiance qui dévoient veiller sur ses ac- 
tions. 

Le frère de Julien, Gallus, nommé aussi césar par 
Constance , déshonora ce titre par une conduite aussi 
insensée que cruelle. L’empereur, par de fausses ca- 
resses, l’attira auprès de lui, s’assura de sa personne, De J. €.554, 
l’exila et lui fit trancher la tête, aux applaudissemens Uc R- 
de tout l’Empire , effrayé de ses attentats. 

Julien étoit donc le seul reste de la famille de Cons- 
tantin , immolée par Constance à sa sûreté , à sa poli- 
tique et à celle de son gouvernement. 

Sous le règne de Constant , plusieurs peuples bar- 
bares , parmi lesquels les historiens nomment les 
Francs, ravagèrent les Gaules. Ce prince fit avec eux 
une paix honteuse. La, révolte de Magnence redoubla 
leur audace , et , au milieu des troubles intérieurs de 
l’Empire , les Gaules furent en proie à mille maux. 

« Lorsque Constance , dit Montesquieu ( 1 ) , envoya 
« Julien dans les Gaules , il trouva que cinquante 
« villes , le long du Rhin , avoient été prises par les 
« barbares; que les provinces avoient été ravagées; 

« qu’il n’y avoit plus que l’ombre d’une armée ro- 
« maine , que le seul nom des ennemis faisoit fuir. 

« Ce prince , par sa sagesse , sa constance , sa valeur 
« et une suite continuelle d’actions héroïques , chassa 
« les barbares, et la terreur de son nom les contint 
« tant qu’il vécut. » 


( 1) Grundtur et Décatlence des Romains , c\iay. 17. 
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Constance , jaloux de la gloire de Julien , que les 
barbares redoutoient et que les Gaulois adoraient , lui 
donna ordre de diriger vers l’Orient l’élite des troupes 
qu’il commandoit. Julien vit le piège, et il fut pro- 
clamé auguste par ses soldats. Constance , indigné, 
marcha coutre lui. Les deux armées alloient se cho- 
quer , lorsqu’une maladie violente emporta Constance 
en peu de jours : il mourut sans enfans mâles, et per- 
sonne n’osa disputer l’Empire au dernier rejeton de la 
famille de Constantin. 

L’intéressant récit de ce que fit ce prince pour le 
bonheur des Gaules et pour celui de tout l’Empire , 
dont il devint le seul maître par la mort de Constance , 
appartient à l’histoire romaine et à celle de la religion. 
Les auteurs chrétiens l’ont surnommé l’Apostat , les 
autres lui ont donné les noms de Philosophe et de 
Sage , qu’humainement parlant ses vertus et ses talens 
paroissoient mériter, * 

Julien voulut détruire le christianisme et relever les 
temples, si nouvellement détruits, des anciens dieux 
des Romains. Les partisans de ce culte n’eurent qu’une 
courte et passagère espérance. Julien régna moins de 
DeJ.-c.363. trois ans : en combattant Sapor , roi de Perse , 
De R. in 6 .'i| fut p erC( ! d’un dard lancé par un Persan et peut- 
être par un Romain. Le christianisme, replacé sur le 
trône, n’eut plus à craindre que les divisions de ses 
sectateurs. 

Jovien , chrétien zélé et successeur de Julien , ne 
régna que quelques mois. 

De J.-C.364. Valentinien fut élu par l’armée , et associa son frère 
De R. 1117 . Valens à l’Empire, en le proclamant empereur d’O- 
rient. L’Empire, attaqué de toutes parts, étoit me- 
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nacé des plus grands dangers. Les Allemands enva- DeJ.-c.366. 
hirent les Gaules, et y firent d’horribles massacres De R ‘ ln 9' 
polir y piller avec plus de sûreté. 

Valentinien fut occupé , pendant un règne de dix 
ans, à réprimer et à combattre les ennemis de l’Em- 
pire, qui reparoissoient toujours avec un acharnement 
nouveau. 

Cet empereur mourut dansnn accès de colère , causé,' 
dit-on, par l’habillement grossier et les paroles sau- 
vages des ambassadeurs que les Guades lui avoient en- 
voyés : il se crut insulté ; une de ses veines se rompit , . 
et il expira sur-le-champ, laissant deux fils, Gratien, De J. C. 375. 
déjà auguste, et Valentinien II , alors âgé de cinq ans, De llï8 ‘ 
que ses soldats proclamèrent empereur : son oncle , 

Valens, et son frère, Gratien, lui confirmèrent ce titre 
sans difficulté. Ainsi , il y eut alors trois empereurs 
jusqu’à la mort de Valens , qui ne survécut que trois 
ans à son frère Valentinien 1". 

L’Empire étoit menacé à l’Orient et à l’Occident; 

Gratien , qui n’avoit pour collègue qu’un prince en- 
fant, Valentinien II son frère , fils de Justine, pro- 
clamé empereur par les chefs de l’armée , et qu’il avoit 
reconnu , déclara auguste Théodose qui , par ses ver- 
tus civiles et par ses talens militaires, a mérité le nom 
de Grand. L’histoire de ce prince a été écrite par Flé- 
chier , que ses discours oratoires ont immortalisé. Ce 
beau règne ne doit nous occuper que dans son rapport 
avec les révolutions des Gaules et avec les Francs ou 
François. 

Théodose rétablit les affaires en Orient , et Gratien 
resta dans les Gaules, où la paix qui suivit ses victoires 
et ses alliances avec les peuples voisins, lui permit de 
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faire fleurir les beaux arts qu’il cultivoit lui-même avec 
succès. 

J’ai déjà dit queGratien fut élevé par Ausone, Gau- 
lois, et né à Bordeaux. Ce poète dit de Gratien : 

« Habile dans l’art de combattre et dans celui de 
« commander , Auguste mérite un double honneur. Il 
« tempère les combats par les Muses, et le Mars gé- 
« thique est moins barbare par son alliance avec 
« Apollon. Les guerres contre les Huns féroces et contre 
« les rapaces Sarmates en sont moins cruelles. Il con- 
« sacre aux Muses tout le temps qu’il peut dérober à 
« ses travaux guerriers. Dès que sa main a posé la flèche 
« bruyante et rapide, il prend la plume, instrument 
« paisible de ses docte* travaux. Jamais oisif, c’est 
« ainsi qu’il varie ses occupations, et qu’il chante, non 
« l’amour et les folles passions , mais les combats hor- 
« ribles et les hauts faits de l’illustre Amazone qui se- 
« courut lesTroyens asiégés (1). •» 

On remarque que Gratien envoya au secours de Va- 
lens, en Illyrie , les comtes Boton et Arbogaste, Fran- 


( 1 ) Btllandi fatidique pôle ns A u gus tus honorent 
Bis meret : ut ge minet litulos qui prœlia muais 
Tempe rat ; et gelicum modéra tu r Apolline marlem. 
Arma inter, Chunosque truces , fur Loque nocentes 
Sauromatas , quantum cessai de te m pore beüi 
Jndulgel Cia r iis , tantum inter castra , Camaenis. 
Vix posuit volucres stridentia tela s agi Uas, 
Musarum ad caiamos fertur manus ; otia nescit, 

Et commutatd meditalur arundine carmen : 

Sed carmen non molle modis , beüa ho r rida JM art i s 
Odrisii t Ihressœque viraginis arma rétractât . 
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çois, alors alliés des Romains; et qu’il choisit pour 
collègue , dans le consulat, Mérabaud, roi des Francs, 
qui avoit puissamment contribué à ses yictoires sur les 
Allemands. Quelle étoit cette dignité de comte ? quelle 
étoit cette royauté? Ces questions, comme beaucoup 
d’autres , sont insolubles et exercent vainement la 
curiosité. .. 

Gratien mécontenta, dans les Gaules, les légions 
romaines qu’il commandoit. La paix si heureusement 
rétablie lui permettoit de s’abandonner à ses goûts , et 
de vivre , en dédaignant les travaux militaires , dans 
une mollesse qui ne pouvoit plaire à des généraux qui 
ne connoissoient que la guerre, éternisée, pour ainsi 
dire , dans ces climats. 

Les empereurs les plus zélés pour la religion chré- 
tienne avoient laissé relever à Rome , dans le capitole , 
l’autel de la Victoire , que la piété chrétienne vouloit 
détruire , et que vouloit toujours conserver l’orgueil 
romain ( 1 ). Cet autel étoit debout du temps de Gra- 
tien ; il l’abattit avec éclat. 11 dédaigna le titre et les 
ornemens de souverain pontife , dont ses prédéces-' 
seurs s’étoient constamment honorés. Il étoit ordinai- 
rement habillé comme les Barbares qu’il avoit à sa 
solde , et il combloit leurs chefs de biens et de di- 
gnités. 

Maurice , qui commandoit les légions romaines dans 
la Grande-Bretagne , s’y fit proclamer empereur. Il 
avoit des intelligences avec les commandans et les gé- 


(1) Voyez la requête de Symmaque, sénateur romain, relative 
à cet autel, et la réponse de saint Ambroise, adressée â l’erape- 
reurValentinien II. Constance renversa cet autel ; J ulien le releva , 
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De j.-c. 385. néraux dans les Gaules. Il y parut , et Gratîen fut aban-* 
De R. n36. donné et massacré. Mérabaud , grand-maître de la 
milice, eutlamêmefin, et Maurice exerça la plushor- 
rible tyrannie envers les ministres et les amis de l’em- 
pereur. 

Maxime vouloit profiter de sa victoire , et marcher 
droit à Rome , où étoit l’empereur Valentinien II. 
Saint Ambroise nous apprend comment il fut envoyé 
vers cet usurpateur , et comment il le détourna de ce 
projet. 

DeJ.-C.383. Théodosedissimula, et reconnut mêmeMaurice pour 

De fi. n36. légitime empereur. Un traité fut conclu entre les trois 
empereurs, Théodose, Maurice et Valentinien II. Ce 
dernier garda Rome , et cette partie de l’Empire réglée 
par son partage avec Gratien. 

Cinq ans après, la seconde ambassade de saint Am- 
broise , auprès de Maurice , fut infructueuse. Ses pré- 
paratifs contre l’Italie forcèrent Valentinien II, et sa 
mère Justine qui le gouvernoit , à se réfugier auprès 
de Théodose, et à lui demander un asile et du secours. 
De J. c. 388. Théodose, aussi habile qu’actif, atteignit Maurice 
De R. n4i. dans la Pannonie, et la victoire le délivra d’un col- 
lègue que ses soldats massacrèrent sous ses yeux. 

Dès ce moment, Valentinien II ne fut plus consi- 
déré que comme le pupille de Théodose qui , à cette 
époque, fit à Rome un séjour de trois ans, et régna 
souverainement sur tout l’empire romain (i). 


(i) « Théodose, » dit Fléchier, en parlant de son expédition 
contre Maurice, « a voit pris & sa solde leJ meilleurs soldats des 
« Goths, des Huns , des Scythes et des Aiaius , tant pour renforcer 
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A cette époque un Gaulois , Franc d’origine , Arbo- 
gaste, brave et illustre guerrier , fit dans l’Empire une 
révolution dont le récit se place naturellement ici. 

Arbogaste étoit avec le comte Bot on, Franc d’ori- 
gine comme lui , à la tête de l’élite des troupes de Gra- 
tien, que cet empereur envoya en Orient au secours 
de Valens. Lorsque la révolte de Maurice éclata , Ar- 
bogaste agit en sujet fidèle , et se rangea sous les dra- 
peaux de Théodose et de Valentinien II , ses légitimes 
souverains. 

Lorsque Maurice marcha vers Rome , les Francs , 
commandés par leur prince Génébaud , Marcomir et 
Sannon , violant leurs traités avec l’Empire , avoient 
pris les armes et dévasté toute la Gaule belgique , d’où 
ils avoient emporté un riche butin. 

Nunnius et Quintinus , généraux de Maurice , et 
auxquels il avoit confié son fils qu’il venoit de créer 
césar , et le commandement des Gaules pendant son 
expédition , poursuivirent les F rancs au delà du Rhin. 
Les officiers et les soldats romains, amorcés par la ruse, 
et ne connoissant pas la nature du terrain dans lequel 
ils s’engageoient , ou furent exterminés , ou périrent 
dans les marais et dans les bois de ces agrestes et sau- 
vages contrées. 

Après la ruine de Maurice , Arbogaste , comblé de 
faveurs et tout - puissant , vint dans les Gaules , me- 
naça , au nom de l’empereur Valentinien II , ses an- 
ciens compatriotes de les exterminer s’ils ne rendoient 
pas les dépouillesdes légions détruites et leurs drapeaux. 


« son armée que pour aübiblir les Barbares qui pou voient lui être 
« suspects. » 
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ainsi que le butin que l’année précédente ils avoient 
enlevé. Il conféra , à cheval, avec les chefs des Francs 
que je viens de nommer, renouvela les anciens trai- 
tés , et exigea des otages pour la sûreté de leur exé- 
cution. 

Tonte la puissance militaire des Gaules étoit dans 
les mains d Arbogaste , que la simplicité de ses mœurs 
toutes guerrières et sa libéralité rendoient cher aux 
soldats. 11 ne reconnoissoit qu’en apparence le pouvoir 
de Valentinien II, qui étoit à Rome, mais qui avoit 
toutes les Gaules sous sa domination. Sans attendre les 
ordres de l'empereur, et sans le consulter, Arbogaste 
disposoit de tous les gouvernemens militaires et de 
toutes les places dans les légions. Lui seul régloit la 
paix ou la guerre avec les peuples circonvoisins, et les 
traitoit en amis ou en ennemis , suivant ses volontés. 

Cette souveraine puissance , importune de loin à 
Valentinien II, lui parut insupportable, exercée sons 
ses yeux. Il venoit de perdre sa mère Justine, princesse 
courageuse et altière qui l’avoit toujours tenu en tu- 
telle , et avoit exercé , sous son nom , un pouvoir ab- 
solu. Il étoit âgé de dix-neuf ans lorsqu’il passa dans les 
Gaules et qu'il chercha à reprendre une puissance que 
ce guerrier orgueilleux ne voulut pas lui abandonner. 

La présence de l’empereur ne put porter Arbogaste 
à la moindre condescendance pour sa volonté. Cet of- 
ficier contrarioit ouvertement son maître , affectant 
d’élever les gens qui lui étoient odieux , et de repousser 
ceux qui se glorifioient de sa protection. 

Du haut de son trône où il étoit assis, Valentinien II 
appela Arbogaste , et , le regardant avec indignation , 
lui donna un billet dans lequel il lui ordonnoit de quit- 
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ter toutes ses dignités militaires et de s’éloigner de sa 
eotir. Arbogaste prit le billet , le lut, et dit à l'empe- 
reur : Ce n’est pas de vous que j’ai reçu ce comman- 
dement , et ce n’est pas vous qui m’en dépouillerez. 

Arbogaste s’entoura de ses compagnons fidèles , et 
rentra dans des camps qui n’obéissoient qu’à sa voix. 

Dès ce moment , Valentinien II , prisonnier dans 
son palais , implora vainement l’appui de Théodose. Il 
fut trouvé étranglé dans son lit. On a prétendu que 
la honte et le désespoir l’avoient porté à se tuer lui- 
même : il est plus naturel de penser que les officiers 
du palais, gagnés par Arbogaste , hâtèrent sa mort. 

La pourpre et la victoire étoient les seules ressources 
d’ Arbogaste contre la colère de Théodose qui alloit 
éclater. Ce guerrier dédaignoit un rang où il lui étoit 
si facile de monter. Il y plaça un homme vain et pré- 
somptueux , le rhéteur Eugène , qui eut la confiance de 
s’asseoir sur le trône des Césars. Arbogaste vouloit , 
sous le nom de cet étrange empereur , garder et exercer 
le pouvoir militaire , source de tous les autres pouvoirs 
dans les temps orageux ; mais il vouloit l’exercer sans 
s’assujettir au luxe gênant des cours, et aux détails de 
l’administration civile qu’il abandonnoit à ceux qu’il 
se contentoit de protéger. 

A la politique d’ Arbogaste , qui ne cherchoit qu’à 
dominer dans les armées, se joignit celle des sénateurs 
romains qui désiroient le rétablissement de l’ancienne 
religion , ou qui vouloient au moins une tolérance que 
des évêques tout-puissans auprès de Théodose vouloient 
leur refuser. 

Flavien , préfet du prétoire , se montra chef de ce 
parti , et d’accord avec Arbogaste qui ne cherchoit 
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qu’à faire triompher ses armes , il ne vit dans Eugène 
qu’un instrument propre à faire réussir ses projets. 

L’autel de la Victoire fut relevé , les sacrifices en 
l’honneur desdieux furent rétablis; le sang des victimes 
couloit dans Rome, et on lisoit.dans leurs entrailles 
la victoire qu’Eugène alloit remporter. 

L’armée commandée par Arhogaste passa les Alpes, 
et l’image d’Hercule étoit gravée sur l’étendard le plus 
éclatant. 

Les deux armées , ayant à leur tête les deux guerriers 
les plus illustres du siècle, Théodose et Arhogaste , se 
rencontrèrent près d’Àquilée : les détails appartiennent 
à l’histoire romaine. Eugène , dépouillé de la pourpre, 
demanda lâchement la vie à son vainqueur qui, sans 
lui répondre , l’abandonna à ses soldats qui le mas- 
sacrèrent. 

Arhogaste savoit ce que doit faire un général sans 
soldats et sans espoir d’en rassembler de nouveaux au- 
tour de lui : il se perça deux fois de son épée. Ainsi 
périt ce grand et inflexible guerrier , Franc d’origine, 
comme nous l'avons dit, et qui par ses premiers et lé- 
gitimes exploits méritoit un sort plus heureux. 

Théodose mourut, et laissa l’Empire à ses deux fils, 
Arcadius et Honorius. 

Qu’on me permette ici quelques réflexions succinctes 
sur la religion chrétienne , devenue celle de Constan- 
tin , et depuis cet empereur, celle de toutes les Gaules, 
où Charlemagne va régner. 

Le christianisme, d’abord peu répandu , éprouva de 
la part des empereurs et des magistrats romains les en- 
t raves et les persécutions que les lois de l’Empire au- 
torisoient contre ce qu’on appeloit une superstition 
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étrangère. Ce n’étoit pas par intolérance religieuse; ces 
mesures u’étoient que des mesures de police et de sû- 
reté , dont la rigueur augmentoit d’après les calom- 
nies et les terreurs populaires , qui résultoicnt de ce 
culte nouveau. 

Cette religion qui se propagea si rapidement dans 
tout l’Empire , fut, par des raisons d’état, persécutée 
souvent avec injustice sous Trajan et sous ses succes- 
seurs, et avec violence sous Dioclétien jusqu’à Cons- 
tantin. Aussi dès le temps d’Alexandre-Sévère , Ter- 
tulien*disoit aux persécuteurs : « Vos efforts sont inu- 
« t îles ; nous sommes dans les palais de vos princes, 
« dans votre sénat , nous remplissons vos armées : 
•< notre sainte religion ne peut périr ; votre rage assure 
« son triomphe. » 4 

Il est curieux de découvrir les motifs humains qui, 
outre la volonté et la puissance divine, déterminèrent 
la conversion de Constantin : cette recherche ne peut 
être l’objet de cet écrit. Ses fils furent chrétiens comme 
lui ; mais vingt-six ans après sa mort , Julien , son ne- 
veu , qui parvint à l’empire, prince sage, selon le 
monde , fit les plus grands efforts pour rétablir le culte 
des dieux de l'Empire. Il ouvrit leurs temples, et il of- 
frit publiquement l’encens et les sacrifices sur leurs 
autels relevés. 

Jovien qui lui succéda , ne régna.que quelques mois. 
Dans ce court règne , il se montra très-zélé sectateur 
de la religion chrétienne qu’il se fit gloire de professer. 

Valentinien I er , proclamé empereur, associa à l’Em- 
pire son frère Valens; ces deux princes, élevés dans le 
christianisme, le professèrent également. 

Constantin , en embrassant la religion chrétienne , 
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en avoit mis le principal signe, celui de la croix, sur 
les étendards de l'Empire. Il avoit élevé une nouvelle 
capitale: les églises qu’il y bâtit, le sénat rival de ce- 
lui de Rome, les officiers de sa cour , les particuliers 
nombreux qui étoient venus s’établira Constantinople 
par ambition , tout dans la ville impériale annonçoit 
la religion du prince et l’exclusion du culte des dieux. 

Mais à Rome , comme dans le reste de l’Empire , 
il n’en étoit pas ainsi. Presque tout le sénat étoit resté 
fidèle à l’ancienne religion de l’Empire , qui étoit 
celle de toutes les familles nobles qui n’avoirtit pas 
voulu quitter Rome pour Constantinople. C’étoit la 
religion de la très- grande majorité du peuple. Les 
temples étoient ouverts ; dans quelques-uns les céré- 
monies dn paganisme étoient célébrées. 

A Rome , dans la salle où s’assembloit le sénat , on 
avoit érigé un autel à la Victoire ; la statue de la 
déesse étoit placée sur un globe , ses ailes étoient dé- 
ployées, et sa main qu’elle portoit en avant, tenoit 
une couronne de lauriers : c’étoit sur cet autel qu’en 
commençant les cérémonies publiques , les sénateurs 
jetoient le vin et l’encens , et offraient des sacrifices 
aux dieux immortels. 

Consfance , fils de Constantin , avoit abattu cet au- 
tel ; mais Julien l’avoit relevé avec pompe. 

Gratien le renversa, en témoignant son indignation 
sur l’existence de ce symbole de l’idolâtrie au milieu 
du sanctuaire des lois. 

Constantin avoit gardé la dignité de grand-pontife , 
tous ses successeurs l’avoient acceptée, et en avoient 
porté les omemens : j’ai déjà dit que Gratien la re- 
fusa. Il fit plus ; il détruisit à Rome les privilèges des 
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prêtres et des vestales, et donna à leurs Liens une antre 
destination. 

Le sénat de Rome avoit vu avec désespoir la ruine 
de cet autel de la Victoire. Huit ans après , il crut de- 
voir faire une démarche éclatante auprès de Théodose, 
pour en obtenir la restauration. Symmaqne , sénateur 
«le Rome , recommandable par sa naissance, par les 
liants emplois qu’il avoit exercés , et surtout par ses 
talens, défendit le culte des dieux et le culte particu- 
lier de la Victoire. Il attribua à la protection de cette 
déesse les exploits qui avoient donné aux Romains la 
conquête et le gouvernement de l’univers. 

Saint Ambroise , évêque de Milan , releva avec non 
moins d’éloquence la sainteté de la religion de Jésus- 
Christ , et demanda aux adorateurs des dieux s’il n’é- 
toit pas plus naturel d’attribuer au courage invincible 
des légions cette gloire dont on faisoit honneur à des 
dieux inanimés. L’autel de la Victoire ne fut plus 
relevé. 


Le zèle de Théodose pour la religion chrétienne a 
été loué par tous les auteurs ecclésiastiques de ces temps 
et des temps postérieurs , et il étoit impossible qu il 
fût plus efficace et plus ardent. Il travailla sans relâche 
à la destruction du paganisme , par tous les moyens 
que sa puissance lui donnoit dans les deux empires. Il 
travailla avec non moins d’ardeur à la destruction de , 
l’arianisme , hérésie qui avoit pris naissance immé- 
diatement après la conversion de Constantin. 

Théodose acheva la destruction de la religion de 
l’Empire. 

11 demanda au sénat de Rome laquelle des deux re- 
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ligions devoit dominer dans l’Empire , celle de Jupi- 
ter ou celle de Jésus-Christ. 

Il ordonna aux principaux officiers , tant civils que 
militaires , dans l’Empire d’Occident, de faire fermer 
les temples, d’ôter aux prêtres leurs privilèges , et de 
confisquer tous les biens consacrés aux dieux. 

Les chrétiens , avertis par l'apostasie de Julien , 
voyant qu’en laissant subsister les temples , on laissoit 
l’espérance aux adorateurs des dieux , les détruisirent 
dans presque toute l’étendue de l’Empire. Ainsi dispa- 
rurent tant d’édifices construits par les meilleurs archi- 
tectes grecs et romains , dans les temps les plus heureux 
et les plus renommés pour les beaux-arts. 

Enfin la volonté souveraine de .Théodose pour 
l’exercice exclusif de la religion chrétienne fut annon- 
cée par une loi qu’on peut lire dans le Code Théodo- 
sien , rédigé par son petit-fils Théodose IL 

Les païens , sans temples et presque sans prêtres, 
n’étant plus frappés par les objets extérieurs , si puis- 
sans sur les esprits et sur les cœurs , entrèrent dans le 
sein de l’église , et embrassèrent la religion de l’em- 
pereur. 

C’est à cette époque que le clergé , devenu maître 
du culte public , commença à établir ces cérémonies 
devenues depuis si pompeuses , et faites pour émou- 
voir les sens , comme les anciennes cérémonies des 
prêtres d’Athènes et de Rome en l’honneur de Minerve 
et de Jupiter olympien. 

L’arianisme qui , comme nous l’avons dit , avoit 
pris naissance peu d’annéesaprès la conversionde Cons- 
tantin , causa de grands troubles dans l’église et dans 
l'Empire : Arius, prêtre de l’église d’Alexandrie, en fut 
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l’auteur. Il attaqua la divinité de Jésus-Christ ; il ensei- 
gna : Que le Fils de Dieu n’éloil qu’une créature, que 
le Verbe avoit été J ait et tiré du néant; qu’il étoit 
muable et changeant de sa nature ; qu’il n’ étoit fils de 
Dieu que par adoption , et. que s'il étoit appelé Dieu, 
il ne falloit pas entendre qu’il le fût par nature, mais 
seulement par participation. 

Saint Alexandre, évêque d’Alexandrie, assembla un 
concile composé des évêques d’Egypte et de Lybie , 
dans lequel Arius fut condamné et excommunié. Cette 
dispute divisoit le clergé et portoit le trouble dans toute 
l’église. Déjà des évêques , assemblés en synodes , se 
condamnoient réciproquement : Constantin , pour 
mettre fin à ces divisions naissantes, assembla un con- 
cile où les évêques de tout l’Empire furent convoqués.’ 
Ils s’y rendirent au nombre de trois cent dix-huit. Le 
pape Sylvestre, trop âgé pour entreprendre un si long 
voyage , y envoya deux prêtres pour le représenter. 
Un grand nombre d’ecclésiastiques sans dignités, mais 
savans dans la religion , s’y trouvèrent. L’empereur lui- 
même assista à plusieurs séances et y parla. 

La doctrine d’Arius fut anathématisée. Le concile 
déclara : Que Jésus-Christ étoit consubstantiel à son 
père , Dieu comme lui , éternel comme lui, ayant la 
même substance, et ne différant que parla paternité, 
qui demeure seule au pire. 

Les Ariens condamnés se soumirent en apparence. 
Bientôt Constantin les favorisa et rappela même Arius; 
son fils et son successeur Constance approuva leur doc- 
trine et les protégea : l’empereur Valons tint la même 
conduite. Plusieurs évêques furent chassés de leurs 
sièges; les gouverneurs des provinces eurent ordre de 
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persécuter les catholiques, et le désordre fut tel que les 
vrais fidèles souffrirent , sous des empereurs chrétiens, 
-des maux qui rappeloient les persécutions exercées 
sous des princes adorateurs des dieux. 

Théodose poursuivit les Ariens avec une ardeur qui 
ne se démentit jamais : l’hérésie lui paroissoit plus in- 
supportable et plus dangereuse que le paganisme. Dès 
les' premiers jours de son règne, il avoit publié plu- 
sieurs édits contre diverses hérésies, et particulière- 
ment contre celle d’Arius. Il ordonna que toutes les 
églises ariennes fussent remises sans délai aux prêtres 
catholiques , et il enjoignoit de poursuivre , comme re- 
belles, ceux qui résisteroient à la loi. 

A l’extérieur, le culte étoit le même; mais les es- 
prits étoient divisés. Afin de réunir toute l’église dans 
De J. c. 583. le même corps de doctrine , Théodose convoqua à 
Constantinople un concile général. Tous les actes du 
concile de Nicée y furent approuvés et confirmés; on 
ajouta au symbole , où l’on avoit reconnu la consubs- 
tantialité du Fils , deux articles, l’un sur l’incarnation 
et l’autre sur le Saint - Esprit. Le concile de Nicée 
avoit dit : Il s’est incarné ; le concile de Constanti- 
nople ajouta ; par le Saint-Esprit , et de la Vierge 
Marie. 

On mit dans le symbole, relativement au Saint-Es- 
prit et à l’incarnation : Nous croyons aussi au Saint- 
Esprit, Seigneur et vivifiant, qui procédé du Pire , et 
qui est adoré et glorifié avec le Pire et le Fils , qui a 
parlé par les prophètes. Nous croyons en une seule 
Eglise sainte , catholique et apostolique. Nous confes- 
sons un seul baptême pour la rémission des péchés. 
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Nous attendons la résurrection des morts et la vie du 
siècle futur. Ainsi soit-il (t). 

J’ai pensé que ces réflexions sur l’état de la religion 
de l’Empire ne seroient pas inutiles au moment où je 
vais parler de l’établissement des Francs dans les 
Gaules. Clovis, en se faisant chrétien, embrassa la foi 
catholique, alors dominante dans ces contrées , tandis 
que les Ostrogoths, les Visigoths, les Bourguignons et 
plusieurs autres peuples qu’il eut à combattre profes- 
soient l’arianisme , dominant dans l’Empire dans le 
temps de leur conversion : circonstance qui contribua 
à lui faciliter la soumission des peuples, comme nous 
aurons occasion de le remarquer. 

Les deux fils de Théodose, Arcadius et Honorius, 
partagèrent l’Empire sans contestation : Honorius, en 
qualité d’empereur d'Occident , eut l’Italie, les Gau- 
les, la Grande-Bretagne, l’Afrique et l’Illyrie occiden- 
tale. Stilicon avoit été désigné par Théodose pour con- 
duire toutes les affairescivilesetmilitairessousHonorius. 

Rufin eut lg même puissance en Orient sous Arcadius. 

Ces deux ministres , après avoir causé à l’Empire 
des maux infinis, périrent misérablement l’un et l’au- De J.-Ch. 
tre , victimes brillantes de leur ambition sans règle (l) * 3 9 5 a 
comme sans frein. 

Arcadius , gouverné par un eunuque , ou par d’au- 


(l) Et in Spiritum Sanctum Dominum et vivijicantem : qui ex 

Pâtre Filioque procedit g qui cum Pâtre et Filio sirnul adora tu r et von - 
glorijicatur , qui loculus est per prophetas ; et unam sanctam cal/ioli- 
catn et ajxistolicam Ecvlesiam. Confiteor unufn baptisma in remissio- 
nem peccatorum et viluni veniuri sœcu/i. Amen. C’est le Symbole 

qu’on chante u la messe . Credo un unum Deuni , etc. 
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très ministres qui ne valoient pas mieux , vit son em- 
pire ravagé par les Goths , les Huns et les Avares : ce 
n’est pas de mon sujet. 

Sous Honorius , les maux qui accablèrent l'empire 
d’Occident furent extrêmes. 

Ici s’accélère et se précipite la ruine de l’Empire , 
où les Barbares vont pénétrer de toutes parts. Près de 
cette époque , on trouve les commcncemens de la na- 
tion françoise , sur laquelle régna le monarque qui va 
nous occuper. 

DeJ.-C.4oo. Pendant plusieurs années , les Goths, commandés 
De B. ii 53. p ar Alaric, et qui avoient passé en Italie , ravagèrent 
Dej.-C.4o4. impunément ce beau pays. La bataille de Pollence , en 
D* R. ii 56. Piémont , détruisit leur armée et laissa respirer les 
Romains. 

Peu après , des troupes nombreuses de divers peuples 
barbares fondirent en même temps sur l’Italie et dans 
les Gaules (i). 

On peut juger parce passage de saint Jérôme dusort 
de ces contrées , et des tribulations de sçs habitans. 

« Mayence , cette ville si justement célèbre , a été 
« prise et détruite , et des milliers de citoyens ont été 
« égorgés dans la maison de Dieu ; Worms a été ren- 
« versée et anéantie; Amiens, Arras , Tournai , Spire , 
« Strasbourg sont devenues villes allemandes , de villes 
« romaines qu’elles étoient : dans l’Aquitaine , dans 
« la Gascogne , dans le Lyonnois, dans la Gaule nar- 
« bonnoise, tout a été dévasté, à l’exception de quel- 
« ques lieux forts que les armes de l’ennemi pressent 


( i ) Vandales , Alains , Saxons, V arnes , Erules , Scythes , Gipèdes . 
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« au-dehors, et que la famine désole en-dedans. C’est 
« aux vertus de son saint évêque Exupère , que Tou- 
« louse doit sa conservation >* 

Les légions cantonnées dans la Grande-Bretagne , 
que les succès et les atrocités des Barbares épouvan- 
toient, et qui craignoient leur invasion, n’eurent plus 
aucune confiance dans un prince hors d’état de répri- 
mer ses ennemis. Les soldats proclamèrent un empe- 
reur; nommé Marc, qu’ils massacrèrent quelques mois 
après; Gratien , simple soldat , fut substitué à ce prince 
d’un moment , et ne dura pas davantage. 

Un autre soldat , Flavius Constantinus , lui succéda $ 
et passa dans les Gaules avec des forces considérables j 
et accompagné de toute la jeunesse de l’île où il com- 
mandoit. 11 aborda à Boulogne, où les députés de toutes 
les provinces , depuis le Rhin jusqu’aux Pyrénées , 
vinrent le complimenter, et reconnoître son autorité: 
il étoit regardé comme le protecteur et le défenseur 
des Gaules. Il défit les Barbares ou traita avec eux. Il De J. c.4o& 
s’entoura d’un grand éclat civil et militaire, fit césar De R - n6l ‘ 
son fils Constant, qu’il envoya en Espagne dont ses 
armes le rendirent possesseur , et établit sa résidence 
à Arles, pour être plus voisin des provinces qu'il ve- 
noit de conquérir. 

Honorius, après avoir vainement cherché à le dé- 
truire , le reconnut comme empereur, et lui envoya la 
pourpre avec des paroles de paix. 

Cependant, dans les deux Empires, tout étoit dans 
le trouble et dans la confusion. Le foible Arcad^us mou- 
rut et laissa l’Empire d’Orient à son fils Théodose II, 
qui n’éloit âgé que de sept ans. 

' Alaric, roi des Goths , menaça de nouveau Hono- 

5 


De J. C. **07. 
Ve R. 1160. 


De J. C. 4 o 8 . 
De R. 1161. 
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rius ; il exigea nne immense somme d’argent que Si- 
licon étoit d’avis de lui donner contre l’pvis du sénat. 
Un sénateur s’écria : •< Ce n’est pas la paix, c’est le pacte 
de la servitude ». Il fut arrêté qu’on donnerait à Alaric 
quatre mille livres pesant d’or. 

Les historiens du temps prétendent que Stilicon 
étoit d’intelligence avec Alaric , et les autres chefs des 
Barbares , pour mettre sur le trône son fils Eucher. 
Cette manière de conspirer , en livrant le pays à la 
férocité de ces nations barbares , peut au moins pa- 
raître très-étrange : mais le penchant secret de Stilicon 
pour l’ancienne religion de l'Empire , la haine des 
écrivains chrétiens et des pères de l’Eglise , le besoin 
d’une victime dont le sacrifice parut momentanément 
soulager des maux insupportables , tout contribua à sa 
ruine et à cet anathème attaché à son nom dans la 
postérité. 

Quoi qu’il en soit, Honorius lui fit trancher la tête , 
et les soldats furieux massacrèrent , avec des cris de 
triomphe , son fils, ses parens et ses amis. 

La mort de Stilicon n’affoibüt point la puissancfe 
d’Alaric , et 11 ’arrêta point ses projets. Il entra en Italie , 
et marcha droit à Rome qu’il assiégea. Bientôt désolée 
et affoiblie par la famine et la contagion , cette ville 
demanda la paix. Les conditions parurent intolérables 
aux députés. Ils dirent que tous les habitons sortiraient 
en armes et combattraient avec désespoir. Tant mieux, 
répondit le Barbare, plus l’herbe est épaisse , plus on 
l'abat facilement. Il demanda tout l’or et l’argent qui 
étoit dans Rome , et tous les esclaves de sa nation qu’on 
pourrait y trouver. De très-fortes sommes furent pro- 
mises , et des otages furent donnés à Alaric , qui leva 
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le siège : mais trompé par Honorius, qui nevoulntexé- 
cuter aucune des conditions acceptées par les Romains, 
il marcha de nouveau vers Rome, où il entra en vain- DeJ.C. 495. 
queur et où il fit proclamer empereur Attale , préfet du D * R * 1 l6l ‘ 
prétoire , qu’il opposa à Honorius. 

La confusion et l’anarchie redoublèrent, et l’Empire 
d’Occident, si on peut s’exprimer ainsi , étoit en proie 
à trois empereurs ( 1 ) qui , bien loin d’être unis pour le 
bien commun, ne s’occupoient que des moyens de 
s’exterminer. 

Attale , fier du titre d’empereur qu’il devoit à un roi 
barbare , marcha contre Honorius retiré à Ravennes , 
et , dans ce moment , hors d’état de lui résister. Aban- 
donné de ses principaux officiers , Honorius proposa 
à Attale de le reconnoître et de l’associer à l’Empire* 

Attale lui fit dire que , par grâce singulière , il lui per- 
mettroit de vivre s’il vouloit abdiquer. Honorius alloit 
se réfugier en Orient, lorsqu’un secours de quatre mille 
soldats , envoyés par son neveu Théodose U , lui rendit 
le courage et l’espérance. Il gagna du temps. La dépo- 
■ sition d’ Attale par Alaric , et les événemens qui sui-. 
virent , sauvèrent alors ce prince , mais pour le réserver 
à de nouveaux malheurs. 

Dansla même année , 'Gérence , général en Espagne 
des troupes de Constantin , se révolta ouvertement pou t 
conserver le pouvoir qu’on vouloit lui ôter, et fit al- 
liance avec les Barbares déjà maîtres de la plus grande 
partie du pays. 


(1) Honorius à Ravennes ; Attale à Rome; Constantin dans le» 
. Gaules, 
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Telle étoit la malheureuse position de l’empire 
d’Occident. 

La révolte de Gérence attira dans cette partie de 
l’Empire , les Vandales, les Suèves et les Alains, qui 
y commirent les plus affreux désordres et se répan- 
dirent de là dans diverses parties des Ganles qu’ils dévas- 
tèrent en y commettant les plus horribles cruautés ( t). 

Dès ce moment , l’autorité des empereurs ne fut plus 
que secondaire dans les Gaules, et resta toujours subor- 
donnée aux factieux de l’intérieur , ou aux ennemis 
dü dehors qui désoloient tour à tour ces peuples mal- 
heureux. Les terres restèrent incultes et pullulèrent , 
ainsi que les forêts* d’animaux féroces qui dévoroiertt 
les hommes que la famine avoit exténués. 

Ce fut alors qu’Alaric, mécontent du fantôme d’em- 
pereur qu’il avoit créé , après l’avoir dépouillé dé la 
pourpre , la lui avoir rendue, et s’être ainsi joué de la 
dignité impériale qu’il méprisoit , fit , pour la troi- 
sième fois , le siège de Rome , et livra cette ville et ses 
nombreux habitans à tonte la férocité de ses soldats. 

La Grande-Bretagne profita de ces troubles et de 
l’embarras où se trouvaient les empereurs pour secouer 
le joug de l’Empire. On y chassa tous les officiers tant 
civils que militaires , instrumens de cette domi- 
nation. 

Une partie des peuples qu’on a nommés Armo- 
riques (s), déclara aussi son indépendance; mais cet 
état ne dura pas. 


( 1 ) La Gascogne, le Poitou, la Normandie, la Bretagne. 

(a) La petite Bretagne et la Normandie. Il paroît qu’une peu- 
plade de Francs, dont le roi ou cfef se uonunoit Xlicadointr, se 
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L’année de la prise de Rome et les suivantes furent 
fertiles en événemeos. 

Alaric et ses soldats , chargés d’un immense butin , 
quittèrent Rome le troisième jour. Le dessein de ce 
guerrier féroce étoit de passer dans la Sicile, et de là 
en Afrique. Sa mort imprévue et subite sauva cette 
partie du inonde que la guerre alloit dévaster. 

Ataulfe , beau-frère d’Alaric , nommé général et roi 
par les soldats , traita avec Honorius, et se retira dans 
les Gaules à des conditions que ce prince viola ou par 
impuissance ou par mauvaise volonté. 

Cependant Constantin , dévoré du désir de régner 
seul en Occident , voulut profiter de ces troubjes et de 
la position pénible d’Honorius. Tl marcha en Italieavec 
son armée , annonçant le dessein de le secourir , mais 
dans l’intention , étant d’accord sur ce point avec un 
général d’Honorius , de perdre ce prince et de le dé- 
pouiller. Ce traître étoit Allohie. Sa perfidie fut décou- 
verte , et on le fit périr dans les tourmens. Constantin 
rétrograda et revint à Arles où il tenoit sa cour. 

Hans cet épouvantable chaos de l’Empire , les évè- 
nemens se précipitent. Constant , fils de Constantin , 
est chassé d'Espagne par les Barbares. Gérence, qui 
s’ étoit allié à eux par politique , poursuit et Constant 
et Constantin. U trouva Constant à Vienne, et le fit 
massacrer. Il courut mettre le siège devant Arles , où 
étoit Constantin , auquel il destinoit le même sort. 

Tout à coup Constance , général d’Honorius , et 


réunit à ces Gaulois nouvellement indépendans , et qui s’oppo- 
sèrent, en 4 10 , à la première irruption des Vandales. Ce point 
d’histoire est très-obscur. 


De -f.-Cb. 
4 '°, 4it. 
D « R. u 63, 
u64. 


Digitized by Google 


7 o PRECIS HISTORIQUE 

envoyé par lui pour détruire Constantin , se présenta 
sous les murs de la même ville. Les troupes de Gérence 
l’abandonnèrent et se rangèrent sous les drapeaux du 
général romain. Gérence chercha à se réfugier en Es- 
pagne ; mais il se donna la mort an moment où il 
alloit être atteint par les soldats qui le poursni voient. 

Constance continua le siège d’Arles que Gérence 
avoit commencé. Après un siège de quatre mois , Cons- 
tantin se rendit : il parut devant son vainqueur , dé- 
pouillé des ornemens impériaux , et avoit eu la pré- 
caution de se faire ordonner prêtre , dans l’espérance 
que ce caractère le feroit respecter. Il se trompai Cons- 
tance l’envoya à Honorius , qui dépêcha à sa rencontre 
un officier avec ordre de le faire décapiter. 

De J.-Ch. Jovien dans les Gaules , Héraclien en Afrique , se 
4 i» , 4 i 3 . firent proclamer empereurs. Us durèrent peu et furent 
® eR détruits, l’un par Ataulfe, et l’autre par Marin, gé- 
néral de Théodose II, empereur d’Orient. 

Ataulfe, mécontent d Honorius qui manquoit aux 
conditions du traité , ravagea les terres de l’Empire sans 
discontinuer avec lui les négociations dont l’issue de- 
voit les rendre amis ou ennemis. Honorius exigeolt 
qu’on lui rendit sa sœur Placidie, prisonnière des Goths 
depuis le sic de Rome. 

Dej.-c.4j4. Ataulfe, amoureux de cette princesse , l’épousa so- 
PeR. 1167. lennellement (1). Cette alliance, dont Honorius se te- 


(1) « Les noces, » dit un historien, « furent célébrées à Nar- 
* bonne , avec toute la magnificence imaginable. Ataulfe céda 
«la première plane à U princesse , et la fit asseoir sou'; un dais 
« orné de tous les attributs de l Empire. Il lui fit présent de cin- 



SUR LES GAULES. 


7 * 

noit secrètement offensé , loin de rétablir la paix , 
rendit plus ardentes les passions qui divisèrent l’em- 
pereur et le roi des Goths. 

Ataulfe continuoit à opposer à Honorius ce fantôme 
d’empereur, Attale , revêtu et dépouillé tour à tour de 
la pourpre impériale par Alaricet par lui. L’empereur, 
justement indigné, lui déclara la guerre, et envoya 
contre lui Constance , déjà vainqueur de Gérence et de 
Constantin. 

Constance marcha droit à Narbonne , où Ataulfe D«J.C.*i4, 
tcnoit sa cour. Il mit le siège devant la ville , et somma De 
le roi des Goths de lui livrer Attale sans délai. Placidie 
étoit d’avis qu’on le mît sur-le-champ au pouvoir du 
général de son frère. Ataulfe ne voulut pas commettre 
personnellement cette lâcheté. A la tête de toute la 
garnison , il se fit jour au travers des légions romaines, 
ayant son empereur Attale auprès de lui , et se sauva 
en Espagne , où il s’empara de Barcelonne qu’il 
fortifia. 

Quelques soldats goths, indignés d’une fuite qui li- 
vroil'à Constance la plus grande partie des richesses 
dont le pillage de l’Italie et le sac de Rome les avoient 
rendus possesseurs , livrèrent Attale au général romain 
qui l’envoya, chargé de chaînes, à l’empereur, qui lui 
fit couper la main droite , et qui le relégua dans l’île 
de Lipara. 

On traitoit de la paix entre les Vandales d’Espagne, 


« quante bassins remplis de pièces d*or, et de cinquante autres 
« pleins de bijoux et de pierreries , tristes dépouilles de Rome 
« vaincue et pillée. » 
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DeJ.c. 4 i 5 . les GothsetHonorius, lorsqu’ Ataulfe fut assassiné dans 
De H. n68. son palais par un soldat de sa nation. 

Sigéric fut élu roi des Goths , et fit massacrer six 
enfans d’ Ataulfe qu’il avoit eus d’un premier mariage, 
avant son union avec la sœur d’Honorius. Six jours 
après , Sigéric fut assassiné. 

De J.c.4i6. Wallia qui lui succéda , plus prudent et plus habile , 

P- K- ll6 9 - sut se débarrasser de ses rivaux , et se fit une puissance 
durable en traitant honorablement avec Honorius. Il 
contracta une étroite alliancè avec l’empereur, et com- 
battit de bonne foi les ennemis de l’Empire. LesVan- 
dàles d'Espagne , les Suèves et les Alains furent vain- 
cus par ses armes. Rentré dans les Gaules , il y obtint 
de grandes concessions ( 1 ). Le traité fut conclu avec 
Constance, qu’Honorius avoit élevé aux premières di- 
gnités de l’Empire, et auquel il avoit donné en ma- 
riage sa sœur Placidie , veuve du roi des Goths. Il y 
avoit sans doute dans ces concessions un droit primor- 
dial de souveraineté pour l’Empire , ou exprimé , ou 
sous-entendu ; mais ce droit n’étoit qu’illusoire , et ne 
donnoit à b empereur aucun pouvoir réel. 

Dt J. -Ch. Ce fut dans ce temps que les Francs passèrent le 
4 i 8 , 4io. Rhin , et commencèrent ces conquêtes qui dévoient les 
De a. 1171, conduire à la fondation de la monarchie par Clovis. 

1 ' J’arrive à l'époque où je ne dois plus m’occuper que 
secondairement des affaires de l’Empire. 


(1) Les villes ci-après désignées, avec leur territoire . dans la 
première Aquitaine, Toulouse, Cahors, Périgueux, Agen, Angou- 
lêmc, Bordeaux, Saintes; dans la 'troisième Aquitaine, Bazas , 
Auch , Aire, Dax. Il est douteux qu’on lui ait cédé le» villes voi- 
sines des Pyrénées et de l'Espagne. 
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Le tableau rapide que je viens de tracer, je l’ai cm 
nécessaire pour montrer les causes de la ruine de l’em- 
pire d'Occident , et pour rappeler à mes lecteurs les 
éve'nemens qui firent naître les états , depuis ennemis 
«on alliés de la monarchie fondée par les Francs. 

IL 

Des Gaules depuis les premiers rois des Francs jusqu'à 
Clovis. 

Il paroît certain que ce fut vers l’an 420 de 1 ère chré* 
tienne que les Francs ou François (1 ) passèrent le Rhin, 
et élurent au delà de ce fleuve des chefs qu’on a nom- 
més rois , pour les conduireà la victoire et pour les gou- 
verner (2 ). Les historiens parlent de ces chefs des Fran- 
çois avant Clovis; mais ce qu’ils en disent ne nous ap- 
prend rien de positif ni sur leurs personnes , ni sur 
leurs actions. Je dirai ce qu’on nous a transmis , mais 
sans controverse , conformément au plan que je me suis 
tracé. 

Jetons un coup d’œil sur ce qui se passeit dans les 
deux’ empires d’Orieut et d’Occident, dans les temps 
qui précédèrent l’époque où Clovis fit un établissement 
solide dans les Gaules avec ces guerriers. Ces événe- 


(1) Jusqu'ici j’ai employé le mot Franc; désormais je dirai 

François ou Franc , indifféremment. 

(3) Ces rois sont : Pharamoud, Clodion , Méroréc et Childéric. 
Francos primum litlora R hert i tenuisse , de in Rheno tran sac to TJiurin - 
gium tmnsmeasse , ibiqut juxta pugos et civ liâtes, reges crinitoe suprà 
ne çnavisse déprima ctnubili suorum Turou. , 1. a. J 


Digitized by Google 



(1) 4 og. 


74 PRECIS HISTORIQUE 

mens sont importans, et je vais en tracer rapidement 
le tableau. 

V oici quelle étoit la posilionde l’empire d’Occident , 
à l’époque où les François passèrent le Rhin pour ne 
plus sortir des Gaules où devoit s’établir la domination*' 
de leurs rois. 

Honorius étoit maître de toute l'Italie et de la partie 
des Gaules que lui avoient laissée les peuples qui-, dès 
l’an 4o6, avoient envahi ces contrées, et y dominoicnt , 
les Bourguignons , les Goths , etc. 

Les Vandales , lcsSuèves et les Alains avoient formé 
en Espagne de puissans établissemens. 

En 4 1 3 , Constance occupoii la partie de la Germanie 
la plus voisine du Rhin ( 2 ). 

Théodose II , neveu d’Honorius , étoit empereur 
d’Orient , et son règne se prolongea encore pendant 
trente ans au milieu des troubles qui agitèrent les deux 
Empires avant Attila, et pendant la puissance dévas- 
tatrice de ce féroce conquérant. 

A cette époque , Théodose II épousa Eudoxie Athé- 
naïs, que sa naissance sembloit devoir écarter du trône , 
mais qui étoit digne de toute grandeur par ses rares 
talens et par ses qualités. Fille d’un philosophe athé- 
nien , dépouillée de ses biens par des frères injustes , 
elle se rendit à Constantinople pour demander pro- 
tection et justice à Pulchérie , sœur de l’empereur.- 
Eudoxie charma cette princesse , et une liaison plus 


(1) Je n'indiquerai plus les époques qu'à dater de la naissance 
de Jésus-Christ , ire vulgaire. 

(s) Strasbourg, Worms, Spire. 
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intime lui ayant fait apprécier ses vertus et ses qualités, 
elle la présenta à Théodose, qui , en partageant les 
mêmes sentimens, lni offrit dans sa personne un époux 
au lieu d’un juge qu’elle demandoit. 

A cette même époque, un traité de paix pour cent 
ans fut conclu entre les Perses et les Romains. Chose 
remarquable , il fut religieusement observé de part et 
d’autre pendant près de quatre-vingts ans. Ce ne fut 
qu’en 5o2 qu’il fut rompu par les Perses , sous Anas- 
tase I er . 

Honorius mourut , après s’être brouillé d’une ma- 
nière éclatante avec sa sœur Placidie, veuve d’Ataulfe, 
roi des Goths , et en dernier lieu veuve de Constance , 
associé à l'Empire peu de temps avant sa mort. Cette 
princesse , chérie des Goths en qualité de veuve d’un 
de leurs rois, et menacée par Honorius, se réfugia avec 
son fils à Constantinople , auprès de l’empereur son 
neveu. Ce fut là quelle apprit la mort de son frère et 
l'audace d’un de ses ministres nommé Jean , qui s’é- 
toit fait proclamer empereur à Rome au moment 
même de la mort d’Honorius. 

Cet usurpateur envoya des ambassadeurs à Théo- 
dose , qui les fit charger de fer et plonger dans des 
cachots. 

La force en Afrique où les troupes de Jean furent 
battues , et la nise en Italie détruisirent cet empereur 
d’un moment. 11 fut pris , conduit à Aquilée et livré 
n Placidie, qui étoit alors dans cette ville avec Valen- 
tinien son fils. Elle ordonna de lui couper la main qui 
avoit osé s’armer du sceptre impérial. Il fut promené 
couvert de haillons , sur un àne , dans toutes les rues 
de la ville , et sa tête tomba sous le fer des bourreaux. 
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4 iS. Après la destruction de Jean , Théodose II nomma 
césar, auguste et empereur d’Occident, Valentinien III, 
fils de Constance et de Piacidie , et nomma en même 
temps cette princesse régente pour tout le temps de 
la minorité. 

427, 4 i 8 , i c ; éclatent les querelles du comte Boniface et 
d’Aétius , querelles qui furent si funestes à la puissance 
romaine en Occident. Boniface, déclaré ennemi pu- 
blic par Piacidie , trompée par les intrigues d’Aétius, 
appela les Vandales en Afrique. Ces peuples féroces , 
établis en Espagne dès l’an 420 , enlevèrent l’Afrique 
aux Romains et la dévastèrent par le fer et par le feu. 

Piacidie , détrompée , rendit au comte Boniface 
toutes ses dignités ; mais les efforts de ce général pour 
réparer en Afrique les maux qu’il avoit causés furent 
inutiles. Battu dans divers combats par ces mêmes 
Vandales dont il avoit si imprudemment imploré l’as- 
sistance , Piacidie le rappela à sa cour. 

Boniface , dévoré du désir de se venger des perfidies 
d’Aétius , l’attaqua à force ouverte à son retour des 
Gaules, et mit en déroute ses soldats; mais un trait 
lancé par Aétius lui même le frappa mortellement au 
moment où la victoire et la faveur de Piacidie alloient 
lui donner les moyens de se venger de son ennemi. 

J’ai dit qu’ Aétius revenoit des Gaules lorsque Bo- 
niface l’attaqua. L’histoire nous apprend qu’il y avoit 
combattu Clodion , roi des Francs , qu’il lui avoit 
enlevé les conquêtes de son père ; qu’il avoit reçu les 
Francs en paix (1) , et qu’après un grand carnage de 


(i) Recepli in paix muitia uxdibu* imperia Romano aérai re 

ou cii. m 
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leurs soldats, il les avoit assujétis aux Romains (i). 

La guêrre déclarée à Aétins par Boniface , et ap- 
prouvée par Placidie et par l’empereur , avertit ce 
gértéral du sort qui l’attendoit. Il prit le parti d’ef- 
frayer une princesse qu’il ne pouvoit pas adoucir. Il se 
rendit chez les Huns , dont les dévastations «voient 
précédemment désolé l’Empire , et qui à cette époque 
avoient poussé leurs conquêtes depuis les confins de la 
Perse jusques aux bords du Rhin. Ce général romain , 
dont ilsestimoient la valeur, obtint ce qu’il demandoit, 
et on ne le vit plus sur les terres de l'Empire qu’en- 
touré de ces Barbares, avec lesquels peu d’années après 
Attila épouvanta le monde et le ravagea par le fer et 
par le feu. 

Placidie rendit de bonne foi à Aétius ses dignités , 
et lui donna le gouvernement des Gaules , où de nou- 
veaux succès couronnèrent son courage et ses talens. 

Il repoussa les Bourguignons qui , vers l’an 4 1 ^ , 435. 

avoient passé le Rhin et formé des établissemens dans 
les Gaules. Il détruisit les paysans des Armoriqués 
qu’on appela Bagaudes , dont les actions féroces rap- 
pelèrent les maux que des paysans ainsi nommés 
avoient faits vers le temps de Probus. 

Aétius, comme je viens de le dire , avoit vaincu 
Clodion ; mais ce roi reprit les armes , s’empara de 
toute la Gaule belgique , et poussa ses conquêtes 
jusqu’à la rivière de Somme et aux pays environ- 
nans ( 2 ). 


(1) Cassiodore , Jornandès. 

(2) Grég. de Tours, liv. 2, chap. g. — Roricon. — Du Chesne, 
toiu. 1 , p. 801. 
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Sidonius-Appollinaris , à cette époque , persOdnagê 
fort important dans les Gaules par ses dignités et par 
ses vertus , dans un panégyrique de Majorien écrit eû 
vers , parle des F rancs ou F rançois qui comhattoient 
alors dans ces contrée&'Il faut lire ce passage (i). 

Le panégyriste , après avoir raconté comment le 
chef des Francs fut surpris et battu au milieu des 
réjouissances d une noce et de la joie tumultueuse 
d'un festin, dit quelle ctoit la manière de se vêtir 
de ces peuples, et peint leur caractère et leurs moeurs. 
Leurs cheveux coupés par derrière flottoient dans 
toute leur longueur sur leur front. Ils étoient rasés , et 
n a voient que deux petites moustaches qu’ils pei- 
gnoient avec le plus grand soin. Leur habit étoit si 
étroit , qu’il laissoit voir les formes de leurs membres, 
et si court, que leurs genoux, étoient découverts. Ils 
portaient une longue épée , et ils étoient si légers , 
qu’ils arrivaient à l’ennemi aussi promptement que le 
Irait qu'ils venoient de lancer. S’ils étoieut vaincus 
ou par le nombre ou par la situation des lieux , ils 
savaient mourir ; mais leur âme courageuse ne flé- 
chi&soit jamais , et au moins par là ils restoient in- 
vaincus ( 2 ). 


( 1 ) On peut commencer par le vers 8ti s Pugnasti g panier 
Francia ..... 

(a) A d fronlem coma tracta , jacet nuda toque cervix . . 

Pro barbâ tenues perarantur pectine cristœ , 

Strie tins aaautœ vestes , procera coercent 

Membra virum , patel iis artato te g mine poples 

..... et i n ta r tas prœcedere saltibus bas tas 

..... invicti p reestant, aiiimoque supers uni. 
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Clodion fut de nouveau battu par Aétius ; niais 
après cette défaite, passa-t-il le Rhin? ou promit-il 
de nouveau aux Romains foi et fidélité? Le toile qui 
couvre ces temps est impénétrable et ces questions sont 
abandonnées aux opinions diverses des historiens et 
de leurs commentateurs. 

A peu près dans le même temps, Théodoric , roi îfy. 
des Goths , rompit les traités qui l’unissoieut à l’Em- 
pire. 

Aétius, sans doute par suite de ses liaisons militaires 
avec les chefs des Huns, opposa à Théodoric, Literius, 
un de leurs généraux qui commandoit alors dans les 
Gaules les Huns, dits auxiliaires. Quel spectacle nous 
présente ce peuple barbare ! L’Empire est attaqué par 
une partie de ses soldats et défendu par l’autre. Où 
étoit la gloire du nom romain ? Tout annonçoit au 
monde de nouvelles puissances qui aboient s établir 
sur cette ancienne grandeur. 

Après des succès et des défaites réciproques, Literius 438 _ 43g 
fut fait prisonnier par Théodoric , qui ne croyant pas 
devoir pousser plus loin ses conquêtes , fit la paix avec 
les Romains. 

A celte époque parut Attila, roi des Huns, qui 
exerça par la force cette puissance féroce et dévasta- 
trice , dont le monde a gardé un si long souvenir. 

Ce prince commanda à un peuple qui avoit sou- 
vent inquiété l’empire romain. Ce peuple barbare , 
retiré alors dans la Hongrie et dans les contrées adja- 
centes , et dont les conquêtes s’étoieut étendues depuis 
les confins de la Perse jusqu’au Rhin , se divisoit en 
différentes hordes. Chaque horde avoit un chef ou 
roi , et tous ces rois se réunissoient dans les grandes 
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excursions qui n'avoient d’autre but que le pillage et 
la dévastation. Tel étoit le gouvernement de tous ces 
peuples du Nord que nous voyons occupés à cette 
époque à ravager et à détruire l’empire romain. 

Attila et son frère Biéda avoient succédé à leur 
oncle Boas , dans la royauté d’une de ces hordes des 
Huns. Boas avoit formé le dessein si heureusement 
suivi par Attila de détruire ces petits rois pour com- 
mander à toute la nation. On voit même que plu- 
sieurs de ces chefs dépouillés avoient cherché sur les 
terres de l’Empire un asile qui leur avoit été accordé. 
Cela se voit par l’ambassade envoyée à Attila et à 
Biéda pour demander la continuation de la paix pré- 
cédemment conclue avec leur oncle Boas. 

Les maux faits à l’Empire par les Huns avoient été 
grands , on peut en juger par les conditions de la rati- 
fication de cette paix. 

Théodose IL s’engagea à payer annuellement six 
cents livres pesant d’or au lieu de trois cent cinquante, 
antérieurement exigées par Boas. 

L’empereur promit de ne fournir aucun secours 
aux ennemis des Huns. 

Attila avoit demandé les Romains prisonniers des 
Huns qui s’étoient échappés sans payer leur rançon , 
ainsi que les Huns transfuges qui avoient trouvé un 
asile sur le territoire romain. 

La première demande fut éludée moyennant de 
l’argent. Les Huns furent rendus , et Attila fit mettre 
en croix ceux qui avoient été rois ou chefs , ou qui par 
leur naissance pouvoient aspirer à le devenir. 

A cette époque , la princesse flonorie , fille de Pla- 
cidieet soeur de Valentinien 111 , empereur d'Occi- 
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dent , écrivit à Attila pour lui offrir sa main s’il vou- 
loit briser ses fers : elle lui donnoit pour (lot tous ses 
droits à l’Empire. Cette princesse , que sa mère Pla- 
cidie tenoit dans une rigoureuse contrainte , s’étoit 
abandonnée à Eugène son intendant. Sa mère , pour 
cacher son déshonneur , l’envoya à Constantinople 
où elle gémissoit dans une prison , sans consolation 
comme sans espoir. 

Pour gage de sa foi, Honorie envoya son anneau 
au roi barbare qui , pour troubler l’Empire , deman- 
doit toujours celle qu’il appeloit sa femme et les droits 
qu’il disoit lui appartenir. 

Genséric , roi des Vandales, qui régnoit dans l’A- 
frique qu’il avoit dévastée , fit alliance avec Attila et 
Bléda , à condition qu’ils s’uniroient à lui pour com- 
battre Théodoric , roi des Goths , dont il craignoit le 
ressentiment , parce qu’il l’avoit outragé. 

Attila et Bléda , encore unis , tranquilles du côté de 
l’Afrique par leur union avec Genséric , rompirent 
le traité qu’ils avoient fait avec Théoduse II , et dé- 
bordèrent dans l’empire romain. 

Ils passèrent en Illyrie et entrèrent dans la Thrace. 
Pendant huit années consécutives , ces belles con- 
trées furent ravagées , et n’offrirent plus qu’un sol 
brûlé , des villes solitaires et des décombres calcinées 
par le feu. 

Après ces premiers succès , Attila ne voulut plus 
de partage de sa puissance , et fit massacrer son frère 
Bléda. 

Les soumissions de Théodose II furent long-tempe 
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inutiles et ne servirent qu’à augmenter la fureur et 
l’audace de ce cruel ennemi. 

Ses soldats avançoicnt tenant la torche d’une main 
et le fer de l’autre , pousses par la politique de leur 
général qui , sur le territoire où il passoit , détruisoit 
les hommes et leurs travaux pour n’y pas laisser d’en- 
nemis. Les historiens comptent plus de soixante-dix 
villes détruites par ce féroce conquérant. Il porta la 
terreur jusqu’aux environs de Constantinople que la 
hauteur de ses murailles et l’inexpérience d’Attila pour 
les sièges qui demandoient des machines et du temps , 
préservèrent de la destruction. 

Cependant l’empereur Valentinien III , tremblant 
pour ses propres états, loin d’oser secourir son oncle 
Théodose , fit avec Attila un traité honteux , lui céda 
cette portion de la Pannonie qui borde le Danube , et 
s’engagea à lui payer un tribut annuel de deux cents 
livres pesant d’or. 

Théodose II au désespoir chercha à faire assassiner 
Attila. Par ses ordres, l’eunuque Chrysophius cor- 
rompit , par de grands présens et par de plus grandes 
promesses, un des ambassadeurs d’Attila à Constanti- 
nople. Rendu auprès d’Attila , Edèon , au lieu de le 
frapper , se précipita à ses genoux , avoua tout , et 
nomma ceux qui avoieut cherché à le porter à cet at- 
tentat. • 

Attila reprocha hautement à Théodose II sa bassesse 
et sa lâcheté, et demanda impérieusement que Chryso- 
phius et ceux qui avoieut favorisé cette infamie lui fus- 
sent livréssans délai. Il disoit: •> Théodose est fils comme 
« moi d’un père très-noble ; mais en me payant tribut, 
« il a perdu sa noblesse et il est devenu mou esclave : 
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<< il ne doit pas tendre des pièges à son maître comme 
« un esclave révolté ( i). » 

C’est ainsi qu’Attila , maître de ces puissantes na- 
tions barbares , dictoit des lois aux empires d Orient 
et d’Occident , sur les bords du Danube, dans un vil- 
lage où il habitoit une maison de bois, et loin des 
villes qu’il dédaignoit (3) ; il y recevoit les hommages 
et les tributs de Théodose et de Valentinien. 

Les deux Empires respirèrent pendant les trois an- 
nées que dura la trêve qu’Attila voulut bien accorde»* 
aux deux empereurs qui épuisoient leurs sujets pour 
payer les tributs imposés. 

Dans cet intervalle, moururent , la même année, 45 oi 
Théodose II , empereur d’Orient , et sa nièce Placi- 
die , mère de Valentinien III , et régente de l’empire 
d’Occident. 

Ainsi Valentinien III se trouva abandonné à son 
incapacité et à sa jeunesse. 

Le sénat de Constantinople , dévoué à Pulchérie , 
soeur dé Théodose II , nomma empereur d’Orient 
Marcien , noble et vaillant guerrier , auquel cette 
princesse donna l’Empire, et sa main , comme au plus 
capable de soutenir avec courage les affaires dans ces 
temps orageux. 

Marcien et Valentinien III s’unirent étroitement 
pour la défense des deux Empires. 

Attila envoya à Constantinople demander arrogam- 


( 1 ) Priaci Panitce de legaüonibus quas Orientis ilnperalüreS ad 
populos exlernos miserunt ab arma 44t ad annum -i68 . 

(a) Hœc sedes regis Colam barbariem tenenlis. Hœcauptis cwitatibus 
habitacula prœponebat. ( Jorn. , de Rebus Golhkie.) 
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ment à Marcien le tribut stipulé par Théodose II. 
Marci en leur répondit simplement : J’ai de l’or pour 
mes amis, et du fer pour mes ennemis. 

Les ravages d’Attila recommencèrent. Il chercha à 
rendre plus faciles par la politique les projets d’exter- 
mination qu’il avoit conçus. Son dessein étoit d’entrer 
dans les Gaules. Il propose la paix à Valentinien III , 
en lui donnant l'assurance que ses préparatifs ne sont 
que contre les Goths dont il veut détruire la puissance. 
Il rappelle à Théodoric , roi des Goths , ses guerres 
interminables avec les Romains , et il l’exhorte à ne 
former aucune alliance avec eux. 11 vouloit diviser ces 
deux peuples pour rendre leur perte plus certaine: 


« villes qui passoient pour riches furent surprises ou 
» forcées , et exposées à toute la violence ides soldats et 
« au pillagel Strasbourg, Spire, Mayence, Worm«, 
« Trêves , Andemac , Tongres, éprouvèrent $ps fu- 
« reurs. Metz fut brûlé le jour de Pâques , Rheims 
« réduit en masures. Auxerre fut détruite, et le terri- 
« toire à cinquante lieues à la ronde fut ravagé et 
« brûlé. Depuis le Rhin jusqu’à la Loire , villes , 
« bourgs ét villages, furent remplis de meurtres, d’in- 
« cendies et de cruautés. Continuant ses ravages , moins 
« en vainqueur qu’en destructeur du genre humain , 
« il se fit appeler le Fléau de Dieu , pour autoriser ses 
« barbaries et intimider toutes les nations qu’il se 
« proposoit de subjuguer. » 

Aétius , toujours à la tête des Romains dans les 
Gaules , fit sentir aux divfers rois barbares. qui , par 


« Dès qu’ Attila fut entré dans les Gaules , dit un 
« historien , il ne dissimula plus ses desseins. Il seré- 
« pandit comme une flamme qui dévore tout. Les 
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violence ou par concession commandoient dans l’Oc- 
cident , la nécessité d’oublier leurs querelles et de réu- 
nir leurs armes contre cet impitoyable conquérant. 
« Allons, leur dit -il , combattre ce monstre féroce 
« qui ne tend qu’à la conquête de l’univers , et qui ne 
« cherche qu’à exterminer les Romains pour pouvoir 
* plus facilement exterminer les autres peuples. » 

La ligue coutre Attila étoit composée des Romains, 
des Armoricains, des Goths, desAlains, desBourgui- 
gnonset desFrancs que leur roiMérovée commandoit. 

Attila , menacé par de si nombreux ennemis, leva le 
siège d’Orléans et alla camper L dans les plaines de Châ- 
lons-sur-Marne , où se donna la fameuse bataille de 
Châlons. Théodoric , roi des Goths , et Gondicaire, roi 
des Bourguignons, y furent mortellement blessés. Les 
historiens disent que cent soixante mille soldats d’At- 
tila y furent exterminés. La nuit sépara les combat- 
tans , mais la victoire ne fut pas douteuse , dès , qu’a.u 
lieu d’attaquer , Attila se retrancha derrière ses cha- 
riots. Il étoit facile de détruire Affila et les soldats qui 
lui restoient; mais, ou la politique d'Aétius, ou le 
peu d'intelligence qui devoil naturellement régner 
entre ces divers peuples , le sauvèrent. 

Sa retraite ne fut troublée que par les Francs , 
qui combattoient avec acharnement contre lui. {1 se 
retira dans la Pannonie , où il ne s’occupa qu’a lever 
d'autres soldats pour marcher à de nouvelles expédi- 
tions. On sut depuis qu’Aftila avoit fait dresser un 
vaste bûcher au milieu de son camp , où il se ser,oit 
précipité avec ses trésors , au moment où ses retran- 
chemens auroient été forcés. 

Je ne dois pas omettre ici ce que l’histoire nous ap- 
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prend du prince qui donna son nom à la première 
race de nos rois , de Mérovée , fils de Clodion. Il est 
certain qu’il succéda à Clodion dans le commande- 
ment des Francs qui avoient passé le Rhin , et s’étoient 
établis dans les Gaules. Etoit-il fils légitime ou naturel 
de Clodion , ou simplement son parent ? Dépouilla-t- 
il ses cousins ou ses frères ? C’est ce que l’obscurité de 
ces temps ne permet pas d’éclaircir. Il est prouvé seu- 
lement qu’il priva de tout pouvoir ceux qui pouvoient 
avoir quelques prétentions à la succession de Clodion, 
et que ces princesse réfugièrent chez des rois voisins 
dont ils implorèrent le secours. Un d’eux combattoit 
dans les armées d’Attila (i). 

Priseus dit avoir vu à Rome, à la cour de Yalen- 
linien III , un fils de Clodion qui , par les circons- 
tances , n’a pu être que le Mérovée dont nous parlons 
ici. Il étoit à la fleur de l’âge et avpit de longs cheveux 
blonds qu’il laissoit flotter selon l’usage des chefs on 
rois de sa nation ( 2 ). Il ajoute que Valentinien III le 
combla de faveurs et de présens, qu’Aétius l’adopta 
pour son fils , et qu’il retourna dans les Gaules avec 
le titre d’ami et d’allié du peuple romain. On voit clai- 
rement ici le Mérovée qui combattit avec Aétius contre 
Attila. 

fu. L’année suivante Attila entra en Italie par les Alpes 
Juliennes. Il attaqua d’abord la ville d’Aquilée , qui fit 
une résistance opiniâtre et qu’il détruisit de fond en 
comble. Depuis lors cette ville n’a offert que des 


(1) On a prétendu que les petits rois parens de Clovis , 1 
extermina , deseendoienl des fils de Clodion. 

^a) Reges criniti. 
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décombres et n’a été relevée dans aucun temps pos- 
térieur. 

Les villes d’ Altino , Concordia , Cénéda , Opitarge , 
furent traitées avec la même inhumanité. Il ravagea 
par le fer et par le feu Padoue, Trévise , Vérone, 
Bergame. Pour échapper aux Barbares , les habitans 
de la Vénétie se réfugièrent dans les îles marécageuses 
du golfe Adriatique , et telle fut l’origine de la répu- 
blique de Venise , qui par son commerce maritime 
figura depuis dans le monde avec tant d’éclat. 

A Milan , Attila vit un tableau qui représentoit 
l'empereur romain assis sur un trône, et des rois bar- 
bares prosternés à ses pieds. Il déchira *ce tableau, et 
ordonna au peintre de représenter le roi des Huns sur 
un trône vers lequel l’empereur romain s’avançoit 
chargé de sacs remplis d’or pour payer le tribut imposé. 

L’hiver ne put arrêter la marche dévastatrice d’At- 
tila. Il passa le Pô et saccagea Plaisance , Modène , 
Parme, Ileggio, Ferrare, et brûla tout leur terri- 
toire fi). 

Rome étoit menacée , et ses habitans consternés 
n'attendoient plus qua l’esclavage et la mort. Valen- 


(1) Attila s’ëtoit donné à lui-même le nom de fléau de Dieu k 
et il s’cn glorifioit. 

Le grand Corneille met dans sa bouche les vers suivans 

Ce Dieu dont vous parles , de temps en temps sévère , 

Ne s’arme pas toujours de toute sa colère ; 

Mais quand à sa fureur il livre l’univers , 

Elle a pour chaque temps des déluges divers. 

Jadis , de toutes parts faisant regorger l’onde , 

Sous uu déluge d’eaux il abioia le monde. 
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tinien III épouvanté s’étoit retiré à Ravennes , d’où il 
envoyoit à Attila des ambassadeurs qu’il écoutoit à 
peine et qu’il accabloit de son sauvage orgueil. 

Le pape saint Léon , surnommé le Grand , alla 
porter lui - même à ce roi barbare les prières et les 
soumissions de Valentinien III. Les historiens disent 
que la pompe religieuse dont le pape s’entoura , que 
l’aspect vénérable et les discours touchans de ce saint 
pontife , apaisèrent le roi des Huns , et préservèrent 
Rome de la destruction. Le pape promit un tribut 
annuel , et s’engagea au nom de l’empereur à lui faire 
remettre la princesse Honorie dont il ne cessait de ré- 
clamer la personne et les droits. 

Qu’étoient donc devenues les légions romaines , 
les talens et la valeur de leurs chefs , dès qu’une in- 
cursion faite à cette époque par l'empereur Marcien 
dans des contrées soumises à Attila , dès que l’approche 
d’Aétius qui s’avançoit avec une armée ne purent pré- 
venir une si grande humiliation? 

Attila repassa en Hongrie avec tous ses soldats , et 
il est à croire que la crainte des armes de Marcien et 
d’Aétius causa cette modération subite si étrangère aux 
mœürs de ce conquérant. 

Ennemi du repos du monde et du sien , Attila se 
préparoit à envahir de nouveau l’Italie , en demandant 
plus hautement et plus impérieusement que jamais la 


Sa main tient en re'serve un déluge de feux 
Pour le dernier- motnent de nos derniers neveux j 
Et mon bras, dont il Tait aujourd’hui son tonnerre , 
D’un déluge de sang couvre toute la tene. 

{Attila, acte 5, «cène 3.) 
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princesse Honorie et ses droits , lorsqu’un excès de vin 455 . 
et d’amour en délivra ses ennemis. Sou sang , regor- 
geant de toutes parts , l’avoit étouffé. Il fut trouvé 
mort dans sa tente auprès d'Ildico, jeune fille qu’il ai- 
moit et qu’il avoit épousée depuis quelque jours. 

Cette vaste puissance , subitement apparue , s’é- 
clipsa avec la même rapidité. Ses fils se combattirent 
et se détruisirent réciproquement. Les Huns, divisés 
et dispersés , laissèrent en paix le monde qu’ils avoient 
un moment bouleversé. 

La mère de Valentinien III , Placidie , avoit eu le 
souverain pouvoir, jusqu’à sa mort, arrivée en 45o. 
Depuis près de trois ans , Valentinien III régnoit seul 
et se livroit à ses passions , en abandonnant l’Empire 
aux plus [lâches et aux plus avides de ses courtisans. 

Une intrigue de cour perdit Aétius dans son es- 
prit. La mort de cet illustre général fut résolue, et 
l’empereur, par de feintes caresses, l’attira dans son 
palais. 

Là , chose monstrueuse ! Valentinien tua lui-même 
Aétius: la main qui tenuit le sceptre plongea dans le 
sein d’un sujet le fer de l’assassin. N’ approuvez-vous 
pas mon action ? dit l’empereur à un de ses capitaines. 

Ce brave homme garda un respectueux silence ; mais, 
forcé de s’expliquer, il répondit: Je crois que vous 
vous êtes coupé la main droite avec le glaive que vous 
teniez dans la gauche. 

Valentinien III , couvert du sang d’Aétius , fit vio- 
lence à la ferqme d’un des principaux officiers de ses 
armées et de sa cour. Les droits sacrés du trône dispa- 
joissent devant de tels attentats. Aux yeux de Maxime, 
le sang de son maître pouvoit seul expier ce ferlait. 
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455 . Les mécontens se réunirent , et Valentinien III fut 
assassiné dans son palais. Les conjurés proclamèrent 
Maxime empereur, et les bienfaits dont il les combla 
prouvèrent qu'il avoit secrètement conduit une con- 
juration si utile à sa vengeance et à son ambition. 

Immédiatement après cet attentat qui lui valut le 
trône , Maxime força Eudoxie , veuve de Valentinien , 
à l’épouser et à donner sa fille à son fils Palladius qu’il 
nomma césar. 

La considération que Maxime avoit acquise comme 
sénateur, comme consnl et comme patrice, disparut 
dès qu’il fut monté au suprême rang. Son incapacité 
et son inconduite réveillèrent les nombreux amis de la 
famille de Théodose -le- Grand. L’indignation et le 
mépris se réunirent contre un homme qui avouoit sa 
foiblesse et qui succomboit évidemment sous le poids 
de sa grandeur. 

Dans le délire de sa passion pour Eudoxie, il lui dit 
un jour qu’il n’avoit fait tuer l’empereur que pour la 
posséder. Celte princesse eut assez de force d’âme pour 
dissimuler son horreur et son désespoir de se trouver 
dans les bras de l’assassin de son mari : mais l’ardente 
soif de la vengeance la dévora au point de lui faire 
appeler à son secours Genséric , roi des Vandales , qui 
alors étoit maître de l’Afrique et de la mer. Ce roi 
barbare , ayant à Rome de pareilles intelligences , se 
hâta d’y arriver. Il retourna dans ses états , chargé 
d’un riche butin, emmenant avec lui l’impératrice et 
ses deux filles, les princes es Eudoxte Tlonorie et 
Placidie , issues de son mariage avec Valentinien III. 

Dans ce désordre et au moment même de l'appa- 
rition de Genséric , Maxime , loin de chercher a se 
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défendre, prit la fuite honteusement. Les grands de 
JRome l’assaillirent à coups de pierre ; le peuple 
l’assomma , et son corps , traîné avec ignominie , 
fut jeté dans le Tibre, trois mois après son usur- 
pation (i). 

Cependant un nouvel empereur venoît d’être pro- 
clamé dans les Gaules par les suffrages des grands de 
ces provinces , appuyés par la volonté et par la pro- 
tection de Théodoric II , roi des Goths. Ce fut Mar- 
cilius Flavius Avitus , sénateur romain , fait général 


(1) « La mort de Maxime , » dit un historien, « ne fit qu’aug- 
« monter le trouble et la confusiou , ne laissant personne qui eût 
« l'autorité nécessaire pour donner les ordres que demandoit une 
« circonstance si critique. Genséric s’avança vers Rome, et y entra 
« sans aucune opposition. Il en abandonna toutes les richesses à 
« ses soldats, quoiqu'il eût promis à Eudoxie de n’y commettre 
« aucun ravage. Le pape saint Léon , suivi des principaux de la 
« ville, se jeta à ses pieds, le conjurant d'épargner une ville qu'Ala- 
« rie et Attila lui-mcine, ennemis du nom chrétien, avoient res- 
« pectée. Le Barbare fut inexorable à ses prières. Ses troupes sac- 
« ragèrent la ville pendant quatorze jours. Ses soldats n’épar- 
o gnèrent ni les maisons particulières, ni les bâti mens publics ; 

« ils enlevèrent des églises les oruemens et les vases sacrés 

« Genséric lui-même força le palais impérial , s'empara des trésors, 
<< des meubles, des statues, des autres ornemens, et les fit em- 
a barquer pour Carthage, avec le reste du butin.... 

« Genséric , infidèle à ses promesses , fit embarquer la princesse 
« Eudoxie et ses deux filles , en qualité de captives. Cependant , 
a lorsqu’il fut arrivé en Afrique, il fit épouser la jeune princesse, 
« Eudoxie-Honorie, par son fils Hunoric, et renvoya l’impératrice 
V avec Placidie , son autre fille , à Constantinople, auprès de l'em- 
« percur Marcicn. 

Marcien avoit fait demander les trois princesses à Genséric 
« par ses ambassadeurs. » 
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des armées romaines par Maxime et envoyé par lui en 
ambassade à Théodoric II , auprès duquel il se trou- 
voit dans ce moment. 

Avitus se hâta de se rendre à Rome , où il fut reçu 
aux acclamations de tout le peuple qui le crut propre 
à le consoler des maux dont Genséric venoit de l’ac- 
cabler. 

Rome , menacée de toutes parts , demandoit ven- 
geance et protection. Genséric menaçoit de nouveau 
l’Italie et commandoit une flotte nombreuse chargée 
de soldats. Avitus envoya contre lui Ricimer, avec une 
puissance sans bornes, sur le$ troupes de terre et sur 
celles de mer. Ce général remporta sur le roi des Van- 
dales une victoire que la position des affaires rendoit 
d’une grande importance pour les Romains : mais 
Ricimer tourna contre son empereur l’épée dont il 
l’avoit armé. 

Ricimer a joué un grand rôle dans les années qui 
vontsuivre.il descendoitd’un prince suèveet d’une prin- 
cesse , fille deWallia , roi desVisigoths. Ilétoit grand- 
maître de la milice lorsqu’il triompha de Genséric. Il 
professoit l’arianisme , hérésie puissante dont l’église a 
triomphé, mais quialorséloit la religion des Africains, 
sous Genséric; celle des Bourguignons, sous Gondioche, 
leur roi ; et celle des Visigoths, sous Théodoric. Cette 
secte avoit même dans l’empire d’Orient des partisaus 
qui pouvoient la faire triompher. Aspar et Ardabure 
son fils , qui avoient donné l’Empire à Léon II , et 
qui commandoient ses armées, en avouoient haute- 
ment les principes , et y tronvoient la règle de leur 
foi. Ricimer entretenoit avec ces rois et ces généraux 
ariens un commerce de religion et de politique , dans 
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lequel , sous un voile de piété chrétienne , se cachoit 
l’ambition d’étre seul maître dans l’empire d’ Occident. 
Nous allons voir Ricimer se jouer du sceptre et du 
trône des empereurs , qu’il va faire et défaire à son 
gré. 

Avitus devoit à Maxime sa fortnne et les hautes di- 
gnités dont il avoit été revêtu. Ricimer le représenta 
comme la créature et comme l’ami du meurtrier de 
Valentinien , et comme ayant naturellement favorisé 
ou du moins approuvé son attentat. Les soldats et le 
peuple se soulevèrent contre Avitus , qui apprit dans 
les Gaules, où les affaires de l’Empire l’avoient ap- 
pelé, une révolte contre laquelle il ne pouvoit être pré- 
paré. Il revenoit avec empressement à Rome ; mais 
Ricimer le joignit à Plaisance , le força à abdiquer , 
le dépouilla de la pourpre impériale et le fit ordonner 
prêtre , dans l’intention de le dérober à la mort. 

Avitus , peu rassuré, et voyant toujours dans la di- 
gnité impériale qu’il avoit possédée , un titre de pros- 
cription , fuyoit vers sa ville natale , où il croyoit 
trouver un réfuge et des amis. 11 mourut en chemin , 
et sa mort fut l’effet ou de son épouvante , ou de la vigi- 
lance , ou de la haine de ses ennemis. 

La même année mourut Marcien, empereur d'O- 
rient. Le roi des Goths , comme nous venons de le voir, 
avoit fait Avitus empereur d’Occident. Un simple gé- 
néral romain, Goth d’origine, fit Léon de Thrace em- 
pereur d’Orient. Quels empereurs! et quels désordres 
affreux causoient dans le monde et ces empereurs d’un 
moment et ces généraux plus puissans qu’eux ! Ajoutez 
à ces fléaux las Barbares qui déchiroient l’Empire , et 
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qui s’exterminoient mutuellement au gré du hasard , 
du fanatisme et de l’ambition. 

La dignité impériale présentoit si peu de gloire , et 
tant de dangers , que Ricimer la dédaigna , et qu'aucun 
personnage important ne chercha à l’obtenir de lui. Le 
trône resta vacant pendant l’espace de six mois. 

Majorien , illustre par ses taleus militaires et par ses 
qualités civiles , fut proclamé empereur d’üccident. 

Ricimer donnoit le trône à Majorien dans le même 
temps qu’Aspar le donnoit à Léon , sous le nom duquel 
il comptoit régner. 

Ici se placent les victoires de Majorien et de Ricimer 
snrThéodoric , roi des Goths, qui, à la mort d’Avitus , 
avoit recommencé la guerre contre les Romains et 
contre Genséric. Majorien venoit de forcer ce toi des 
Vandales à une paix honorable pour l’Empire, et qui 
faisoit espérer des jours plus heureux. 

Cet empereur ne régna que trois mois. Ricimer, 
jaloux de sa gloire , excite une sédition dans l’armée , 
se présente devant l’empereur et l’oblige à abdiquer. 
Quelques jours après, Ricimer le fit massacrer. 

Le rôle que joue Ricimer à cette époque est bien 
fait pour exciter l’attention , et montre bien à quelle 
déplorable anarchie le monde ctoit alors en proie. Ri- 
cimer venoit de détruire deux empereurs , il en pro- 
clama un troisième : ce fi t Sévère qu’il fit reconrioître 
à Ravennes , peu de ‘jours après la mort de Majorien* 
Sévère occupa le trône impérial pendant l’espace de 
cinq années, pendant lesquelles Ricimer exerça , sous 
son nom , le pouvoir le plus absolu. 

Des événemens désastreux pour l’Empire eurent lieu 
pendant le règne de ce fantôme d’empereur. Genséric , 
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qui craignoit les talens militaires rie Majorien , reprit 
à sa mort son ancienne audace. Il ravagea la Sicile et 
les côtes d’Italie , et s’empara de la Sardaigne qu’il sou- 462. 
mit à sa domination , et qu’il garda. 

L’Espagne, où la puissance romaine étoit, pour ainsi 
dire, oubliée , fut déchirée par les guerres continuelles 
que se faisoient dans son sein les Suèves et les Goths. 

A cette époque , les Gaules étoient en proie aux Bour- 
guignons, aux Goths et aux Francs. Les Saxons y for- 
mèrent desétablissemens, et les Allemands se rendirent 
maîtres de la Suisse. 

Ce fut alors que plusieurs peuplades de la Cherson- 
nèse cimbrique firent, dans la Grande-Bretagne, une 
incursion dont l’effet , en changeant le gouvernement , 
fut de donner àcettecontrée lenom d’Angleterre qu’elle 
a conservé depuis. Ce nom lui vint d’une des tribus 
saxonnes qui faisoit partie de l’expédition. Ceuxquila 
composoient étoient appelés Anglo-Saxons. La Grande- 
Bretagne , vide de légions romaines qui , dans les 
troubles toujours renaissans de l’Empire , avoient été 
employées ailleurs, ne put opposer aucune résistance à 
ces peuples féroces et aguerris. 

Les insulaires nationaux de la Grande-Bretagne, 
qui vivoient depuis si long - temps sous les lois ro- 
maines , trouvèrent insupportable ce gouvernement 
nouveau. Ils cherchèrent un asile au-delà de la mer, 
et s’établirent dans le pays de Cornouailles, de Vannes, 
de Treiguier, et c’est de cette émigration de Bretons 
qu’est venu le nom de Bretagne que ces pays ont con- 
servé. 

Revenons à l’empire d’Orient , à Ricimer et à sa 


Digitized by Google 



gê PRECIS HÏSTORISQUE 

4f>.v fortune. L'empereur Se'vère mourut , et Ricimer fut 
soupçonné de l’avoir fait empoisonner. 

Le trône d’Occident fut vacant pendant deux ans , 
et Ricimer disposoitde toutes les affaires à sa volonté. 

Le sénat , le peuple et un grand nombre de chefs 
militaires, fatigués de cette anarchie , résolurent de 
choisir un empereur qui fût Romain d’origine , et dont 
les talens pour la guerre et les vertus pussent contenir 
les ambitieux turbulens , dans l’intérieur de l’Empire , 
et d’effrayer les Barbares qui ne cessoient de le dévas- 
ter. Ils jetèrent les yeux sur Anthème, illustre par ses 
exploits dans les armées d’Orient. Ils le demandèrent 
à Léon I er , alors empereur , qui vit avec joie son élé- 
ii6 7- vation , et qui le proclama césar. 

Ricimer dissimula , mais sa puissance étoit encore 
si bien établie, qu’ Anthème lui donna sa fille en ma- 
riage pour le mettre dans ses intérêts. 

Aspar, tout-puissant eu Orient, comme Ricimer 
l’étoit en Occident, vouloit obliger Léon de Thracc, 
qu’il avoit élevé à l’Empire , à tenir la promesse qu’il 
iui avoit faite de nommer césar un de ses fils. Léon 
ne se hâtoit pas, et ce général indigné semoit partout 
la division. Une conjuration se forma pour ôter l’Em- 
pire et la vie à un empereur qui vouloit exercer la sou- 
veraine puissance sans contrainte et avec honneur. Ces 
événemens sont étrangers aux Gaules, et par consé- 
quent au but que je me propose dans ce précis rapide 
des principaux faits dans l’empire d’Occident. Je me 
contenterai de dire que Léon prévint cts complots , 
et qu’après avoir donné à Aspar des paroles de paix , 
il ordonna de lui trancher la tête ainsi qu’à son fils, 
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au moment où ils entroient ensemble dans le palais. 1 
ce qui fut exécuté. 

Léon, pour régner, avoit anéanti Aspar et sa famille. 
Anthème voulut également secouer le joug de Rici- 
mer; mais moins heureux, il trouva sa ruine dans ses 
efforts pour .détruire celui qui bravoit son autorité. 

Ricimer avoit des liaisons avec tous les chefs des 
Barbares qui menaçaient les Gaules et qui , au besoin , 
les ravageoient. E varie, roi des Visigoths , Genséric, 
roi des Vandales, s’agitèrent, et l’empire d’Occident 
fut menacé des plus grands maux. 

Saint Epiphane, qui gémissoit des querelles du beau- 
père et du gendre, écarta quelque temps, par sa sa- 
gesse , l’orage prêt à éclater. Il y eut une réconcilia, 
lion apparente entre Ricimer et l’empereur , et près 
de trois années s’écoulèrent dans cette fausse paix. 

Ricimer, menacé de nouveau, attaqua ouvertement 47*. 
celui qui alloit le détruire. Il mit en mouvement les 
troupes nombreuses qui n’obéissoient qu’à sa voix , et 
qui , par divers chemins, arrivèrent devant Rome 
qu’elles remplirent de consternation et d’effroi. 

Rome, ainsi surprise, étoit hors d’état de résister. 
Dans cet imminent danger on y éprouva , en peu de 
jours, une famine horrible. Les efforts des gens de 
guerre furent opiniâtres , mais inutiles. Ricimer fit 
battre les murailles sans relâche, et entra dans la ville 
en vainqueur irrité. Les droits sacrés du sceptre, les 
droits non moins sacrés du sang furent nuis àses yeux, 
et il arracha la vie à son malheureux beau-père dans 
d’affreux tourmens. 

Léon, averti du danger que couroient Rome et l’em- 
pereur, envoya à leur secours une puissante armée, 
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commandée par Olybrius, issu d’une des familles les 
plus nobles et les plus anciennes de Rome, qu'il avoit 
abandonnée lors du sac de cette ville par Genséric. Sa 
noblesse et ses richesses lui avoient donné un grandi 
éclat à la cour de l’empereur d'Orient, où il avoit ob- 
tenu les plus hautes dignités. 

Ricimer lui proposa d épargner le sang des sujets des 
deux Empires, en prenant la pourpre qu’il lui offrait. 
Olybrius l’accepta et fut proclamé empereur. 

Ce règne ne dura que quelques mois. Ricimer et 
Olybrius moururent la même année , laissant l’Empire 
livré à de plus grands troubles et à de plus grandes 
divisions. 

Gaudicàire, petit-filsdeRicimer, qu’ Olybrius avoit 
élevé à l’éminente dignité de patricc , déclara haute- 
ment que sa place lui donnoit le droit de présider à 
l’élection de l’empereur. Personne n’étoit as&fc pois- 
sant pour le lui contester. Il donna lapourpreà Glycé- 
rius qui occupoit une des premières places dans le 
palais , et qui éloit comte des domestiques de l’em- 
pereur. 

Léon , irrité que Gaudicaire eût ainsi disposé de 
l’empire d’Occident, et que Glycérius l’eût accepté 
sans le consulter , nomma Jules Népos empereur d’Oc- 
cideut, et lui donna en mariage sa nièce , en le pro- 
clamant. 

Jules Népos se hâta de se rendre à Rome , où il fut 
solennellement reconnu. Glycérius ne voulut ou ne put 
opposer aucune résistance. 11 abdiqua l’Empire , et fut 
à l’instant même sacré évêque de Salone en Dalmatie , 
où il passa le reste de ses jours. 

La même année, Euric, roi des Yisigoths , déclara 
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la guerre aux Romains. Indigné de leur résistance, il 
coupa , dans les Gaules, tous les blés avant leur matu- 
rité ; ainsi la famine et la guerre désolèrent ce mal- 
heureux pays. 

Jules Népos, trop foible, fit une paix honteuse, en 
cédant l’Auvergne au roi des Visigoths , par un traité 
solennel. C’est ainsi que l’empire d'Occident s’écrou- 
loit de toutes parts et touchoit à sa fin. 

Oreste , qui avoit combattu sous Attila et qui , dit-on 
lui avoit long -temps servi de secrétaire , fut nommé 
commandant militaire des Gaules par Jules Népos. Il 
feignit de se mettre en route pour s’y rendre avec les 
nombreux soldats qu’il commandoit , et qui lui étoient 
dévoués. Il marcha droit à Ravennes , où étoit l’empe- 
reur qui , instruit de cette révolte, prit la fuite et se 
réfugia à Saloue , au lieu même où il avoit relégué 
Glycérius. 

Oreste imita Ricimer , et voulut jouir de la puis- 
sance attachée à la dignité impériale, à l’abri des dan- 
gers qui l’environnoient. Il fit proclamer empereur 
son fils Romnlus Augustule , qui envoya des ambassa-^ 
deurs à Basilisque , disputant alors à Zénon l’empiré 
d’Orient. 

Oreste traita , an nom de son fils, avec les Vandales * 
les Francs, les Bourguignons et les autres peuples qu’ori 
appeloit Barbares. Il confirma , dans les terres de l ent- 1 
pire éloignées de Rome, les concessions qu'ils avoient 
obtenues par des traités. 

Oreste suivoit la politique des précédens empereurs 
qui, depuis long-temps , cherchoieut à fixer loin de 
Rome ces peuples turbulens et guerriers , dans l’espoir 
que le centre de l’Empire subsistant toujours, la vertu 
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romaine pourrait renaître , et les soumettre de nouveau 
à sa domination. 

Les généraux et les soldats de l’armée d’Italie, pris 
chez divers peuples , se réunirent , par une révolution 
dont les détails ne nous sont pas connus , aux chefs in- 
dépendans de leurs nations respectives, et demandèrent 
à Oreste la moitié des terres d'Italie en pleine pro- 
priété (i). 

Oreste ne voulut pas consentir à une concession qui 
faisoit la honte et qui assurait la ruine de l’Empire. 
Alors les chefs des Barbares se réunirent , et déférèrent 
le commandement de leurs forces réunies à Odoacre , 
général ou roi des Hérules, qui , jugeant bien que 
la ruine d’Oreste étoit nécessaire à ses projets, l'assié- 
gea dans Pavie , villeforte oùils’étoit réfugié. Odoacre 
prit la ville et , pour effrayer l’Italie, la saccagea et la 
détruisit presque entièrement par le fer et par le feu. 
Oreste s’échappa ; mais il fut atteint à Plaisance , et 
massacré par les soldats. 

Odoacre se rendit à Rome, où il entra en triompha- 
teur. Il annonça que l’empire d’Occident étoit détruit , 
prit le titre de roi d'Italie , et fut salué , en cette qua- 
lité , par tous les ordres de l’Etat , et par tous les habi- 
tans de l’antique capitale de l’empire romain. 

Romulus Augustule s’étoit retiré à Ravennes , où 
Odoacre se transporta. Le roi d’Italie obligea l’empe- 
reur de Rome à se dépouiller des habits et des orne- 
mens impériaux , et lui ordonna de les renvoyer à 


(i) Ces peuples ctoient les Hérules. lesTurcilinges , les Squircf 
et autres. 
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Zenon , alors empereur d’Orient , ajoutant , avec l’ac- 
cent de la puissance , que l’Empire n’avoit besoin que 
d’un maître pour le gouverner. 

Des historiens ont avancé que les grands de Rome 
ne furent pas étrangers à cette révolution; qu’ils la 
favorisèrent , et que , fatigués de tant de maux et d’une 
si longue anarchie , ils cherchèrent le repos dans la 
toute-puissance d’un roi. 

Augustule, bien traité par Odoacre, qui lui assura 
une riche retraite dans la Campanie, passa le reste de 
ses jours près de Naples, au château de Lucullane, dans 
l’abondance et dans la paix. 

C’est à cette époque qu’on est convenu de placer la 476 . 
fin de l’empire d’Occident; et il y avoit cinq ans que 
cct Empire étoit détruit , lorsque Clovis succéda à son 48i. 
père Childéric. 

C'est au règne de Clovis que commence véritable- 
ment l’histoire de la monarchie françois*. Je dois ache- 
ver de raconter , en peu de mots , ce qu’on a écrit sur 
les chefs des Francs avant cette époque. 

J’ai parlé de Pharamond , de Clodion et de Méro- 
véc, père de Childéric, et mort en 466. Voici ce qui 
nous a été transmis sur Childéric , et ce qui se passa 
pendant les vingt- cinq années qui suivirent la mort 
de Mérovée, et qui précédèrent le règne de Clovis, 
dans le temps des désordres de l’Empire que je viens 
de rappeler. 

J’ai raconté ce que l’histoire nous apprend de Mé- 
rovée , qui aida si puissamment à remporter sur At- 
tila la célèbre victoire de Châlons. Mérovée mourut 
en 456. 

Childéric son fils, qu’on représente comme ayant uni 
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au courage du guerrier tous les avantages corporels qui 
donnent à l’héroïsme un plus grand éclat , régnoit à 
peine depuis deux ans, lorsque les seigneurs francs, 
qui , à la mort de Mérovée , l’avolent élevé sur le bou- 
clier , le forcèrent à prendre la fuite et à chercher un 
asile chez un roi voisin. 

Ces mêmes seigneurs , par un choix qui nous paroît 
bizarre , parce que nous ne pouvons connoître ni les 
circonstances , ni la nécessité du moment , placèrent 
à leur tête le comte Egidius Gillon, sénateur, maître 
de la milice dans les Gaules , et dont la résidence étoit 
alors à Soissons ( i ). 

La haine et la sédition furent causées par l’abus que 
fit Childéric de ses qualités naturelles qui , jointes «à sa 
puissance , lui donnoient la facilité de troubler , en ou- 
trageant les mœurs, la paix domestique de ses sujets : 
usage odieux du suprême pouvoir; tyrannie la plus 
difficile à supporter. 

On raconte qu’un seigneur franc , Yinomade ou 
Winomad, luiresta fidèle, et lui fit espérer dans l’avenir 
un meilleur destin. Il coupa une pièce d'or en deux 
parties, en donna une à Childéric et garda l’antre, en 
lui disant que lorsqu’il lui enverroit cette autre moitié , 
eeseroit l’heureux signal du retour qu’il alloit travailler 
à lui procurer. 

. Cet habile et fidèle sujet réussit à s’insinuer dans les 
bonnes grâces et dans la familiarité de Gillon. Il lui 
donna de perfides conseils pour le perdre. Sa tyrannie 


(0 Egidius étoit père de Syagrius, qui fut le dernier comman- 
dant romain daus ccs contrées, et que Clovis vainquit et fit dé-, 
çapiter. 
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devint insupportable, même aux plus grands ennemis 
de Childéric , et son joug leur parut plus pesant que 
celui qu’ils avoient secoué. 

Après un exil de près de neuf ans, Childéric reçut 
le signe convenu. La puissance dont les seigneurs francs 
avoient investi le général romain disparut, et Childéric 
remporta sur lui un triomphe facile et depuis long- 
temps préparé. 

Bazine , femme du roi de Thuringe, auprès duquel 
Childéric s'étoit réfugié, quitta son mari et son royaume 
pour venir joindre le monarque françois. Il la reçut et 
l’épousa. Bazine , en s’avançant vers Childéric , lui avoit 
«lit , en présence des seigneurs dont il étoit entouré : « Si 
*> je connoissois un plus grand héros, j’irois le chercher 
« aux extrémités de l'univers ». 

Cette fuite , ce discours, cette réception semblent une 
anticipation des temps de la chevalerie, et les Paladins 
parlèrent ainsi. 

Clovis , véritable fondateur de la monarchie fran- 466, 
çoise, fut le fruit de cette romanesque union. 

Dès ce moment , Childéric s’appliqua au gouverne- 
ment et à la guerre.* Il vainquit près d’Orléans Odoacre, 
roi des Saxons, contracta postérieurement une étroite 
alliance avec ce même roi , et leurs armes réunies dé- 
truisirent les Alains qui, après avoir ravagé 1 Italie, 
passoient dans les Gaules qu’ils menaçoient du même 
sort. 

Childéric prit la ville d’Angers , où il tua de sa main 
le comte Paul , qui commandoit les troupes romaines 
dans le Soissonnois. 

L’auteur de la Fie de Sainte Geneviève prétend que 
Childéric se rendit maître de Paris; mais ce fait, d ail- 
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leurs peu important , ne se trouve dans aucun his- 
torien. 

Childéric mourut dans la Gaule belgique , et fut en- 
terré sur le chemin de Tournay , où son tombeau a été 
découvert en i6.53. 

Son fils Clovis étoit alors âgé de quinze ans. 

Les actions de ces quatre premiers rois de notre mo- 
narchie , et les événemens qni s’y rapportent , n’offrent 
presque rien de certain. Il faut les chercher au milieu 
d’une foule de nations barbares qui se choquent aveu- 
glément, et parmi les débris de l’empire romain. 

Je répète ici que le tableau qui précède cl que j'ai si 
rapidement tracé , indique seulement la route qu’il 
faut suivre pour puiser dans leurs sources les connois- 
sances nécessaires , si on veut lire avec fruit l’histoire 
de Charlemagne, et bien apprécier ce grand empereur. 

III. 

Des Gaules depuis Clovis jusqu'à la maison de Char- 
lemagne, 

Lorsque Clovis succéda à son père Childéric , trois 
puissances dominoient dans lés Gaules, les Bourgui- 
gnons , les Visigoths et les Romains. 

Les Bourguignons occupoient la partie située entre 
la Saône et le Rhône : ils possédoient Lyon , Vienne, 
Genève ; ils dominoient dans tout le Dauphiné , dans 
la Provence entre la Durance et le Rhône , et dans 
l’ancien pays des Allobroges, que déjà on nommoit 
puisse. 

Les Visigoths , depuis long-temps maîtres de l’Es- 
pagne , dominoient depuis la Loire jusqu’aux Pyrënéea. 
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Les Romains occupoieni le reste du pays; Syagrius, 
fils du comte Gillon , étoit leur chef. Son pouvoir, de- 
puis la destruction de l’empire d'Occident , devoit 
être absolu, par la difficulté de recevoir des ordres de 
l’empereur d’Orient , dans le cas même où- il auroit 
voulu reconnoître son autorité : tel étoit l'intérieur des 
Gaules. 

Au dehors , Odoaere , roi des Hérules , régnoit en 
Italie depuis cinq ans. 

La dour-ième année du règne de Clovis , Odoaere 
fut vaincu et détruit par Théodoric qui fonda en Italie 
le royaume des Goths ou Ostrogoths. 

Au delà du Rhin étoient les Allemands , déjà puis- 
sans et qui donnèrent leur nom à cette partie de la 
Germanie qu’ils occupoient. 

Zenon étoit empereur d’Orient. 

Il est utile de cortpoître ces puissances contempo- 
raines pour bien juger des actions de Clovis ; d’un 
prince qui réunit au courage et aux talens qui savent 
vaincre , la science et la politique qui savent conserver. 

Clovis régnoit depuis six ans et étoit daus sa vingt- 
deuxième année , lorsqu’il commença ses entreprises 
guerrières en attaquant Syagrius ; sa victoire fut com- 
plète. Le chef des Romains chercha un asile chez Ala- 
ric , roi des Visigoths; mais son vainqueur , convaincu 
que la puissance romaine ne se releveroit plus dans les 
Gaules et seroit entièrement détruite par la mort de 
Syagrius, menaça Alaric de porter la guerre dans ses 
états, s’il refusoit de le livrer. Ce dernier général do 
Rome , dans ces belles contrées , fut livré , par un 
roi barbare , à un autre roi barbare qui lui fit trancher 487. 
la tête dans son camp. 
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Le butin fait à la guerre se mettoit en bloc suivant 
f ancien usage des Francs et se parlageoit outre ceux 
qui avoient combattu. Saint Rémi, évêque de Reims, 
fit demander à Clovis un vase sacré qui en faisoit par- 
tie; le roi, qui cherchoit à se faire aimer des peuples 
vaincus et à gagner les personnages qui par leur auto- 
rité pouvoîent lui concilier cet amour , demanda le 
vase à ses soldats qui le lui accordèrent avec joie : un 
seul sortit des rangs et, d’un coup de sa francisque, 
frappa et dégrada le vase , en disant que le lot du roi 
dépendoit du sort , comme celui des autres guerriers. 
Clovis dissimula ; mais peu de temps après , dans l’as- 
semblée qu’ou appeloit assemblée du Champ de Mars, 
en faisant la revue de ses troupes, il trouva quelque 
désordre dans les armes de ce soldat , il lui arracha sa 
francisque et la jeta à terre. Le soldat se baissa pour 
la ramasser , Clovis lui fendit la lÉte d’un coup de la 
sienne , en lui disant s Souviens-loi du vase de 
Soisstms. 

L’armée ne murmura pas, et cette anecdote qui n’a 
été omise par aucun historien , peint les mœurs de ces 
temps mieux que ne pourroienl le faire les plus savantes 
dissertations. 

La princesse Clolilde , nièce de Gondebaud , roi de 
Bourgogne , avoit une réputation de vertu et de beauté 
qui attira l'attention de Clovis. Il y a quelque chose de 
romanesque dans ce qu’on raconte sur la manière dont 
il voulut l’apprécier, dans le dessein qu’il avoit conçu 
de l’épouser. Aurélien , illustre Gaulois , se déguisa en 
mendiant ; il vit Clotilde.œt dans le temple où elle fai- 
soit ses aumônes , trouva le moyen de lui faire coa- 
noitre les intentions de Clovis. 
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Auréllen apporta à son roi les paroles qu i 1 désirait, 
et revint en Bourgogne , à la tète d’une ambassade so- 
lennelle, demahder la princesse que la prudence et la 
politique ne pcrmeltoient pas de refuser. 

Cloliide étoit chrétienne et même catholique, nous 
disent les historiens , quoique son oncle Gondebaud 
et les Bourguignons fussent ariens. Elle étoit fille de 
Chilpéric détrôné par Gondebaud : sa religion et les 
droits de sa naissance eurent une heureuse iuiluence 
sur la fortune de Clovis et sur celle de ses enfans. 

Depuis Constantin, la religion chrétienne avoit été 
la religion de l’empereur, des grands de l’état et des 
hommes constitués en dignité, à quelques exceptions 
près , soif dans l’empire d’Orient, soit dans celui d’Oc- 
cident : les troubles d Occident avoient surtout donné 
au pape et aux évêques un grand crédit sur les chefs 
militaires et civils du gouvernement. Dès que les ar- 
mes de Clovis avoient détruit dans les Gaules les restes 
de la puissance romaine , les grands et les évêques qui 
lui étoient soumis, dévoient désirer que leur roi em- 
brassât leur religion ; la jeune reine , flattée par ces 
mêmes grands et ces mêmes évêques, devoit naturel- 
lement avoir le même désir. 

Ce fut après une victoire complète remportée sur les 
Allemands qu’arriva le grand événement de la conver- 
sion de Clovis. Sa domination s’étendoit au-delà du 
Rhin ; les peuples limitrophes , qui bientôt donnèrent 
leur nom à une si grande partie de la Germanie , les 
Allemands commençoienl à devenir redoutables; ils 
avoient envahi le territoire des Francs, s'étoient em- 
parés de plusieurs villes et menaçoient les*possessions 
de Clovis : il pou voit perdre en un instant le fruit d.e 
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toutes ses victoires. « Dieu de Clotilde , » s'écria Clovis 
au milieu «le l’action et <ln danger, « si je suis vain— 

• « queur par ton secours , je recevrai le baptême et je 
« n’adorerai qne toi. » 

*3 6 - La déroute des Allemands fut entière : Clovis ne leur 
laissa aucun repos jusqu’à la totale destruction de leur 
puissance militaire; il les poursuivit jusqu’aux Alpes 
Rhétiennes, et soumit des peuples qui avoient si long- 
temps et si heureusement résisté aux Romains. 

Clovis accomplit sa promesse : il fut solennellement 
baptisé le jour de Noël, par saint Rémi , archevêque 
de Reims; ses deux sœurs, toute sa famille et plus 
de trois mille personnes élevées en dignité dans ses 
états, reçurent le baptême en même temps. On as- 
sure qu’en l’oignant de l’huile sainte , l’archevêque lui 
dit : Baisse ta tète, fier aie ambre ; brise ce que tu as 
adoré, et adore ce que tu as voulu détruire. Ces pa- 
roles prouvent la vénération des peuples pour le carac- 
tère épiscopal , et nous font connoître en même temps 
la profonde politique «le Clovis , dont la fierté guer- 
rière se prêloit à cette vénération. 

Outre l’influence du Ciel qui ne peut être douteuse , 
la sagesse humaine éclate manifestement ici. Les évê- 
ques et les grands qui eonservoient leurs lois, leurs 
mœurs , leurs coutumes et leur religion , ne songèrent 
plus qu’à vivre en paix sous l’autorité de Clovis , et 
prêchèrent aux peuples la même soumission. 

Clovis étoit le seul roi catholique, c'est-à-dire qui 
ne professât pas l’arianisme. Cette hérésie étoit en ef- 
fet la croyance de tous les souverains du monde connu, 
d’ Anastase , empereur «l’Orient , de Gondebaud , roi 
des Bourguignon; , d’Alaric , roi des Visigaths ét de 
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Théodoric, roi des Oslrogoths, vainqueur d’Odoacre, 
maître de l’Italie et de Rome, on il résidoit. 

Le pape Auastase II , soumis à un prince arien , 
mais tolérant et juste , écrivit à Clovis pour le félici- 
ter sur sa conversion : il le traite de glorieux et d’il- 
lustre fils; il l’engage à consoler l’église et à être pour 
cette sainte mère une colonne de fer. 

Avitus , évêque orthodoxe , quoique le siège de son 
église fût à Viçnne, ville sous la domination dcGonde- 
baud, roi de Bourgogne et arien, écrivit aussi à Clovis. 
Sa lettre qui a été conservée est remarquable ; elle 
prouve que l’arianisme , dans une grande partie des 
Gaules , quoique sur le trône , ne doruinoit pas sur 
tous les autels : on y voit percer la propension à obéir 
à un prince orthodoxe , et cela explique la facilité que 
Clovis et ses enfans trouvèrent,. après leurs victoires , 
à établir leur domination dans le royaume des Bour- 
guignons et dans celui des Visigoths. 

A cette époque , saint Benoît fonda en Italie des 
, monastères, où il établit cette règle adoptée et suivie 
par tous les moines d’Occident. Les religieux de son 
ordre, connus depuis sous le nom de Bénédictins , tra- 
vaillèrent d’abord de leurs mains , cultivèrent des 
terres abandonnées et acquirent d'immenses richesses, 
fruits légitimes de leurs travaux; dans la suite , ils ont 
rendu aux sciences et aux lettres les services les plus 
importans , soit par leurs recherches , soit par leurs 
propres travaux. 

Voyons quel fut l’accroissement de la puissance de 
Clovis et quelle fut sa politique. Il contracta une étroite 
alliance avec les Arboriques , peuples qui habitoieut 
autrefois la Zélande et les pays circonvuisins. Ces 
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peuples depuis long-temps chrétiens avoient toujours 
l:aï les Francs , adorateurs des idoles et païens : ils sti- 
pulèrent dans leur traité la conservation de leurs lois , 
de leurs coutumes , ainsi que de leur habillement et des 
drapeaux avec lesquels ils avoient toujours combattu. 
Leurs lois étoient celles qu’on a nommées lois des 
Francs ripuaircs, dont il est souvent question sous nos 
premiers rois. Les anciennes garnisons romaines éta- 
blies dans ces villes furent flattées d’avoir pour chef un 
roi puissant : aussi la souveraineté , comme on l’exer- 
çoit alors , resta toujours entière à Clovis et à ses des- 
cendans. 

Quelques années après , Clovis traita aux mêmes 
conditions avec les peuples de la Bretagne, dont les 
villes situées sur les bords de la mer s’appeloient alors 
villes armoriques , qualification autrefois beaucoup 
plus étendue, et qui étoit inclusivement restée aux 
villes «le ce pays. Le traité fut le même , soit pour les 
garnisons romaines, soit pour les habitans (t). 

Clovis trouva l’occasion de s’immiscer dans les af- 
faires du royaume de Bourgogne , et il ne la laissa pas 
échapper. 

Gondebaud et son frère Gondesille régnnient er* 
semble sur les Bourguignons. Les deux frères sc brouil- 
lèrent : Gondesille implora l’assistance de Clovis, qui 
battit Gondebaud , le soumit à un tribut , et lui imposa 
la loi de vivre en paix avec son frère. Gondebaud, dé- 


(i) Il faut lire l’artiele Armoriques ( cités ) , civikites /I rmoricœ , 
dans le Ih’cl oiiuàire r/cs jiu leurs classiques , tome IV, page 3jg Ce 
qui est îelalifà ces villes , à celte éptque, y est très-bien expliqué 
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harrassé de cet arbitre armé , manqua à toutes scr. pro- 
messes, tendit un piège au malheureux Gondesille, et 
le fit massacrer. 

Clovis résolut de punir ce roi de sa perfidie, et sut 
engager Théodoric , maître de Rome et roi d’Italie, à 
se réunir à lui contre Gondcbaud. 

C’est ici le lieu de parler de Théodoric , de ce roi 
qui donna à l’Italie une face nouvelle , et la" rendit 
heureuse et florissante pendant un règne de près de 
quarante ans. Je ne m’écarte pas de mon sujet , dès 
que ce prince fut l’allié de Clovis, qu’il partagea ses 
conquêtes, et qu’il mit postérieurement des bornes à 
l’ambition du roi françois. 

Les Ostrogoths, établis dans la Pannonie, obéis- 
soient à trois frères, Valamir , Théodomir et Videmir. 
Théodoric étoit fils de l’un d’eux, mais on ignore du- 
quel : l’opinion des historiens varie à cet égard. 

En vertu d’un traité , fait entre son père , ses oncles 
et l’empereur Marcien , Théodoric fut envoyé comme 
otage à Constantinople, où il resta long-temps. 

De retour parmi les siens , il se signala par de glo- 
rieux exploits. 

Théodoric embrassa le parti de Zénon] contre .Ba- 
silisque , qui lui disputoit l’Empire. Zénon triompha. 

Après la mort de son père et de ses oncles , Tli< o- 
doric fut reconnu roi des Ostrogoths. L’empereur Zénon 
le flatta presque sans mesure. Il le nomma patrice et 
consul; il lui accorda les honneurs du triomphe; il fit 
plus, il lui fit ériger une statue devant. le palais impé- 
rial, et il lui donna le titre de premier commandant 
de la garde de l’empereur. 

Théodoric s’établit dans la Dacie et la Mœsie , que 
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Zénon Un abandonna , en lui disant qu’il le rcgardoit 
comme le bou'evard de son empire dans ces régions. 

Les caresses mutuelles que se prodiguoient l’empe- 
reur et le roi des Ostrogoths, prenoient leur source 
dans la politique. Zénon dissimnloit mal la crainte que 
lui inspiroit ce roi jeune et ambitieux. Les sentimens 
de l’empereur n’échappoient pas à Théodoric, qui , 
pour faire diversion à celle méfiance réciproque, lui 
proposa un projet plein de grandeur, et de nature à le 
flatter. 

Odoacre avoil détruit l'empire d’Occident , et étoit , 
depuis plusieurs années, maître de toute l’Italie et dè 
Rome , où il tenoit sa cour. Théodoric offrit à Zénon 
de chasser ce Barbare , et de conduire à Rome les Os- 
trogoths qu'il commandoit. Le discours que Jornandès 
met dans sa bouche est remarquable. Il dit à l’empe- 
reur : « Donnez-moi vos ordres; je ne vous demande 
« ni argent , ni soldats : je marcherai avec les miens. 
« Votre honneur est intéressé à délivrer l’Italie de cette 
« tyrannie infâme. Si je suis vainqueur, je régnerai en 
*• votre nom , et je ferai bénir votre autorité. Si mes 
« armes sont malheureuses, je périrai, et vous n’aurez 
« compromis ni vous, ni l'empire romain. » 

Les détails de cette expédition seroient déplacés ici, 
Odoacre fut vaincu. Théodoric, dit-on, le poignarda 
dans un festin , et ordonna de massacrer tous les hom- 
mes puissans qui lui étoient attachés. 

Du consentement de ses soldats , Théodoric se fit 
proclamer roi d’Italie, et prit l habillement romain. 
Il alloit, disent les historiens, demander l’agrément 
de Zénon pour un titre si nouveau dans l'Empire , et 
si destructif de ses droits, lorsqu il apprit la mort do 
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cet empereur. Il n’eut pas la même déférence pour 
Anastase I", successeur de Zénon , et il fonda en Italie 
le royaume indépendant des Ostrogoths. 

Pendant le long règne de Théodoric, l’Italie fut tran- 
quille et oublia ses maux. Jamais ces belles contrées 
n’a voient été si heureuses et si florissantes. Ce règne a 
dans l’histoire un éclat que n’ont pu effacer les der- 
nières actions de ce roi , lorsque , sur le point de ter- 
miner une si glorieuse vie, il envoya au supplice 
Symmaque et Boèce , reconnus iunocens par la pos- 
térité. 

Tel étoit Théodoric, d’abord allié de Clovis, et qui 
ensuite se déclara , contre lui , le protecteur et le vengeur 
des Visigoths , avec lesquels lui et les siens avoient 
une origine commune , et qui avoient combattu dans 
d’autres climats. 

Gondebaud devoit être accablé par Théodoric et 
Clovis, réunis contre lui : il fut vaincu; mais par une 
politique dont les détails sont inconnus , ses états lui 
furent rendus; seulement Théodoric garda quelques 
villes, qui lui convenoient par leur position. 

Ici se placent les victoires de Clovis sur les Visigoths, 
sources premières de l’agrandissement de la France 
vers le midi. 

Ce même Gondebaud, roi de Bourgogne, que Clo- 
vis avoit voulu détruire , contribua , par son alliance et 
par ses armes , à la ruine d’Alaric. 

J ai déjà dit que, dans plusieurs pays où l’arianisme 
étoit sur le trône , les évêques détestoient ce culte , 
restoient unis par la Foi à l’évêque de Rome, et dési- 
roient un prince et des lois qui leur permissent d’a- 
vouer cette doctrine et de la proclamer. Le ciel an- 
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nonça le triomphe du roi et de l’Eglise sur l’hérésie et 
sur les soldats d’Alaric. On remarqua , qu’au moment 
où les officiers de Clovis entroient dans l’église de Saint- 
Martin-de-Tours , le clergé chantoit ce verset d’un 
des Psaumes de David : Fous m’avez revêtu de force 
pour le combat; vous avez dissipé ceux qui me haïs- 
t soient; un tourbillon de feu partit du haut de l’église 
de Saint-Hilaire, s’arrêta sur la tête de Clovis, brilla 
long-temps et disparut. Le mot de ralliement et de 
guerre fut : Nomrn Domini; le nom du Seigneur. 

Les deux armées combattirent avec acharnement à 
Vouglé, près de Poitiers, et sur les rives du Clain. Les 
deux rois , qui se cherchoient , se joignirent , et com- 
battirent vaillamment l’un contre l’autre. Clovis ren- 
versa Alaric de dessus son cheval , et , sans pitié, lui 
perça le cœur avec le fer dont il étoit armé. 

Clovis envoya son fils Thierry prendre possession 
du Rouergue, de l’Auvergne et du Qucrcy; il s’em- 
para lui-même de la Saintonge et de tout le pays bor- 
delois; il passa l’hiver à Bordeaux, et se rendit maître, 
608. au printemps, de la ville de Toulouse, ville royale des 
Visigoths , résidence d’Alaric , qui renfermoit ses ri- 
chesses et celles des grands de sa cour. Le roi acheva 
eu même temps la conquête des deux Aquitaines, et 
se trouva ainsi en possession de ces contrées, si fav.c- 
l'iséees de la nature et par la fertilité du sol et par le 
génie vif et industrieux de ses nombreux habitans. 

La lettre de Clovis, adressée celte même année aux 
évêques , découvre tonte sa politique ; il leur rend 
compte de sa conduite dans la guerre contre les Visi- 
goths. Il dit aux évêques des pays conquis que le but de 
son expédition estTutilité de l’Eglise et la propagation 
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de la Foi; que ses officiers et ses soldais avoient ordre 
de respecter les biens du clergé. Il ajoutait que si, parmi 
les prisonniers, il s<? trou voit des esclaves appartenant 
aux églises et aux monastères, on pünvoit les récla- 
mer, et que sur-le-champ ils seroient rendus; qu’il 
s’empresseroit également de rendre les laïques, recom- 
mandables par leurs talens et leurs vertus. C’est ainsi 
que s’expliquent la rapidité et la durée des conquêtes 
de Clovis ( 1 ). 

Le roi avançoit toujours ; il entra en Provence , et 
mit le siège devant Arles , ville puissante , que sa si- 
tuation sur le Rhône et une garnison nombreuse met- 
taient en état de résister. 

Avertis par la conduite des évêques des pays nou- 
vellement subjugués, les Visigoths voulurent massa- 
crer saint Césaire , qui occupoit le siège épiscopal ; 
mais le souvenir de ses vertus les toucha , et ils se 
contentèrent de l'empêcher de nuire , en le chargeant 
de fers. 

La résistance fut opiniâtre , et donna le temps à 
Théodbric de venir au secours des assiégés. La bataille 
qui eut lieu sous les murs de la ville fut décisive ; plus 5o8.> 
de trente mille François y périrent , et Théodoric 
garda les conquêtes que Clovis avoit faites dans la Pro- 
vence et dans le Languedoc. Clovis crut prudent de ne 
plus mesurer ses armes avec celles de Théodoric ; il les 
tourna du côté de la Bretagne, qu’il joignit à ses 
états. Ces conquêtes , éloignées du royaume de Théo- 
doric, ne lui firent aucun ombrage, et Clovis put y af- 
fermir sa domination. 

- - - - - 

(i) Jpud Sirmundum j tora. I, Conc. G ail. 
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L’empereur d’Orient , Anastase I er , on ignofe pat 
quels motifs , mais vraisemblablement par crainte et 
par jalousie contre Théodoric , envoya à Clovis, par 
une ambassade solennelle , les titres de patrice et de 
consul , avec la robe et le manteau de pourpre, symbole 
de ces dignités. Ces signes de la grandeur romaine 
n’étoient rien pour la réalité de la puissance , mais ils 
conservoient encore aux yeux des peuples un air de 
majesté et de gloire , qui augmentoit la vénération et 
le respect. 

Clovis fut flatté de celte distinction. Il reçut à Tours 
les ambassadeurs de l’empereur d’Orient avec toute la 
pompe que ces temps pouvoient comporter; il se revêtit 
du manteau de pourpre , monta à cheval à la porte de 
la cathédrale , et fit dans la ville une marche triom- 
phale , aux acclamations d’un peuple nombreux qu’at- 
tiroit un spectacle aussi nouveau. 

L’histoire reproche à Clovis la mort de plusieurs 
princes ses parens , qui possédoient des souverainetées 
enclavées dans son royaume. Ce qu’elle raconte à cet 
égard est horrible; mais ici les détails échappent, et 
on peut ne pas croire à de si froides atrocités. Quoi qu’il 
en soit , les peuples qui obéissoient à ces foibles rois, 
passèrent sous la domination de Clovis , jaloux de lais- 
ser dans l’intérieur de son royaume une entière puis- 
sance à ses enfans, qui dévoient lui succéder. 

CIovjs assembla un concile à Orléans , composé de 
trente-deux évêques, parmi lesquels étoient les trois 
métropolitains de Tours, de Bourges et de Bordeaux. 
Un des canons de ce concile régloit la manière de ju- 
ger les ecclésiastiques qui se réunissoient à l’Eglise , 
mais avec hypocrisie et sans bonne foi. On voit bien 
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qtie ce réglement étoit fait contre les prêtres ariens des 
pays conquis sur les Visigoths. 

Clovis mourut à Paris, où il avoit établi le siège de 
sa domination , et fut enterré dans l'église de Saint- 
Pierre et Saint- Paul, consacrée depuis à Sainte-Ge- 
neviève. 

On voit que ce roi , aussi grand guerrier que poli- 
tique habile, a posé les fondemens de la monarchie 
françoise. Une étude approfondie de notre histoire dé- 
montre que c’est dans sa politique qu’on trouve les ra- 
cines de notre gouvernement intérieur dans tous les 
temps , modifié d’après les circonstances. 

Les évêques catholiques , en haine de l’arianisme , 
allèrent au-devant de la domination de Clovis , et prê- 
chèrent pour sa couronne l’obéissance et le respect. On 
voit , par les fondations religieuses de Clovis et par son 
respect constant pour le clergé, qu’il reconnut ses ser- 
vices , et qu’il l’en récompensa par une grandeur tem- 
porelle qui en fit le premier ordre de l’état. 

L’autorité que ce prince donna aux seigneurs francs , 
compagnons de ses armes, et les privilèges que sa légis- 
lation leur accorda sur les Gaulois vaincus , formèrent 
cette noblesse guerrière et féodale et ce gouvernement 
qui a subsisté si long-temps de fait parmi nous , que 
nos rois ont détruit , et dont les dernières racines sont 
si difficiles à arracher. 

La philosophie peut ne pas approuver ce gouverne- 
ment ; mais le devoir de l’historien est de chercher , 
non ce qui aurait dû exister , mais ce qui a existé réel- 
lement dans le pays et dans les temps dont il s'occupe.. 
Son devoir est de dire ce qui a résulté de ce gouverne- 
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ment pour la politique extérieure et pour la légis- 
lation. 

La conquête des Gaules par Clovis , roi des Francs , 
fit donner à ce pays le nom de France, qu’il a conservé. 
On appela Austrasie , sous ses successeurs , le pays si- 
tué entre la Meuse et le Rhin ; on appela Neustrie le 
pays depuis la Meuse jusqu’à la Loire . et les contrées 
au-delà de cette rivière conservèrent le nom d’Aqui?. 
taine. 

La nature de ce précis nous interdit de longs détails 
sur les rois de la famillede Clovis, jusqu'en 687, époque 
de la puissance absolue de Pépin dHéristal, père de 
Charles Martel , sons le roi Thierry, troisième du 
nom. La loi , on plutôt l’usage du partage de la mo- 
narchie entre les enfans mâles des rois , en rompant 
l’unité , a fait de cette époque de notre histoire un temps 
de désordre, d’anarchie et de barbarie, qui en rend 
l’étude pénible par la confusion et par l'incertitude 
des événemens. 

Je ne peux avoir ici d’autre plan que celui de re- 
tracer les principaux événemens et la législation , soit 
civile, soit ecclésiastique, dans les actes rares et obs- 
curs que le temps a conservés. 

Le partage de la monarchie s’effectua entre les quatre 
fils de Clovis : Thierry, né , d’une concubine , avant le 
mariage de Clovis avec Clotilde; Clodomir, Childe- 
bert et Clotaire , fils de cette reine. Ces trois princes 
voyoient avec peine leur frère Thierry partager leur 
succession. 

L’histoire desrègnes des enfans de Clovis, depuis 5 1 1 
jusqu'en 56 1, époque à laquelle Clotaire I er se trouva 
seul maître de la monarehie , ne présente que des évé- 
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nemens produits par une ambition aussi funeste aux 
princes eux-mêmes qu’aux peuples victimes de ces ri- 
valités. Ces tristes détails , qui n’offrent aucun résul- 
tat instructif, se trouvent dans tous les écrivains. Je ne 
dois parler ici que des faits qui , s’unissant au tableau 
de l’histoire générale de ces temps, nous présentent 
l’état du monde pendant les diverses périodes de notre 
histoire , et noos conduisent à l’époque qui doit nous 
Occuper. 

Les trois fils de la reine Clotilde, excités par leur» 
pière , se réunirent pour attaquer Sigismond , roi de 
Bourgogne , qui fut vaincu , et que Clodomir , contre 
la foi jurée , fit précipiter dans un puits, avec sa femme Si 3 .. 
et ses enfans. 

L’année suivante , Clodomir fut tué dans une ba- 
taille contre ces mêmes Bourguignons. Ce prince lais- 
soit trois fils en bas âge : la loi naturelle les plaçoit sous 
la tutelle de leur mère Clotilde; mais ses deux fils* 
Childebert et Clotaire , résolurent de se partager l’hé- 
ritage de leurs neveux. 

Les deux rois, après s'être assurés que Clotilde et les 
amis de leurs neveux ne pouvoient opposer aucune ré- 
sistance, envoyèrent à cette princesse des ciseaux et 
une épée : des ciseaux pour couper les cheveux des en- 
fans de Clodomir , et les déclarer ainsi incapables de 
régner ; et une épée pour les tuer , si on s’opposoit à 
leur dégradation. A cet aspect et dans l’emportement 
de la colère , Clotilde s’écria qu’elle aimoit mieux les 
voir morts que rasés. Clotaire, instruit de cette ré- 
ponse, accourut, et poignarda de sa main les deux aî- 
nés. On fit évader le plus jeune, qui , dit-on , se consa- 
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cra depuis à la religion , et que l’Eglise a révéré sons le 
nom de saint Cloud. 

Thierry subjugua la Thuringe , où il commit d'hor- 
ribles cruauté*. Hermanfroy fut, par ses-ordres, pré- 
cipité du haut des murs de Tolbiac. Son fils , Théo- 
debert , lui succéda : ses oncles voulurent le dépouiller ; 
mais il savoit la guerre , et il étoit adoré de ses vassaux. 
Il régna glorieusemeut , et fit de grandes actions , dont 
je parlerai , après avoir rappelé ce qui s’étoit passé en 
Italie et dans l’empire d’Orient. 

5i8. Justinavoit succédé à Anastase 1" : ennemi des Ariens , 

il avoit fait fermer leurs églises , en haine de leur doc- 
trine , de leur audace et de Théodoric qui les proté- 
geoit. Ce roi écrivit à l’empereur , et le menaça de 
traiter les catholiques avec la même rigueur; il en- 
5i5. voya même à Constantinople le pape Jean , qni revint 
sans avoir rien obtenu , et que ce roi irrité fit plon- 
ger dans un cachot , où il ne vécut que quelques jours. 

Ce fut dans cette même année , qu’accusés de fo- 
menter , d’accord avec l’empereur d'Orient , des fac- 
tions contre le roi d’Italie et contre sa famille , Sym- 
roaque et son gendre , Boèce , furent mis à mort par 
ordre de Théodoric. 

Il survécut peu à cette action violente et à ses re- 
mords; il mourut après avoir fait jurer aux grands de 
son royaume et à ses officiers , qu’ils conserveroient 
pour son petit-fils Atalaric les mêmes senti mens d’a- 
mour et de fidélité. 

Atalaric étoit âgé de huit ans , et sons la tutelle de sa 
mère Amalasonte qui gouverna , sous son nom, avec 
énergie et habileté. Elle voulut donner à son fils les meil- 
leurs maîtres , et le faire élever dans les arts et dans la 
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discipline des Remains. Cette éducation casanière, qui 
n'étoit pas dans les moeurs de la nation , déplut aux 
chefs des soldats. Pour prévenir leur violence , la reine 
leur abandonna le jeune prince, qui, livré aux excès 
du vin et de la débauche, et, méprisant sa mère, dont 
les leçons l'importunoient , mourut âgé de seize ans. 

Amalasonte, qui cherchoit à retenir la puissance 
qu’elle avoit exercée depuis la mort de Théodoric , fit 
élever à la royauté Théodat, fils d’une sœur de Théo- 
doric , et dernier rejeton de sa famille. Ce prince , qu’ A- 
malasonte avoit précédemment maltraité , dissimula 
d’abord : mais , dès qu’il se crut affermi sur le trône , 
il oublia le bienfait pour ne plus se souvenir que de 
l'injure; il la chassa de Ravennes, la relégua dans une 
île du lac de Bolséna , et l’abandonna à la vengeance 
de ses ennemis, qui la firent périr. 

L’empereur Justin étoit mort, après huit ans de 
règne , et avoit eu pour successeur Justinien , célèbre 517. 
par le Recueil des lois romaines qu’il nous a laissé et 
par les victoires de ses généraux. 

A l’époque de la mort de Théodoric , les exploits de 
Bélisaireet sa sagesse a voient soumisl’Afriqueetpresque 
toutes les îles de la Méditerranée à la domination des 
Romains. Le gouvernement de Constantinople , depuis 
l’usurpation de Théodoric , avoit toujours les yeux sur 
l’Italie , et ne cherchoit qu’une circonstance favorable 
pour la remettre sous ses lois. Justinien crut la trouver 
dans la mort d’ Amalasonte et dans les violences de 
Théodat; il annonça qu’il vengeroit Amalasonte, et 
que ces belles contrées alloient être rendues à l’empire 
romain. 

11 n’entre point dons le plan de ce Précis historique 
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de raconter ce qui se passa en Italie sous Bélisaire ^ 
pons les autres généraux romains et sous les rois goths t 
Théodat , Yitigès, Théodebalde et Totila : je ne dois 
en parler que dans le rapport de ces événemens avec 
notre histoire , avant l'époque à laquelle nous voulons 
arriver. 

En recommençant la guerre en Italie , Justinien 
avoit jtigé qu’il étoit convenable à sa politique de con- 
tracter alliance avec les rois francs ou françois; il en-?, 
voya des ambassadeurs , qui furent écoutés. 

Théodat , devenu roi des Ostrogoths , cherchant un 
appui contre Justinien , céda à Théodebert . dans les. 
Gaules , tous les droits , qu’en qualité de roi de Rome , 
il prétendoit avoir sur tout l’empire d’Occident 

Justinien , voulant attirer les rois francs dans son 
parti, leur fit les mêmes concessions, en qualité du 
seul et légitime empereur des deux empires. Ces vaines, 
concessions, faites au nom d’une puissance qui n’exis- 
toit plus, étoient inutiles pour la souveraineté , du mo- 
ment que la guerre l’avnit donnée à ces rois ; mais elles, 
paroissoient la rendre légitime par un prestige attaché 
à la longue domination çt à la longue gloire de l’em- 
pire romain. 

Théodebert , également Infidèle aux deux princes, 
avec lesquels il traitoit , attaqua les Ostrogoths qui , 
sans précaution comme sans crainte , furent aisément 
défaits. Il fondit ensuite sur les troupes de Justinien , 
qui furent obligées de chercher une retraite en Etrurie^ 
Théodebert , après avoir ravagé la Ligurie et pillé la 
ville de Gênes , rentra dans ses états chargé d’un riche 
(>utin. 

Tfhéodebert mourut au moment où il se préparoi t, 
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•à repasser en Italie. Dans cet intervalle , Rome , prise 
et reprise par les Ostrogoths et les Romains , avoit été 
en proie aux plus grands désordres et aux plus grandes 
calamités. 

A cette époque, Childebert I er donna une constitu-s 
tion relative au culte public du christianisme etàla des-, 
truction des idoles dont les autels avoient été conser-i 
vés. Il paroît par cette loi que les rois avoient donné 
pouvoir aux prêtres chrétiens de ne laisser subsister 
aucun vestige de l’ancienne religion. La loi porte: 
Que tout particulier qui après avoir été averti ne fe- 
roit pas disparoîfre de son champ les simulacres ou les 
idoles des démons, on qui aurait empêché les prêtres, 
de les détruire , sera arrêté et puni selon son état et sa 
condition (1). 

Thibaut , fils de Théodebert , lui avoit succédé. 
D’abord allié de Justinien , auquel il avoit envoyé 
une ambassade solennelle , bientôt après son ennemi , 
y vit son armée attaquée et entièrement détruite par 
l’eunuque Narsès , général de l’empereur. Cette victoire 
fit perdre aux François toutes les conquêtes qu’ils 
avoient faites en Italie , et ils en furent entièrement 
chassés. 

L’eunuque Narsès ayant détruit le royaume des 
Ostrogoths par la victoire qu’il remporta sur Téias , le 


(l) flanc chartam generaliter per omnia loca decrevimua mitten - 
dam , prœcipientea ut quicumque admoniti, de agro auoltbicumque 
fuerint, simulacra conatituta vel idola demonum dedicata ab homini- 
bua facta , statim non abjectrinl, vel aacerdotibua bis destruentibu ^ 
prolùbuerint, etc. etc. 
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dernier de lenrs rois , l’Italie redevint une partie inté- 
grante de l’empire d’Orient. 

Ici commencent les exarques de Ravennes qui , pour 
l’administration civile et militaire , représentoient 
553. l’empereur. Narsès , nommé général et duc de toute 
l’Italie , peut être regardé comme le premier exarque. 
Cependant on ne les compte d’ordinaire que depuis 
Patrice-Longin , qui prit ce titre treize ans après, 
sous Justin II , successeur de Justinien. Cette déno- 
mination avoit déjà été donnée à ceux qui avoient 
gouverné l’Afrique au nom de l’empereur. 

555. Thibaut mourut sans laisser d’enfans. 

558. Et, Childebert mourut ne laissant que des filles. 

Ainsi , toute la monarchie fut soumise à Clotaire I er . 
Rien de mémorable n’eut lieu depuis cette époque 
jusqu’à sa mort , si ce n’est les révoltes réitérées de son 
fils Chramne, qu’il avoit tendrement aimé et qu’il 
fit brûler avec toute sa famillç dans une grange où il 
s’étoit réfugié. 

Une constitution de la seconde année du règne de 
Clotaire I er prouve que, dans ce temps, les Gaulois 
romains étoient , d’après la volonté bien manifestée 
des rois , jugés selon leurs lois , sans doute par des ma- 
gistrats pris parmi eux , et qui seuls pouvoient les 
connoître. Clotaire en fait un précepte formel (i). 

La même constitution prouve que les rois se plai- 
soientà répandre leurs bienfaits sur le clergé (a). 


(î) Inter Romanos negotia causarum romanis legibus prœcipimus 
terminari . 

(2) yfgraria, pascuaria , et décimas porcorum ( ecclesiœ pro fidei 
nostrœ devotione concedimus , ità ut actor et décima tor, in rebus eccle- 
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Cette même constitution nous apprend que Tes rois 
formoient leurs ordonnances sur les dispositions des 
lois romaines qui régissoient les Gaules avant la con- 
quête des Francs. Ce qui fait penser que, sous ce rap- 
port , ces temps n’étoient pas aussi barbares que quel-' 
qnes auteurs l’ont prétendu. Le roi ordonne à tous les 
percepteurs et à tous les juges de faire exécuter une loi 
établie selon la suite des lois romaines, secundîim 
legum romanarum seriem ; et de n’avoir aucun égard 
aux prétentions de ceux qui diraient avoir vécu sous 
une autre loi , et qui en réclameraient le privilège ( 1 ). 
Cette dernière disposition désigne les Francs qui in- 
voquoient les coutumes de leurs ancêtres , et qui mé- 
prisoient la nouvelle législation. 

Mais les rois n’agissoient ainsi qu’avec de grands 
ménagemens pour la qualité de Franc et pour les pri- 
vilèges qui y étoient attachés. La législation de ces 
temps est pleine des avantages qui en résultoient. Dans 
une constitution de Childebert , donnée en 5g5 , on 
lit : Si le voleur est un Franc , qu’on le conduise de- 


tiœ nullus accédai. Ecclesiœ vel clericis nulhm requirant agente a pu- 
blic i fbnetionem qui avi vel genitoris aut germant nostri tmmunila - 
lem meruerunl. 

Qaœcumque Ecclesice vel clericis aut quibuslibet personis, a gloric - 
»œ memorice principibua , munificentiœ largilate conlala sunt, anni 
firmitate perdurent. 

(i) Provideat ergà strenuitas universorum judicum et prceeeplorum 
hanc sub omni observations cuelodiani, net quidquam aliud agere 
vel judicare quam ut hœc prœceptio eecundum legum romanarum 
seriem oontinet, nec se eus quœrumiam gentium juxta antiqui juns 
constilutionem olim vixisse dignoscilur, sub aliquâ termPita/e pnxsu- 
matu». 
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vaut nous ; si c'est un homme moins important , 
qu'on le pende sur le lieu même ( i ). Il y a lieu de 
croire que le roi régloit et prononçoit lui-même la 
punition qui devoit être infligée au Franc délin- 
quant. 

Les quatre fils de Clotaire I" lui succédèrent (2) * 
et le nouveau partage de la monarchie occasiona les 
mêmes désordres et les mêmes maux. 
i 65 . Sigebert , roi d’Austrasie , épousa Brunehaut , fille 
d’Albanagilde , roi desVisigoths ; et sa sœur, la prin- 
cesse Galsuinde , fut dans la suite mariée à Chil- 
péric I er , roi de Soissons. 

Caribert , roi de Paris , mourut sans laisser de pos- 
térité mâle , et ses trois frères partagèrent sa succes- 
sion. Les trois rois firent un accord singulier, relati- 
vement à la ville de Paris. Ils convinrent qu’aucun 
d’eux n’y enfreroit , sans le consentement des deux 
autres. Saint Polieucte , saint Hilaire et saint Martin 
furent invoqués et reconnus garans du traité. Ces rois 
se soumettoient , s’ils violoient leurs promesses , à la 
malédiction de ces saints et à la perte de la portion 
de l'héritage de Caribert qu’ils venoient de recueillir. 

Antérieurement à la mort de Caribert , Sigebert , 


(1) S; Francu.i fueril, ad nos tram prœienliam dirigatur, ai debilior 
peraona fnerit, in loco pendatur. 

(a) Caribert, roi de Paris; Contran, roi d'Orléans et de Bour- 
gogne ; Sigebert, roi d’Austrasie ; Ciiilpéric I , roi de Soissons. 

Ce partage île la monarchie ue fut pas réglé d'après le premier 
partage fait entre les enfans de Clovis. Les guerres qui éclatèrent 
entre ces roi», et eulre leurs enfans , ont empêché de connoître 
d’une manière certaine leurs royaumes respectifs. 
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attaqué par les Huns , maîtres alors de la Pannonie , 563 . 
les avoit combattus avec gloire et les avoit réduits 
à lui demander la paix. Chilpéric avoit profité de 
son absence pour s’emparer de Rheims el pour dévas- 
ter une partie de ses états. Sigebert , qui revenoit 
triomphant, marcha droit à Soissons , mit le siège 
devant la ville , et fit prisonnier Théodebort , fils de 
Chilpéric. Sigebert pouvoit dépouiller son frère de 
tons ses états ; il se laissa fléchir, et parut oublier son 
audacieux attentat. 

Ici commence Frédégonde , fameuse par son génie 
et par ses forfaits. Elle étoit au nombre des domes- 
tiques d'Audouaire , première femme de Chilpéric , 
lorsque par sa beauté et par son esprit , elle charma 
ce roi voluptueux et cruel , et abusa , sans frein comme 
sans pudeur, de sa puissance pour sa grandeur et pour 
la fortune de ses enfans. 

Frédégonde fit répudier Audouaire , et Chilpéric 
épousa Galsuinde , sœur de Brunehaut , femme de 
Sigebert. Cette reine se plaignoit hautement de la 
conduite de son mari , et fut trouvée morte dans son 565. 
lit. Chilpéric , en épousant Frédégonde et en lui don- 
nant la place de sa rivale , prouva qu’elle seule étoit 
coupable de cet assassinat. 

A l’époque de la mort de l’empereur Justinien, 
l’Italie , en proie à des révolutions toujours renais- 
santes , fut soumise à une nouvelle domination. Les 
Lombards, peuples originaires de la Scandinavie, et 
habitant sur les bords du Danube , l’envahirent , 
commencèrent par la dévaster et s’y établirent. Alboin 553. 
fonda le royaume des Lombards , et fit de la ville de 
Pavie la capitale de ses états. 


/ 
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Sous Justinien , l’eunuque Narsès avoit gouverné 
l’Italie avec gloire , et rendu à ce beau pays la tran- 
quillité , le commerce et le bonheur. Ce grand honi me, 
aussi habile dans l’administration et dans la politique 
que dans les armes , fut calomnié et outragé à la cour 
de Justin H, successeur de Justinien (1). 

Narsès pouvoit s’attendre à l’injustice causée par 
une ambition rivale , et la pardonner. Le mépris ré- 
volta son âme. Il se vengea cruellement en appelant 
les Lombards en Italie , et en facilitant à leur roi les 
moyens d’y détruire toute la puissance de l’empereur. 

Le ministre de l’empereur en Italie , ou si l’on veut 
le gouverneur de ce pays , établit sa résidence à Ra- 
vennes : ainsi fut fondé l’exarchat , où les exarques se 
succédèrent pendant près de deux siècles (2). 

Tels furent les foibles débris de la puissance ro- 
maine que les empereurs d’Orient ne conservèrent . 
que jusqu’en 728 , soixante-douze ans avant le no.uvel 
empire d’Occident que Charlemagne fonda. 

Revenons à notre monarchie. 11 ne peut entrer dans 
mon plan de tracer un tableau détaillé des éternels dis- 
cords des trois frères, de leurs sanglantes guerres qu’on 
peut qualifier de guerres civiles, dans lesquelles les F ran- 


(1) Longin , premier exarque de Ravennes, fut envoyé en Italie 
pour lui succéder. L’impératrice Sophie écrivit à Narsès de laisser 
le commandement des années à des /tommes, et de venir filer avec* 
les femmes de son palais. Narsès s’écria : Mes fils seront tissus de 
telle sorte, qu’il ne lui sera pas facile de tes déirouiUer. Il se retira à 
Naples, où il se mit en relations avec le roi des Lombards. 

( 2 ) i84 ans. 


Digltized by C 


4 

SUR LES GAULES. 129 

çoïs se itaassacroient pour assouvir les passions effrénées 
de leurs rois. 4 

Je vais raconter en peu de mots les crimes de Fré- 
dégorïde , l’ambition de Brunehaut et la fin tragique 
de cette malheureuse reine , punie trop cruellement. 
Ces événemeus sont importans, ils amenèrent le chan- 
gement remarquable et fondamental qui eut lieu sous 
Clotaire II , fils de Frédégonde , devenu seul roi de 
la monarchie. On voit bien que je veux parler de l’hé- 
rédité des fiefs , ou bénéfices donnés par le roi. 

Sigebert et Gontran se brouillèrent et se combatti- 
rent avec acharnement. Chilpéric chercha à profiter 
de leur mutuel affaiblissement , et fit attaquer leurs 
états par son fils Théodebert. Avertis par le danger , 
les deux rois se réconcilièrent , mais cette paix ne 
dura pas. L’ambition de Chilpéric et les intrigues de 
Frédégonde firent entrer Gontran dans leurs projets 
de vengeance contre Sigebert qui régnoit avec sagesse, 
dont ou admiroit le courage et dont on adoroit les- 
vertus. 

Sigebert , après avoir forcé Gontran à se détacher 
de Chilpéric , accabla ce dernier, qui fut trop heureux 
d’obtenir la paix qu’il avoit demandée, et dont le vain- 
queur dicta les conditions. 

Chilpéric , toujours ambitieux et toujours perfide , 
rompit le traité , et entra dans la Champagne , le fer 
et la torche à la main. Son fils Théodebert envahit 
l’Aquitaine , où il trouva la mort dans les combats. 

La perte de ce prince courageux , une armée alle- 
mande que Sigebert avoit appelée à son secours et qui 
s’avançoit en toute hâte , Sigebert lui-même qui vo- 
tait à la vengeance , environné de ses plus braves 

9 


5 7 3, 5-i. 


570. 


5 7 4. 
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guerriers , tout porta la consternation dans l’âme de 
Chilpéric. 11 se réfugia à Tournai, où il s’enferma 
avec sa femme et ses enfans. 

Sigebert avoit juré de dépouiller son frère de tous 
ses états, et de le faire mourir ignominieusement. 
Toutes les villes lui avoient ouvert leurs portes , et 
l’avoient reconnu pour mi. Chilpéric étoit perdu. 
Deux assassins, envoyés par Frédëgonde, poignardèrent 
Sigebert à Vitré , au moment où ses projets alloient 
être accomplis. 

Jamais révolution ne fut plus prompte. L’armée 
austrâsiênne consternée s’éloigna de Tournai, ét lés 
sujets de Chilpéric rentrèrent sous son obéissance. 
Brunehaut, veuve de Sigebert, fut enfermée à Rouen, 
avec son fils Childebert et les princesses ses Biles : 
mais son fils fut sauvé par un Seigneur austrasieb (i), 
et conduit à Metz , où , pendant la solennité de la fête 
de Noël , les grands du royaume qui s’étoiént assem- 
blés le proclamèrent roi d’AuStrasie. 

La haine , déjà si vive entre Brunehaut etFrédé- 
gonde, devint plus ardente pat cet infâme assassinat, 
et àimenà cès scènes atroces que je ne retracerai pas 
ici , qui sont détaillées dans tontes «os annales, et dont , 
après tant de siècles , le souvenir n’est pas effacé. 

PasSonsrapidement sur ces temps horribles. 

Mérovée , fils de Chilpéric , amoureux de sa tante 
Brnnehaut , l’enleva et l’épousa. Prétextât , évêque de 
Roùen , lès unit solennellement aux pieds des autels. 

Frédëgonde , furieuse, fait déposer l’évêque , et fait 


(1) On descendit ce prince, âgé de quinze ans , dans un panier, 
par une des fenêtres de la prison. 
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assassiner le fils de son mari. Quelques années après , 
elle fit poignarder ce saint évêque pendant la célébra- 576. 
tion du service divin. 

On attribua à la vengeance «lu ciel la mort de trois 
enfans de Frédégonde , que la même maladie lui en- 
leva en peu de temps. 

Son ambition trompée et sa rage ne connurent plus 
aucun frein. Elle accuse Clovis , second fils de Chil— 
péric, d’avoir fait empoisonner ses enfans. Elle le fait 
poignarder , et fait assassiner la mère de ce prince , 
Andoiraire , que jadis elle avoit fait répudier. 

Brunehaut gouverna avec une puissance absolue , 
sous le nom de son fils Childebert. 

Depuis l’avénement de ce prince au trône d’Aus- 
trasie , jusqu’à la mort de Chilpéric , la France fut 
constamment ravagée par les querelles des trois rois. 

Childebert se joint à Gontran contre Chilpéric , et 58i,53i, 
ils le combattent de concert. Peu après , il s’allie avec 6S3 - 
Chilpéric contre Gontran , et ils lui font la guerre. 

Quelle confusion ! 

Je ne parle point des guerres extérieures que sou- 
vent ils avoient à soutenir, et qui mettoient le comble 
a la pauvreté des peuples et à leurs maux. 

Fatigués eux-mêmes de ces longues dissensions , les 
trois rois avoient signé un traité de pacification géné- 
rale , et les peuples commençoient à respirer, lorsque 
Chilpéric , eu revenant de la chasse , fut tué à Chelles 
à coups de couteau par un assassin que les historiens 
n’ont pu nommer. 

Frédégonde accusa Brunehaut de ce crime. 

Un historien l’a imputé à Frédégonde elle-même. 

Elle vouloit prévenir la vengeance du roi qui venoit 
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d'être instruit de ses amours adultères avec un sei- 
gneur de la cour. 

Quoi qu’il en soit, la mort de Chilpéric, qui ne 
laissoit qu’un fils de quatre ans , changeoit absolument 
la position des affaires. 

Frédégonde se crut perdue, et se réfugia auprès de 
l’évêque de Paris , Raguemode , qui la plaça avec son 
fils , dans sa cathédrale , asile saint et révéré , et qui la 
mettoit personnellement à l’abri des violences de ses 
ennemis. Du sein de cet asile , elle implora la bonté 
et la puissance de Gontran. Elle l’invoquoit en qua- 
lité de chef de la famille et de tuteur-né de son ne- 
veu. Elle se mettoit , elle et ce royal enfant , sous sa 
protection. 

Gontran se laissa toucher, et se rendit en toute hâte 
à Paris, où il se déclara ouvertement le protecteur de 
la veuve et du fils de Chilpéric. 

YainementBrunehautdemanda que cette reine, cou- 
pable du meurtre de Sigebert et des enfans de Chil- 
péric , fût punie de tant de forfaits : Gontran n’eut au- 
485. cun égard à sa demande , chassa de Paris les ambassa- 
. deursde Childebert qui avoient osé le menacer, et l’o- 
bligea à s’éloigner lui- même de cette ville vers laquelle 
il s’étoit avancé. 

Cette même année , Gontran et Childebert eurent 
deux guerres étrangères à soutenir , l’une en Espagne, 
et l’autre contre les Lombards , puissance dominante 
en Italie , depuis la destruction des Ostrogoths. Le ré- 
cit de ces guerres n’entre pas dans mon dessein. Pas- 
sons aux événemens intérieurs , et parcourons ces 
scènes où éclatent la férocité et la politique barbare de 
ces temps. 
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F rédegonde fut nommée régente. Ce privilège ap- 
partenoit aux reines-mères , et Gontran voulut le res- 
pecter : mais il crut que les crimes de cette reine , 
trop nombreux et trop éclatans , exîgeoient qu’elle eût 
ce titre sans aucun pouvoir réel. Il nomma un conseil 
de régence, et obligea Frédégonde à se retirer à Vau- 
dreuil en Normandie, pour y vivre dans le repos. Cet 
état ne pouvoit convenir à cette âme ardente que dé- 
voroit l’ambition, et qui n’étoit occupée que de la gran- 
deur future de son fils. 

Elle sut rassembler, autour du berceau de cet enfant , 
les seigneurs les plus puissans de son royaume , et en- 
tretenir, dans les cours de Gontran et de Childebert , 
des intelligences qui lui permettoient de tout oser. Ses 
forfaits affligent le cœur; mais sa fermeté et son génie 
commandent l’admiration. 

Ses ennemis publient que Clotaire est le fruit de ses 
débauches , et n’est pas le fils de Chilpérîc. Elle se rend 
auprès de Gontran , atteste que Clotaire est fils de Chil- 
péric , le jure solennellement , et fait jurer la même 
chose à trois évêques et à trois cents témoins notables 
qui lui étoient dévoués. Ces sermons étoient alors re- 
gardés comme la preuve irréfragable de la vérité. Gon- 
tran resta convaineude lalégitimitéde Clotaire , et pro- 
mit de le tenir sur les fonts baptismaux : « qui eut lieu 
six ans après. 

Cependant Frédégonde , de son exil de Vaudreuil , 
remplissoit les trois royaumes de ses intrigues cachées 
et audacieuses en même temps. 

Gondebaud , qui se disoit fils de Clotaire I er , dégradé * 
poursuivi et long-temps fugitif, revient en France et, 
appuyé par quelques seigneurs puissans , aspire à la 
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royauté. Frédcgonde entretient avec lui des intelli- 
gences, et lui promet le secours de tous les amis de sa 
maison, pour l’aider à triompher des deux rois. 

Gontran et Cliildebert se réunirent pour dissiper 
585. promptement cet orage. Gondebaud fut trahi et mas- 
sacré. 

Frédégonde fut convaincue d’avoir plusieurs fois en- 
voyé des assassins pour poignarder Gontran , Childe- 
bert et Brunehaut. Elle semoit les soupçons et la dis- 
corde dans les cours de ces rois, et faisoit entrer dans 
5gi , 5ga. ses projets leurs principaux officiers. Elle arma contre 
eux Varoc , comte de Bretagne , qui rieur fit une, guerre 
perfide et meurtrière,, propre à les affoiblir. 

Cette reine n’étoit pas poussée à ces actions par cette 
inquiétude inconsidérée que son sexe pourrait annon- 
cer. Elle étoit mue par une habile et profonde poli- 
tique dont le but étoit d’assurer la puissance future de 
son fils. Elle avoit su se ménager l’appui .des plus puis- 
sans seigneurs des trois royaumes. Son audace étoit 
fondée sur cet appui; et si Gontran et Childebert, 
quelle avoit voulu faire assassiner , ne se vengèrent pas, 
c’est qu’ils ne le purent ou ne l’osèrent , dans la crainte 
de plus grands maux. 

S90. Ici on doit remarquer le pontificat de saint Gré- 
goire, surnopimé le Grand (. 1 ) Ce (pape donna à l’E- 


(1) Bossuet, dans son Discours sur l’Histoire universelle, parle 
en ces termes de Grégoirc-le-Grand : 

a Au milieu des malheurs de l'Italie , et pendant que Rome étoit 
« affligée d’uue peste épouvantable, saint Grégoire-le-Grand fut 
«élevé, malgré lui, sur le siège de saint Pierre. Ce grand pape 
« apaise la peste pat ses prières, instruit les empereurs, et tout 
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glise de Rome le plus grand éclat, et ses actions eurent 
la plus grande influence sur la grandeur et la puissance 
de ses successeurs. Ces détails appartiennent à l ’ Histoire 
Ecclésiastique qu’on peut consulter. 

Gontran mourut , et laissa Childebert héritier de son 
royaume. Ainsi ce prince réunissoit l’Austrasie , la 
Bourgogne et une partie de la Neustrie sous sa domi- 
nation. 

Childebert , dans cette position , sembloit pouvoir 
écraser F rédégonde et son fils. Brunehaut piit tout en 
oeuvre pour y parvenir 5 mais ses efforts furent vains. 
D’habiles ministres et les grands des brois royaumes, 
dont elle flattoit la puissance en appuyant leurs pré- 
tentions et leurs intérêts , protégèrent l’autorité de son 
fils. 

Childebert vouloit avoir la tutelle du jeune Clotaire 
et gouverner en son nom. F rédégonde vit, dans ce des- 
sein , sa ruine et celle de sa maison ; elle ne chercha 
de salut que dans la guerre et dans la .victoire. Landry , 
son principal ministre , qui avait la qualité de maire , 
attaqua Childebert dans les plaines de Soissons. La 


« ensemble leur fait rendre l’obéissance qui leur est due ; consolé 
« l'Afrique et la fortifie ; confirme en Espagne les Visigoths con- 
« vertis de l’arianisme, et Récarède le catholique, qui venoit de 
« rentrer au sein de l’Eglise; convertit l’Angleterre; réforme la 
« discipline dans la France , dont il exalte les rois , toujours or- 
« tbodqxes , au-dessus de tous les rois de la terre; fléchit les Lom- 
« bards ; sauve Rome et l’Italie, que les empereurs ne pouvoient 
«aider; réprime l’orgueil naissant du patriarche de Constanti- 
« nople ; éclaire toute l’Eglise par sa doctrine ; gouverne 1 Orient 
« et l’Occident avec autant de vigueur que d’humilité , et donne 
« au monde un parfait modèle du gouvernement ecclésiastique. » 
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reine portoit son fils dans les rangs de ses soldats , et 
1 » recommandoit à leur protection et à leur courage. 

Childebert vaincu laissa Frédégonde avec tous les 
droits et toute la puissance d’une régence libre et ab* 
solue dont elle n’avoit pas encore pleinement joui. 

5g4. Childebert tourna ses armes contre le comte de Bre-. 
tagne qu’il vainquit, et contre les Varnes, nation ger- 
manique qu’il extermina. 

5y6. Childebert mourut âgé de vingt-cinq ans , et laissa 
deux fils en très-bas âge, qui, selon l’usage , se parta- 
gèrent ses états. 

Théodebert fat reconnu roi d’ Austrasi'e, etleroyaume 
de Bourgogue appartint à Thierry. 

Brunehaut eut la régence , et régna avec une puis- 
sance absolue au nom de ses petits-fils. 

597 .. Un an après , F rédégonde mourut ; mais la puissance 

de son fils Clotaire', auquel cette princesse avoit su mé- 
nager le crédit et la protection des grands des trois 
royaumes , n’en fut pas affaiblie. D’habiles ministres 
surent maintenir son autorité qui ne fit que s’accroître 
jusqu'au moment où , comme nous le verrons bientôt , 
il recueillit seul toute la succession de Clovis. 

Il paroît , par les historiens que la haine n’a pas. 
aveuglés , que Brunehaut gouverna, avec autant de fer- 
meté que de prudence. Cette reine voulut {ébattre la 
puissance des grands du royaume d’ Austrasie , et rendre 
l’autorité du roi indépendante de la leur. Les fiefs, dans 
ces temps, n’étoîent pas héréditaires, les rois en dis- 
posoient : mais il est à croire qu’avant de les ôter à 
d’illustres familles , ils agissoient avec la modération et 
la prudence que demandoient la gloire de leur royaume 
et leur sûreté. 
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Quelquefois la reine agissoit arbitrairement : à d 
motifs politiques et légitimes se mêloient les capr' es 
et les injustices qne savent si bien provoquer ceux qui 
vivent dans les cours. Les plus grands seigneurs du 
royaume étoient exposés à perdre à chaque instant , 
avec leurs richesses, toute leur considération (i). Aver- 
tis par le danger , ils se réunirent , se soulevèrent et 
forcèrent Théodebert à éloigner son aïeule qui , dès ce 
moment, n’eut plus de puissance que dans le royaume 
de son fils Thierry. Ses efforts , pour reprendre , en 
Austrasie , une autorité que les grands ne vouloient 
plus reconnoître , furent inutiles. 

Les deux rois, Théodebert et Thierry, n’en com- 
battirent pas moins ensemble les Gascons qu’ils sou- 
mirent. Clotaire II attaqua les deux rois et fut vaincu ; 
mais les seigneurs austrasiens le ménagèrent dans sa 


( 1 ) Voici ce que dit Montesquieu : 

« C’étoit la funeste régence de Bruneliaut qui avoit surtout 
« effarouché la nation. Tandis que les lois subsistèrent dans leur 
« force, personne ne put se plaindre de ce qu’on lui ôtoit un fief, 
« puisque la loi ne le lui donnoit pas pour toujours ; mais quand 
« l’avarice , les mauvaises pratiques, la corruption, firent donner 
« des fiefs, on se plaignit de ce qu’on étoit privé, par de mauvaises 
« voies , des choses que souvent on avoit acquises de même. Peufr- 
« être que si le bien public avoit été le motif de la révocation des 
« dons , on n’auroit rien dit ; mais on montroit l’ordre sans cacher 
a la corruption. On réclamoit les droits du fisc pour prodiguer les 
« biens du fisc à sa fantaisie ; les dons ne furent plus la recom- 
a pense ou l’espérance des services. Brunebaut, par un esprit cor- 
« rompu , voulut corriger les abus de la corruption ancienne. Ses 
« caprices n’éloient pas ceux d’un esprit foible. Les leudes et les 
o grands officiers se crurent perdus : ils la perdirent. » {Esprit des 
Ijois , liv. 3i, chap. 1 .) 


600. 

6o3. 
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ce qui avoit été établi d’après les coutumes des Païens. 
Il est dit : Ce roi changea , selon la loi chrétienne , ce 
qui avoit été établi selon la coutume des Païens. Ce 
passage est tiré d’un avertissement qui se trouve dans 
d'anciens manuscrits, eu tête de la loi des Bavarois. 
L’auteur de l’avertissement ajoute que les usages invé- 
térés des Païens n’ayant pas permis à Thierry de tout 
corriger , Cbi Idebert et Clotaire firent à ces lois des amé- 
liorations , et que Dagobert employa plusieurs hommes 
illustres pour les perfectionner ; il dit même renouve- 
ler, et qu’il envoya ces divers codes dans les lieux où ils 
dévoient être en vigueur (i). Ces lois, ainsi rédigées, 
sont parvenues jusqu’à nous et ont fourni à Montesquieu 
de profondes et curieuses observations. Ces lois, mo- 
numens précieux .dans la rareté des actes de ces pre- 
miers temps de notre monarchie , ont été trop peu 
méditées par nos historiens. Toute la législation de 
Charlemagne présente , sous ce point de vue , un grand 
intérêt. 


(i) Theodoricus , rex Franco ram y cum esset Caialaunis , eligit viros 
sapientes qui in regno auo legibus antiquis eruditi erant. Ipso autem 
dictante , jussil conscriberc legem Francorum et Alemanorum et Jiaju- 
variorum , unicuique genti quœ in ejus potes taie eral , secundum con- 
sueludinem suant. Addidit quœ addenda erant et improvisa et incom- 
posita resecavil , et quœ erant secundum consuetudinem paganorum , 
mutavit secundum legem chrislianam ; etquidquid Ihtodoricus rex , 
propie r velus liss imam paganorum consuetudinem, emendare non po- 
lit il , post hœc Chitdeberius rex inchoavit, sed Clolarius rex perfecit. 
Hœc omnia Jüagoberliis rex gloriosissimus , per viros illustres , Clau — 
dium , Claudum , Indo magnum et Agitulfum renovavit et omnia ce- 
tera legum in melius tramtulit et unicuique genti scripta tradidit 
quœ usque hodiè persévérant f 
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Thierry marchoit contre Clotaire, avec son armée 
victorieuse, lorsqu’il mourut emporté par une maladie 
subite qui ne dura que peu de jours. 

Ce prince iaissoit quatre fils, dont le plus âgé avoit 
onze ans. Brunehaut fit , dans cette position , tout ce 
que demandoit la prudence pour maintenir l’autorité 
de sa maison : mais cette malheureuse princesse, trai- 
tée sur-le-champ en ennemie par les seigneurs aus- 
trasiens qui n’avoient pas cessé de la haïr , fut bientôt 
trahie par les Bourguignons , et lâchement livrée à ses 
acharnés ennemis. 

Clotaire II se rendit en Austrasie. Les grands du 
royaume accusèrent Brunehaut , devant lui , de vio- 
lence et d’usurpation dans l’envahissement du royaume 
de Thierry , qui appartenoit à ses enfans. Clotaire II 
affecta une modération qui n’étoit pas dans son cœur, 
et consentit à ce que cette princesse fut jugée dans une 
assemblée de la nation. 

Le maire de Bourgogne , Garnier , traita secrète- 
ment avec Clotaire , et sut tenir Brunehaut dans la 
plus parfaite sécurité, jusqu’au moment de l’exécution 
de son noir projet. Les quatre fils de Thierry furent 
livrés à Clotaire qui , sur-le-champ , les fit massacrer. 
On assure que Childebert fut sauvé; mais on ignora 
toujours ce qu’il étoit devenu. 

L’horrible supplice de Brunehaut a toujours été re- 
marqué au milieu des atrocités barbares de ces temps. 
Clotaire la fit conduire dans son camp, où en présence 
de ses soldats , il lui reprocha , avec outrage , des crimes 
réels ou imaginaires. On cria de toutes parts qu’elle 
méritoit la mort, et Clotaire l’abandonna sans pitié à 
toute la fureur d’une soldatesque effrénée. Elle fut pro- 
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menée avec ignominie dans tonte l’étendue du camp, 
insultée, tourmentée, déchirée pendant plusieurs jours, 
et enfin attachée à la queue d’un cheval indomté , et 
brisée sur les cailloux. On jeta au feu les testes de son 
cadavre mutilé. 

La ruine des deux maisons de Théodebert et de 
Thierry donna à Clotaire II toute la monarchie Fran- 
çoise et toute la succession de Clovis. Cinquante ans 
auparavant , des événemens non moins extraordinaires 
avoient également donné toute la monarchie à Clo- 
taire I er , son aïeul, qui , comme lui , avoit eu originai- 
rement en partage le même royaume de Soissons. 

Les quinze années qui suivirent , jusqu’à la mort 
de Clotaire II , n’offrent aucun événement extraordi- 
naire. Aucune guerre, ni intérieure, ni extérieure , 
ne troubla le repos dont on avoit un si grand besoin 
après tant de calamités. 

Cette époque de la réunion de toute la monarchie, 
sous Clotaire II , est remarquable par le changement 
légal qui eut lieu dans le gouvernement civil. Elle est 
digne de toute notre attention , mais nous ne pouvons 
en parler que sommairement dans ce Précis destiné à 
rendre plus facile l’intelligence des lois postérieures et 
des événemens que nous nous proposons de retracer. 

Depuis Clovis , les rois ses successeurs avoient dis- 
posé arbitrairement des bénéfices; ils les distribuoient 
aux grands de leur royaume qui les servoient dans leurs 
armées ou dans leurs conseils. 

Comment s’étoient formés ces bénéfices depuis la 
conquête ? Comment les Romains avoient-ils été léga- 
lement dépouillés des terres qui les composoient ? C'est 
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ce que , dans nos anciens auteurs, il est très-difficile d« 
démêler. 

Le point le plus important de la politique de ces 
temps devoit donc être la distribution de ces bénéfices 
pour le service et pour la plus grande utilité dn roi. 
D’anciennes famillesétoient brusquement dépouillées , 
et leurs richesses étoient livrées à d’autres familles fa- 
vorisées parle prince, par ses ministres, par les femmes 
ou les favoris ( i ). 

Il est facile de sentir quels mécontentemens dévoient 
exciter, en divers sens , des changemens si brusques et 
si arbitraires, dans la fortune des principaux person- 
nages de la nation. 

Les détails s’en trouvent dans l’histoire. Voici quel 
en fut le résultat : 

Dès l'an 587 , dans un traité fait à Andelau , en Al- 
sace , entre Gontran et Childebert II , on voit qu’ils 
rendirent héréditaires plusieurs fiefs ou bénéfices qui 
avoient été amovibles jusqu’à ce moment. Ils accor- 
dèrent , à plusieurs seigneurs de leurs cours , la pro- 
priété de ces bénéfices dont ils né jouissoient que pré- 
cairement. Il est à croire que des raisons puissantes les 
portèrent à faire ces concessions , la renonciation gra- 
tuite à un pareil droit ne pouvant se présumer. 

Brunehaut , régente et toute-puissante , méprisa ce 
traité sous le règne même de son fils Childebert II , 


(1) Cette puissance absolue des rois est bien prouvée par un 
passage de Grégoire de Tours. It parle des leçous que Gontran 
donnoit à son neveu Childebert II, sur l’art de régner : Tune indi- 
cavil quitus se crederet, quos honorant muneribus , quos at honore 
dejxlieret. 
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et bien plus encore pendant sa seconde régence et 
pendant la minorité de ses petits-fils, Thierry et 
Théodebert II. 

Nous avons vu que les grands d’Austrasie , indignés , 
forcèrent cette reine à s’éloigner de la cour de son fils 
Théodebert. 

Cette même reine continua à régner pour son fils 
Thierry ; mais les grands de Bourgogne , aussi alarmés 
que ceux d’Austrasie, souffrirent toujours impatiem- 
ment sa violence et le pouvoir arbitraire qu elle exer- 
çoit en les dépouillant à son gré. Ils craignirent cette 
puissance sous ses arrière - petits - enfans , an nom 
desquels elle alloit encore régner. Ils la trahirent, li- 
vrèrent à Clotaire ces princes enfans , et se prêtèrent à 
la destruction de la maison de Thierry, et au supplice 
effroyable de cette reine victime de leur ambition et 
de leur repos. 

Ceci explique la protection que trouvèrent Frédé- 
gonde et son fils Clotaire auprès des plus puissans sei- 
gneursdes royaumesde Contran, de Childebert II et des 
deux fils de ce dernier, Théodebert et Thierry. Fré- 
dégondelaissaauxministres et aux grandsdes royaumes', 
dont son fils Clotaire hérita de Chilpéric, une auto- 
rité qu’ils s’empressèrent de faire rejaillir sur le trône 
ébranlé. Ce fut en offrant aux grands des royaumes de 
Contran et de Childebert II les mêmes avantages et la 
même sécurité pour leurs bénéfices , que cette habile 
princesse troubla souvent ces deux rois , et mit leur 
vie et leur couronne en danger. Elle ménageoit ainsi 
de loin, à son fils Clotaire, les suffrages de tous les 
seigneurs qui, dans la suite, le proclamèrent roi de 
tous les François. Cette politique peut seule expliquer 
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l’audace de cette grande princesse et la patience des 
deux rois. 

Revenons à Clotaire II , et voyons ce qu’exigèrent 
de lui les seigneurs des trois royaumes que ces événe- 
mens extraordinaires lui avoient soumis. 

Garnier , pour prix de sa trahison et de celle des 
grands de Bourgogne qui entrèrent dans sa conspira- 
tion contre la famille de Thierry, reçut la récompense 
qu’il avoit stipulée. Il fut revêtu de la charge de maire 
du palais de Bourgogne , à vie , et avec une autorité 
presque indépendante de celle du roi. 

Radon fut maire d’Austrasie , et Gondebaude de 
Neustrie. 

Clotaire convoqua , à Paris , un concile composé de 
soixante - dix - neuf évêques , et auquel furent appelés 
plusieurs seigneurs, vassaux immédiats du roi, et que 
dès - lors on appeloit fidèles. Gn y fit des réglemens 
militaires , civils et judiciaires pour la police de l’état. 

Les seigneurs des trois royaumes qui venoient d’être 
réunis dans un seul , demandèrent un oubli général 
du passé , et en outre la possession héréditaire , dans 
leurs maisons , des biens qu’ils tenoient de la munifi- 
cence des rois. Les maires du palais qui avoient , pour 
eux et pour leurs familles , les mêmes prétentions , fa- 
vorisèrent ces demandes hautaines et turbulentes. Clo- 
taire Il fut obligé à une condescendance qui , si elle 
lui donna la tranquillité pendant sa vie , détruisit 
toute l’autorité des rois de sa race qui régnèrent après 
lui. 

Le roi convoquoit les évêques et les seigneurs , et ces 
assemblées s’appeloient plaids (placita). Clotaire II 
convoqua une assemblée de ce genre à Bonneuil. Les 
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édits qui furent promulgués , d’après ce qui fut arrêté 
dans cette assemblée , ou qui l’avoit précédemment été 
dans celle de Paris, formèrent le droit public , firent 
naître la puissance des maires du palais , et causèrent 
la nullité de nos rois. 

Pour bien connoître l’origine de cette puissance des 
maires et cet étrange gouvernement , composé d’un roi 
sans pouvoir et d’un maire quicommandoit , il fautlire 
en entier le chapitre 3 du livre 3i de Y Esprit des Lois. 

On y lit : « La révolution qui eut lieu sous Clotaire II 
« eut un autre effet. Avant ce temps, le maire étoit 
« le maire du roi. Le roi le choisissoit , la nation le 
« choisit. » 

Le premier maire , nommé par les seigneurs bour- 
guignons , à la demande de la reine Neutéchilde , veuve 
de Dagobert I tr , futFlaoeatus qui promit , et par lettres 
et par sermens , aux évêques et aux seigneurs, de con- 
firmer à jamais leurs honneurs et leurs dignités dans 
leurs personnes et dans celles de leurs descendans ( 1 ). 

L’élection des maires du palais, par les grands et les 633. 
évêques , date évidemment de cette époque du règne de 
Clovis II , fils de Dagobert I* r . 

Pour bien comprendre l’histoire de la première race 
de nos rois , il ne faut donc pas confondre les maires 
qui succédèrent à Flaocatus avec ceux qui avoient anté- 
rieurement possédé cette dignité. Le roi commandoit 
aux premiers, les seconds commandèrent au roi. 

Clotaire II mourut âgé de quarante-cinq ans, lais- 6i3. 


(1) Flaocatus cunctis ducibus seu et pontificibus per epistolam etiam 
et sacramenta firmavit unicuiijue gradum honoris et dignitatem per- 
pétue, conservare. (Chron. deFréd.) 
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sant deux fils , Dagobert et Ariberl. Six ans avant sa 
mort , Clotaire II avoit conféré le titre de roi à Dago- 
bert , l’aîné de se* enfans , et lui avoit donné pour apa- 
nage l’Austrasie et quelques possessions en Germanie , 
en se réservant néanmoins le droit de souveraineté. I 
donna pour ministre à ce prince , Aruoubl , évêque de 
Metz, et Pépin, maire du palais., en Austrasie. 

Les affaires de l’Empire , en Italie et ailleurs , n’étant 
plus mêlées avec celles du pays qui nous occupe , nous 
avons cessé d’en parler. 

<22. Nous dirons seulement ici qu’à cette époque parut 
Mahomet , fondateur de l’empire des califes , qui sou- 
mit à ses lois et à sa religion une grande partie du monde 
connu, la Palestine, l’Egypte , la Syrie et plusieurs 
autres régions plus ou moins anciennement soumises 
à l’empire des Perses et à celui des empereurs romains. 

A la mort de Clotaire H , les seigneurs saluèrent Da- 
gobert roi de toute la monarchie , à l’exclusion de son 
frère Aribert , que les anciens usages de la nation ap- 
peloient au partage de la succession. 

Les anîis d’ Aribert ou Caribert jugèrent qu’il alloit 
être sacrifié à l’ambition de son frère , et conduisirent 
ce prince à Toulouse, ville alors limitrophe des états 
d’Amand , duc des Gascons , dont il avoit épousé la 
fille unique , et qui se déclara son protecteur et son 
appui. ' 

Dagobert I er , n’ayant pu perdre son frère , traita 
avec lui, et le reconnut souverain des provinces dont 
il s’étoit emparé : mais il exigea de lui une renoncia- 
tion solennelle à tout droit sur le reste de la monar- 
chie, et sur les états qui avoient été soumis à leur père 
628. commun. Le royaume d’ Aribert fut appelé royaume 
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d’Aquitaine, et Toulouse devint le siège du gouver- 
nement. 

Cette domination fut de courtedurée; Aribert mou- 63t. 
rut trois ans après , âgé de vingt-quatre ans. Son fils 
aîné, Ildéric, qui n’avoit que quatre ans, ne lui sur- 
vécut que quelques mois. 

Dagobert , qui s’empara de tous leurs états , fut ac- 
cusé d’avoir commandé la mort prématurée de son 
frère et de son neveu. 

Aribert laissoit deux autres fils qui furent soustraits 
aux recherches du roi , et qui se nommoient Boggîs 
et Bertrand. La reine Gisèle leur mère , fille unique , 
comme nous l’avons déjà dit , d’Amand, duc des Gas- 
cons , les conduisit chez ce prince qui n’avoit qu’eux 
pour héritiers. Dans les temps qui suivirent , ils ob- 
tinrent l’Aquitaine à titre de duché héréditaire , en 
rendant foi et hommage à la couronne pour ce même 
duché. Ce fut en eux que commencèrent les ducs 
d'Aquitaine issus de Clovis, qui soutinrent des guerres 
si opiniâtres contre la famille de Pépin , avant et après 
son avènement à la royauté. 

Dagobert , au commencement de son règne, montra 
des qualités et des vertus qui le firent chérir de tous 
ses sujets. Témoin, pendant la vie de son père, des 
excès où se portaient l’avidité et l'ambition des courti- 
sans, il les réprima par des châtimens prompts et ri- 
goureux. Il parut vouloir exercer par-lui-même la 
puissance royale, établie pour le bonheur de tous. Il 
passa pour un monarque accompli , tant qu'il eut au- 
près de lui l’évêque Arnould , et qu'il suivit les sages 
conseils de ce grand et vertueux prélat. 

Il s’occupa de la législation politique , militaire et 
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civile de son royaume, et, par son ordre, les lois sa- 
liques, qui constituoient les droits des Francs, furent 
recueillies, revues avec soin, et mises dans un ordre 
plus régulier. 

Arnould quitta la cour et les affaires, et voulut ache- 
ver sa vie dans les exercices paisibles du cloître et de la 
piété. 

Dès ce moment , Dagobert fut un autre homme et 
un autre roi. Ce que dit l’histoire de la licence de scs 
mœurs est à peine croyable. Il eut à la fois trois femmes, 
et chacune avoit le titre d’épouse légitime et de reine. 
Le nombre de ses concubines étoit indéterminé , et 
varioit suivant ses caprices et ses folles passions. Pour 
fournir à ses prodigalités et au luxe de sa cour, qui 
passe toute croyance , il accabla ses sujets d’impôts, et 
souvent ne craignit pas de confisquer les biens de l’E- 
glise et même ceux des particuliers. 

Il eut à soutenir des guerres opiniâtres contre les Es- 
clavons et contre les Saxons. 

Dans des vues politiques et militaires, il nomma 
roi d’ Austrasie Sigebert , l’aîné de ses enfans. 

11 fit avec le duc de Bretagne, auquel il demandoit 
satisfaction de ses courses et de ses rapines , un traité , 
par lequel il fit reconnoître la suprématie de sa cou- 
ronne. On y lit : Il promit d’être toujours soumis à 
l’autorité de Dagobert ( i ). 

Dagobert mourut à Epinai , près Paris , et fut en- 
terré à l’abbaye de Saint-Denis, qu’il avoit enrichie 
par de vastes domaines et par de magnifiques présens.' 


( 1 ) Semper se subjectum dilioni regia Dagoberti promisit. 
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Depuis la mort de Dagobert I er jusqu'à la réclusion 
de Childeric III , dernier roi de la race de Clovis , 
c’est-à-dire pendant l’espace d’un peu plus d’un siècle, 
l'histoire de France se trouve remplie de details si peu 
instructifs et si arides , qu’ils seroient déplacés dans ce 
Précis, 

Passons à l’élévation de la maison de Charlemagne , 
à laquelle va appartenir le royaume fondé par Clovis. 

Pépin, dit de Landen , fut un des seigneurs d’Aus- 
trasie , qui se déclara en faveur de Clotaire II. Ami 
constant d’Arnould , qui dirigea si heureusement le 
pQuvoir naissant de Dagobert , et qui fit bénir ses pre- 
mières années, Pépin reçut le titre de maire du palais , 
lorsqu’ Arnould quitta les affaires pour achever sa vie 
dans un état tranquille et privé. 

Lorsque Dagobert se laissa emporter à de si odieux 
excès , Pépin fut accusé de les favoriser. Il est à croire 
qu’il ne put empêcher des maux dont il gémissait. Son 
habileté dans l’administration , ses talens et ses vertus 
prouvèrent , sous Sigebert , ses bonnes intentions et 
son innocence (i). 

Dagobert I" laissa dcttx fils, Sigebert II et Clovis II. 

Sigebert II , déjà roi d’Austrasie , la conserva v 

Et Clovis II eut la Neustrie. 

Pépin de Landen resta maire sous Sigebert II , et les 


(■i) La maison de Charlemagne desoendoit de ce Pépin de Lan- 
den , mais par les femmes. Pépin eut un fils nommé Grimoald , et 
deux filles , Begghe et Gertrude. Begghe épousa Anségisse ou Ans- 
gisse, fils d’Arnould , sacré depuis évêque de Metz. De ce mariage 
naquit Pépin d'Iiéristal , père de Charles Martel , et aïeul de Pépin, 
le-Bref, premier roi de la seconde race. 
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maires du palais sous Clovis II furent Ega et Erchï- 
noald. 

Pépin mourut , après avoir gouverné avec sagesse , 
également regretté du roi et de tous les François. 

Son fils succéda à sa place et à son pouvoir ; mais 
il y parvint par une action qui annonçoit son caractère 
violent , son ambition, démesurée et la fin tragique à 
laquelle il étoit réservé. Othon , fils d’un seigneur aus- 
trasien , jeune et recommandable par sa naissance et 
par ses talens , lui disputoit la place de maire , c’est-à- 
dire le pouvoir absolu; il le fit assassiner. 

Sigebert II mourut, et laissa un fils, connu dans 
l’histoire sous le nom de Dagobert II. Le royaume ap~ 
partenoit de droit à ce prince enfant; mais Grimoald , 
peu content de gouverner, voulut dépouiller encore de 
ce vain titre de roi ce descendant de Clovis; il le fit 
raser , et l’envoya en Ecosse pour y être élevé dans l’i- 
gnorance de sou nom et de sa dignité. 

Grimoald , n’osant pas prendre lui-même le titre de 
roi, fit couronner son fils Childebert, encore enfant. 
Les seigneurs austrasiens ne voulurent pas reconnoître 
cet étrange roi ; ils se révoltèrent , s’emparèrent de 
Grimoald et de son fils, et les livrèrent à Clovis II , 
roi de Bourgogne , dont ils reconnurent l’autorité , et 
qui se trouva ainsi seul roi de toute la monarchie. Les 
historiens gardent le silence sur la destinée de Gri- 
moald et sur celle de son fils. Clovis II les fit dispa- 
roître , et il est à croire qu’il donna ordre de les faire 
mourir. 

Dagobert II ne fut pas rappelé; il le fut plus tard par 
son cousin Childebert II. 

Cet événement prouve quel étoit alors l’attachement 
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<les grands de l’état à la famille de Clovis, et com- 
bien ils tenoient , par un prestige héréditaire, à ne re- 
connoître pour souverains que ses descendans. Ceci ex- 
plique la suite des rois de cette race et les maires du 
palais, jusqu’à Pépin-le-Bref, plremier roi carlovin- 
gien , en 751 . 

Clovis II laissa , en mourant , trois fils : Childeric I" 
eut en partage l’Austrasie , Clotaire III la Neustrie et 
la Bourgogne, et Thierry, par des raisons que l’on 
ignore , n’eut alors aucune part à la succession. 

La reine Bathilde , leur mère , habile dans les af- 
faires et dans l’art de gouverner, fit élire maire du pa- 
lais , en Austrasie , W ifoalde , et gouverna elle-même 
la Neustrie et la Bourgogne an nom de Clotaire IL Son 
autorité ne fut pas dp longue durée : les grands, qui 
obéissoient avec chagrin à une femme , l'accusèrent 
d’un commerce scandaleux et criminel avec Sigebrand, 
évêque de Paris; ils assassinèrent ce prélat, dont l’or- 
gueil les révoltoit , et ils obligèrent la reine de se reti- 
rer dans l’abbaye de Chelles, où elle acheva sa vie dans 
les exercices de la religion. 

Ici commencent la domination violente et les for- 
faits du maire Ebroir*; Bathilde avoit arrêté son pou- 
voir et mis des bornes à son audace. Du moment de 
l’exil de la reine, il ne connut plus aucun frein, et il 
s’abandonna aux plus épouvantables excès. 

Clotaire 111 mourut sans laisser d’enfans mâles, et 
Ebroin , sans daigner consulter les seigneurs , proclama 
roi Thierry, troisième fils de Clovis II, et exclus de tout 
partage, ainsi qu'il vient d’être rapporté. 

Les grands-du royaume , indignés de tant d’audace , 
attaquèrent Ebroin , qui se déroba par la fuite à leur 
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fureur. Thierry, dont ils n’avoient pas à se plaindre,' 
fut enfermé dans l’abbaye de Lnxeuil, en Franche- 
Comté. 

Childeric II fut reconnu roi de toute la monarchie. 

C’est vers cette époque , sans doute , que Childeric II 
rappela Dagobert II , fils de Sigebert II , qui , au mo- 
ment de la mort de son père, avoit été envoyé en 
Ecosse par Grimoald; il lui donna une partie de l’Aus- 
trasie en toute souveraineté. Les historiens recon- 
noissent ce roi sous le nom de Dagobert II. 

Childeric II fut aimé des grands et du peuple , tant 
que la puissance fut exercée par Léger, qui réforma de 
grands abus , et gouverna avec sagesse ; mais , guidé 
bientôt par de vils flatteurs et par des ambitieux, il 
chassa ce respectable prélat avec injure et mépris , et le 
confina dans la même abbaye de Luxeuil , où Thierry 
et Ebroin étoient prisonniers. 

Un grand du royaume , nommé Bodillon , fit un 
jour à ChildericIIdes représentations trop hardies.Sur- 
le-champ il le fit dépouiller , attacher à un poteau et 
battre de verges. Cette violence causa sa ruine et celle 
de sa maison : les seigneurs françois , indignés, crurent 
ne pouvoir laver que dans le sang cet outrage fait à leur 
dignité. Le roi , la reine sa femme, et leur fils Dagobert, 
furent impitoyablement massacrés ( 1 ). 

Par cette catastrophe, Thierry devenoit roi de toute 
la monarchie; il fut tiré de sa prison et proclamé. Lé- 
ger, dont Childeric avoit ordonné la mort, lui fut 


(i) Un CIs de Childeric II échappa à ce massacre. Il se nommoil 
Daniel , et régna depuis sous te nom de Chilpërrc lit. 
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donné pour maire du palais par les grands , qui con- 
noissoient ses talens et ses vertus. 

Ebroin, toujours ambitieux et toujours perfide, et 
qui vouloit la toute-puissance sous Thierry, rassembla 
les mécontens : il prit les armes, et proclama roi de 
France un enfant qu’il disoit être fils de Clotaire III ; 
il le nomma Clovis III , et appela tous les François à le 
reconnoître. Dès ce moment, il n’y eut plus dans le 
royaume qu’anarchie et confusion. 

Thierry III et le maire Léger , trop foibles pour ré- 
sister aux révoltés , renoncèrent à une puissance qu’ils 
ne pouvoient plus garder. Ebroin , maître du roi , le 
laissa sur le trône, prit la place de Léger, et, sous 
le titre de maire, gouverna avec le pouvoir le plus 
absolu. 

Ebroin abusa insolemment de son triomphe. Léger 
fut sa première victime ; il le fit mourir dans d'affreux 
supplices. Jamais domination ne fut plus arbitraire et 
plus violente , et n’inspira autant d’horreur. 

Ce fut pendant le temps de cette détestable tyran- 
nie, que Dagobert II, roi d’Austrasie, fut massacré 
par des soldats excités par Ebroin , qui déjà lui avoit 
déclaré la guerre au nom de Thierry III. 

Par la mort de ce prince , toute la. monarchie ap- 
partenoit de droit à Thierry, et Ebroin ne négligea 
rien pour le faire reconnoître seul souverain; mais les 
grands d’Austrasie ne voulurent pas obéir à un roi 
subjugué et conduit par un tel ministre. 

Pépin d’Héristal et Martin , maires sous Dagobert II , 
prirent, sans doute avec le consentement des grands du 
royaume, le titre de ducs d’Austrasie , et y exercèrent 
lg souveraine autorité. 
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680. Ebroin, vigilant et habile, ne laissa pas à ces ducs 
le temps de s’affermir; il les attaqua avec toute la puis- 
sance de se? armes , et les battit sur leS confins de la 
Nenstrie , près de la forêt de Leucofao. Martin fut tué 
dans sa fuite par ordre d’Ebroin ; et Pépin s’enfonça 
dans l’Auslrasie, et continua à y exercer un empire 
qui plaisoit aux peuples , charmés de son habileté et de 
sa douceur. 

Tout plioit sous la toute-puissance d’Ebroin , lors- 
qu’un seigneur françois , nommé Ermanfroy, lui fen- 

G&-. dit la tête d’un coup de hache , lorsqu’il alloit entrer 
dans l’église au moment de la célébration du service 
divin. 

Plusieurs maires succédèrent à Ebroin , et tous n’eu- 
rent rien tant à cœur que de soumettre l’Austrasie à 
Thierry III, et d’y détruire la puissance de Pépin. 

68f. Bertaire fot élu maire à la place de son beau-père 
Waraton : mais cette élection ne fut pas paisible; elle 
donna lieu à des querelles sanglantes qui occasionèrent 
la fuite de plusieurs seigneurs de Neustrie et de Bour- 
gogne. Ils se réfugièrent auprès de Pépin, et ils se 
trouvèrent ainsi réunis à ceux que la tyrannie d’Ebroin 
avoit précédemment réduits à la même nécessité. 

Bertaire avoit personnellement peu d’amis. Sa dif- 
formité naturelle , sa présomption et sa cruauté alié— 
noient journellement les esprits , qui , par les sugges- 
tions des fugitifs, de leurs amis et des mécontens, se 
tournoient du côté de Pépin. Il sut profiter de ces heu- 
reuses dispositions. 

On peut voir, dans l’histoire, avec quelle habileté 
31 marcha au souverain pouvoir. 

Agissant toujours d’accord avec les plus puissantes 
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familles de Bourgogne et de Neustrie, Pépin députa 
vers Thierry pour lui demander la restitution des 
biens des seigneurs que les violences d’Ebroin et de 
Bertaire avoient mis dans la nécessité de s’éloigner de 
ses états. 

Bertaire répondit , qu’au lieu de rien rendre , on 
iroit arracher ces mutins du coupable asile qu’ils 
avoient choisi , et qu’on les punirait aux yeux de Pépin 
lui-même de leur audace et de leur rébellion. 

La guerre fut résolue ; Pépin eut soin de publier ; 
Qu’aucune vue ambitieuse ne le faisoit agir; que, dans 
ses demandes au roi , il n’étoit que l’organe des grands 
de Bourgogne et de Neustrie , et le soutien de leurs 
justes droits , de ceux du clergé et particulièrement de 
ceux des évêques dépouillés de leurs domaines , de leurs 
terres et de leurs maisons, par le pouvoir tyrannique 
de ceux qui abusoient de son autorité. 

Avant de se mettre en marche , il envoya de nou- 
veaux ambassadeurs pour faire les mêmes propositions; 

Les conseils modérés ne furent pas écoutés. Pépin 
fut traité de rebelle, combattant contre son légitime 
souverain , et allumant la guerre civile pour se main- 
tenir dans son odieuse usurpation. 

On combattit à Testri , village situé entre Saint- 
Quentin et Péronnq. Pépin fut victorieux : Bertaire 
fut tué par ses propres soldats. Paris ouvrit ses portes, 
et les habitans livrèrent à Pépin le roi , le trésor et les 
archives de l’état. 

Ainsi se trouva maître de toute la monarchie fran- 
çoise Pépin d’Héristal , père de Charles Martel , et 
aïeul de Pépin le-Bref , premier roi de la seconde race. 

A cette époque , le moine Marculfe écrivit les for- 
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mules des actes qui , à défaut d’antres monunaens ; 
servent à expliquer l'administration civile et ecclé- 
siastique de ces temps. Le premier livre contient les 
chartes royales que délivroient les rois , en accordant 
des biens, des immunités et des grâces, ou en confir- 
mant les dons de leurs prédécesseurs : le second livre 
contient les chartes qui émanoient des comtes et autres 
juges pour régler les affaires des particuliers , chartes 
civiles (1). On y trouve de grandes immunités accor- 
dées aux évêques et aux églises, immunités méconnues 
et renversées par Charles Martel , après sa victoire sur 
les Sarrazius. 

IV. 

Des Gaules, depuis la bataille de Testri jusqu’à la 
mort de Pépin-le-Bref, et à l' avènement au trône 
de ses deux fils, Charlemagne et Carloman. 

Pépin d’Héristal , après la bataille de Testri, maire 
du palais et maître absolu , fonda habilement la gran— . 
deur de sa maison. Le respect des seigneurs françois 
pour les dcscendans de Clovis l’obligea à laisser snr le 
trône le roi qu’il venoit de combattre. Thierry III se 
trouva dans la dépendance de son sujet victorieux , 
comme il avoit été dans celle des derniers maires , qui t 
en paraissant défendre les droits du trône , n’avoienjt 
eu d’autre but que d’augmenter et d’affermir leur au- 
torité. 

Pépin , réunissant tous les pouvoirs militaires et ci- 


( J ) XTarculphi monachi furmularum libri duo. Carthæ Régales, 
Carthæ Pagenses. 
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vils , dirigeoit toutes les affaires au nom d’un roi qui 
n’avoit que les dehors de la puisssance et l’éclat exté- 
rieur d’un trône dégradé. 

Cet éclat même fut diminué par la politique de Pé- 
pin, qui vouloit peut-être préparer, dès ce moment, 
l’élévation de sa maison au trône des François. Sous 
les maires ses prédécesseurs , les rois paroissoient rem- 
plir extérieurement les nobles fonctions de la royauté; 
ils donnoient audience aux ambassadeurs , assistoient 
au conseil d’état, où se régloit l’administration du 
royaume , et recevoient les grands, qui tenoient à hon- 
neur d’approcher de la personne du souverain ; ils al- 
loient à la guerre , et paroissoient commander les ar-, 
mées qui combattoient sous leurs drapeaux. 

Depuis la victoire remportée par Pépin , à Testri, 
les rois ne parurent plus en public que dans certaines 
cérémonies , que le maire du palais régloit à sa vo- 
lonté. La garde militaire qui environnnoit le trône 
étoit moins destinée à son ornement qu’à en défendre 
l’approche , et à priver la noble victime qui l’occupoit 
du plus beau droit de la souveraineté , celui de faire 
le bonheur commun , et d’en recueillir les fruits dans 
les cœurs de ses sujets. 

Ces rois , le sceptre en main et la couronne sur la 
tête , étoient lentement traînés par des bœufs sur un 
char pompeusement orné. De là est venue l’origine de 
la dénomination de rois fainéans donnée à ces monar- 
ques avec lesquels on n’avoit de communication que 
par la permission expresse du maire du palais. (1). 


(1) Je ne parlerai pas des rois au nom desquels gouverna 
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Si on veut oublier ou excuser, par un usage antérietl» 
renient établi , l’attenta) de Pépin d’Héristal aux lois 
monarchiques , dans la personne de son légitime sou- 
verain , on trouvera un juste sujet d’éloges dans son 
administration. 

Il donna tous ses soins an gouvernement intérieur 
du royaume. Il réforma les abus , et fit de sages régle- 
mens sur la police et les finances. Il rendit aux églises 
les biens dont elles avoient été dépouillées violemment 
et injustement , et il exigea que le clergé vécût 6ous 
cette discipline sainte et nécessaire que la religion 
prescrit et que ces temps de guerre et de confusion 
avoient fait oublier. 

Les armes , et je comprends sous ce nom la force 
offensive et la force défensive de l’Etat, furent réglées 
et conduites avec la sagesse et la prudence que deman- 
doient ces temps où les chefs des nations ne disposoient 
pas des guerriers pour satisfaire leur ambition parti- 
culière , en attaquant , sous de spécieux prétextes , le» 
peuples étrangers. L’assentiment des seigneurs qui 
marchoient à la tête de leurs fidèles étoit nécessaire , 
et Pépin sut l’obtenir. Il put combattre des peuples 
qui , soumis à l’hommage et au tribut envers les roi» 


Pépin d’Héristal. Je dois me contenter de marquer ici l’époque de 
L'ur avènement au trône et de leur mort. 

Thierry HI , roi en 673, mort en 690. 

Clovis III, roi en 690 , mort en 6 g 5 . 

Childebert III , roi en 6 g 5 , mort en 711. 

Dagobert III, roi en 711 , mort en 716. 

Le règne de Dagobert HI ne finit que deux ans après la mort 
de Pépin d'Héristal. 
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de France ^ avoient profité des temps de foiblesse et 
d’anarchie pour secouer le joug et se soustraire à leur 
autorité. On comptoit parmi ces peuples les Frisons et 
les Saxons dont Pépin triompha. 

Les Gascons , réunis aux Aquitains , fatigués des 
guerres qui s’allumoient sans cesse entre les descendans 
de Clovis, avoient également à cette époque secoué le 
joug. Ils obéissoient à un duc qui résista à Charles 
Martel et à Charlemagne , et ces peuples ne furent 
vaincus qu 'après de longs et sanglans combats. 

Pépin d’Héristal eut deux fils de sa femme Plec- 
trude , Drogon et Grimoald. 

Et d’Alpaïde , sa concubine , Charles Martel qui 
soutint si glorieusement la grandeur de sa maison , et 
Childebrand. 

Il donna à Drogon Je duché de Bourgogne en sou- 
veraineté , et nomma son fils Grimoald , maire du 
palais de Childebert III. Drogon mourut peu de temps 
après , et Grimoald fut investi du duché de Bourgogne 
au même titre que son frère aîné. Il se rendoit auprès 
de Pépin , alors malade de la maladie dont il mourut, 
non loin de son château d’Héristal. A Liège , dans 
l’église de Saint-Lambert , où il demandoit à Dieu le 
retour de la santé de son père , il fut percé de plusieurs 
coups de poignard par un assassin poussé à ce crime 
par des motifs qui sont restés inconnus. 

Grimoald laissoit en très - bas âge un fils nommé 
Théobald, que Pépin, avant de mourir, créa maire 
du palais de Dagobert III , en ordonnant de plus, que 
Plectrude , sa femme , aïeule de Théobald , exerceroit 
les fonctions attachées aux fonctions du maire du pa- 
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lais, pendant la minorité de son petit-fils, c’est-à-diré 
régneroit avec un pouvoir absolu. 

Cette étrange disposition fut exécutée , tant étoit 
grande la puissance de Pépin , et le roi de France , 
alors âgé de dix-sept ans , fut , dans le fait , soumis à 
une femme qui agissoit au nom d’un enfant destiné 
à être maire du palais lorsqu’il seroit majeur. 

Le premier acte d’aütorité de Plectrude fut de faire 
arrêter Charles Martel, âgé de vingt ans, et de le faire 
renfermer dans une prison à Cologne , où elle rési- 
doit ordinairement. 

Cependant les seigneurs de Neustrie , indignés d’o- 
béir à une femme qui commandoit au nom d’un en- 
fant , engagèrent le roi Dagobert III , âgé de dix-huit 
ans , à sortir, par les armes, de cet état d’humiliation. 
Ce jeune prince attaqua vaillamment l’armée de Thi- 
yii- boald. La bataille se donna près de Compïègne et fut 
sanglante. Thiboald et les vaincus échappèrent avec 
peine à la poursuite de leurs ennemis. 

On doit présumer que Dagobert III , qui s’étoit 
conduit avec tant de courage , auroit , s’il eût pu le 
faire , continué à exercer l’autorité royale , et dans les 
combats et dans l’administration : mais il y a lieu de 
croire que la volonté et la puissance des seigneurs , 
accoutumés à obéir aux maires du palais, par les rai- 
sons que nous avons expliquées ci-dessus , le firent 
rentrer dans son ancien état de foiblesse et d’inaction , 
triste et monstrueux apanage du sceptre que sa nais- 
sance lui donnoit. 

Rainfroi fut maire du palais , et eut la puissance 
qu’avoit exercée Pépin. 

Dagobert III mourut , laissant en très-bas âge un 
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fils nommé Thierry. Rainfroi crut devoir donner la 
couronne à Chilpéric II , fils de Childeric II. 

Il y eut entre Plectrude et Rainfroi un arrangement 
que cette femme ambitieuse acheta avec une partie 
des trésors de Pépin. L’Anstrasie fut donc gouvernée 
par Plectrude , au nom de son petit-fils , et la Neustrie 
par Rainfroi , au nom du roi et en qualité de maire 
du palais. 

Cependant Charles Martel , échappé de sa prison , 
fut reconnu duc d’Austrasie par un grand nombre de 
seigneurs qui se rendirent en armes auprès de lui. Il 
leur déclara qu’il avoit à se venger de Rainfroi , maire 
du palais de Chilpéric II , et de Plectrude , tutrice 
d’un enfant, et que l’un et l’autre affectoient de le mé- 
priser et de méconnoître sa naissance et ses droits. 

Dans son ardeur , il rassembla en toute hâte des 
troupes, ou trop peu nombreuses , ou trop peu exercées 
aux combats. Il fut vaincu par Chilpéric II , que 
Rainfroi avoit mis à la tête de l’armée , et qui se 
montra digne du trône par son courage et par son ac- 
tivité. Au roi et au maire de son palais , s’étoit joint 
Ratbod , duc de Frise, leur allié. On remarque que 
cette défaite fut la seule qu’éprouva Charles Martel 
pendant la carrière militaire longue et glorieuse que 
nous allons lui voir parcourir. 

Un an environ après cet échec, Charles Martel 
battit Chilpéric II et Rainfroi à Viniac, dans le Cam- 
brésis. 

Vainqueur du roi de Neustrie , et ayant les suf- 
frages et les cœurs des Austrasiens , il vole à Cologne, 
et force Plectrude à lui donner les trésors de son père 
Pépin , et à lui livrer ses trois petits-fils , Théobald , 
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Rngues et Arnoul , qui dès ce moment furent voues 
à la plus profonde obscurité. 

Charles Martel , pour arriver plus sûrement à la 
souveraine puissance , et pour se conformer à l’usage 
établi , opposa à Chilpéric II un autre roi également 
de la famille de Clovis. Il fit proclamer roi de iNeustrie 
et de Bourgogne Clotaire III , qu’il donna comme un 
descendant de Clovis II , qui avoit régné depuis 644 » 
jusqu’en 660 , année de sa mort. 

Chilpéric U et Raiufroi s’étoient réunis à Eudes , 
duc d’Aquitaine, pour attaquer de nouveau Charles 
Martel , qui les battit auprès de Soissons. Le roi vaincu 
chercha un asile dans les états de ce duc , son allié. 

Charles Martel offrit la paix à Eudes , qui l’accepta : 
elle étoit honorable et avantageuse. 11 fut stipulé que , 
pour le repos commun , on livreroit Chilpéric à 
Charles Martel , ce qui fut exécuté. 

Clotaire III , placé sur le trône par Charles Martel , 
disparut. Le vainqueur, n’ayant plus besoin de ce 
fantôme de roi , fit reconnoître Chilpéric II dans 
toute la monarchie , en INeustrie comme en Austra- 
sie , et régna sous son nom avec le pouvoir le plus 
absolu (t). 

Rainfroi , assiégé et pris dans Angers , fot dégradé 
de la mairie, et on croit qu’il finit ses jours dans cette 
même ville , dont son vainqueur lui avoit laissé le 
commandement. 


(1) Eginard dit, en parlant de Charles Marte] , qu’il écrasa tous 
las tyrans qui vouloient dominer en France : Qui ly rannos , per 
tàtam Francium domination sidi vindicante.i , oppressif. Ces tyrans 
cioujnt ses ennemis. 
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Chilpéric II mourut , et le trône fut alors occupé 71 t. 
par Thierry IV, dit de Chelles, fils de Dagobert 111 , 
qui , selon l’usage , auroit dû succéder à son père , si 
la politique n’avoit pas engagé Rainfroi à lui substi- 
tuer , à cause de son bas âge , son oncle Chilpéric IL 
Ce roi fut sans puissance comme son prédécesseur. 

Je ne parlerai pas ici des guerres contre les Saxons 
et autres peuples voisins. Je n’écris pas une histoire 
exacte et détaillée de tous les événemens de la monar- 
chie françoise. Il suffira de dire que Charles Martel 
suivit la politique de ceux qui avoient gouverné avant 
lui. Comme eux , il se montra jaloux de domter ces 
peuples, et de les soumettre à sa religion et à ses lois. 

L’événement peut-être le plus remarquable de notre 
histoire , est la défaite des Sarraziris par Charles Mar- 
tel , dans les plaines de Poitiers. L’Europe , sans cette 
victoire , alloit être soumise à une autre religion et à 
d’autres lois. 

Disons un mot de l’origine de la puissance de ces 
peuples , qui opérèrent dans le monde un si grand 
changement. 

Mahomet , né l’an de notre ère 56g , dans une tribu 
d’Arabie , où rien ne l’élevoit au-dessns de ses conci- 
toyens , parla en inspiré , prêcha hautement qu’il n’y 
avoit qu’un Dieu , et que lui , Mahomet , étoit son 
prophète. Dans ses discours, il honoroit Moïse et Jésus- 
Christ comme ses prédécesseurs , et se disoit plu$ 
grand qu’eux en qualité de prophète , honoré de la 
dernière mission. 

Vers l’an 622 , dans le temps de Clotaire II, roi de 
France , et d’Héraclius, empereur d’Orient , Maho- 
met , persécuté par les siens , appuya par la force ses 
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prédications; et ses armes, dirigées par la politique 
et par le fanatisme , devinrent invincibles. 

L’adresse et la force lui soumirent en peu de temps 
l’Arabie et les contrées qui l’environnoient. Ses suc- 
cesseurs , qui prirent le nom de califes ou vicaires de 
Dieu , portèrent la dévastation et la mort dans la Pa- 
lestine , la Perse , la Syrie , l’Egypte et l’Afrique qu’ils 
soumirent .à leurs lois. Ceux qui résitoient à la doc- 
trine de l’alcoran étoient inhumainement massacrés. 
La soumission au prophète et à son livre étoit le seul 
moyen de se soustraire au plus dur esclavage ou â la 
mort. 

L’Espagne , voisine de l’Afrique , étoit menacée , et 
je vais dire ce qui occasiona une invasion qui mit toute 
l’Europe dans le plus grand danger. 

Les rois de France et ceux qui gouvernoient en leur 
nom étoient depuis long-temps étrangers aux affaires 
d’Espagne. Le duché d’Aquitaine , presque toujours 
indépendant de la conronne , et situé entre les deux 
états , arrêtoit naturellement tout projet tle domina- 
tion , ou de conquête sur ce pays. 

Vers l’année 7 1 1 de notre ère , l’Afrique étoit gou- 
vernée par l’émir Musa , qui tenoit ses pouvoirs du 
caiife Yalid , alors résidant en Syrie , dans la ville de 
Damas. A la même époque , régnoit en Espagne Ro- 
déric , ou Rodrigues : ce prince , par son incontinence , 
causa sa ruine et celle de son pays. 

Le comte Julien , seigneur espagnol , distingué par 
ses vertus civiles et par ses qualités militaires, avoit été 
envoyé en qualité d’ambassadeur auprès de l’émir qui 
gouvernoit alors l’Afrique au nom du calife résidant 
à Damas. En l’absence de ce seigneur , le roi conçut 
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pour sa fille une passion criminelle , et il abusa de sa 
puissance en la deshonorant. Le comte dissimula son 
ressentiment et sa profonde douleur ; mais il se ven- 
gea cruellement en conspirant contre son roi , en ou- 
vrant le royaume aux Sarrazins qui , réunis à lui et à 
ses complices, tuèrent le roi et soumirent l'Espagne à 
leur domination. Les détails de celte conjuration, et des 
maux qui en furent la suite, ne sont pas de mon sujet. 

Les Visigoths, depuis long-temps maîtres de l’Es- 
pagne, avoient conservé des possessions au-delà des 
Pyrénées : les Sarrazins ou Maures s’emparèrent de 
plusieurs villes des Gaules qui leur étoient soumises. 
Fidèles à la loi de leur prophète, qui leur ordonnoit 
de ne pas mettre de bornes à leurs conquêtes et à la 
propagation de leur religion, ils mirent l’Europe en 
péril ; et Chartes Martel la sauva. 

Eudes , duc d’Aquitaine , fut le premier exposé. Les 
Sarrazins lui prirent plusieurs villes; ils mirent le siège 
devant Toulouse , qui appartenoit alors à ce duc ; mais 
il leur livra bataille sous les murs de cette ville, tua de 
sa mai n l’émir Zama, et obligea ses soldats de se retirer. 

Abdérame , successeur de Zama , ht la paix avec le 
duc. Pour la rendre plus durable , Eudes maria sa fille 
à Magnas ou Magnoza , homme puissant et très-consi- 
déré dans sa nation , et qui commandoit en Cerdaigne 
sous Abdérame , gouverneur-général. 

Ce fut alors que le duc d’Aquitaine fit à>la France 
ces guerres dont j’ai parlé, et dans lesquelles il suc- 
comba. 

Magnoza, mécontent du calife et «E Abdérame, per- 
des raisons qu’il seroit inutile de rapporter ici , fomenta 
une révolte dans la province qu’il commandoit , et se 
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déclara indépendant. Abdérame marcha contre lui , le 
battit et le poursuivit sans lui laisser aucun repos. 
Magnoza , réduit au désespoir, se précipita du haut 
d’un rocher. On porta sa tête an calife; et sa femme , 
fille du duc d’Aquitaine, conduite à Damas , y fut ré- 
duite en captivité. 

Alors tout fut en danger. Abdérame pénétra en Pro- 
vence et jusque dans la Bourgogne ; il anéantit l’armée 
du duc d’Aquitaine , qui échappa à peine , avec un petit 
nombre des siens , au carnage de ses soldats. 

Le duc eut recours à Charles Martel , que le danger 
commun avoit déjà averti. Il avoit assemblé une nom- 
breuse armée, composée des François d’en-deçà et 
d’au-delà du Rhin. Eudes se joignit à lui avec les dé- 
bris de ses troupes, presque détruites dans les derniers 
combats. 

L’Europe , attentive et tremblante , attendoit le ré- 
sultat du choc terrible et inévitable que nécessitoit 
cette position. 

Déjà Abdérame , dévastant et ruinant tout le pays 
qu’il envahissoit , avoit pris Poitiers , où il avoit réduit 
en cendres toutes les églises. Les villes, le long du cours 
du Rhône, et voisines de la Suisse, furent détruites par 
le fer et par le feu. 

L’armée d’ Abdérame étoit , dit-on, forte de plus de 
quatre cent mille hommes. Charles Martel avoit moins 
de soldats, mais ils étoient animés par son génie et par 
sa valeur. Les détails de la bataille , qui fut livrée entre 
Tours et Poitiers , se trouvent dans tons les historiens. 
Charles Martel fut vainqueur. Sa gloire éclata dans 
tout le monde. L’Europe , reconnoissante , vit en lui I© 
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guerrier le plus illustre de son siècle , et le salua son 
libérateur. 

L’Europe, sans cette victoire mémorable , tomboit 
sous le joug des Sarra/.ins , et perdoit ses mœurs , sa 
religion et ses lois ; Charles Martel la garantit d’uné 
révolution dont les suites ne pouvoient pas se calculer. 

Eudes , duc d’Aquitaine mourut. Charles Martel , 7 35 - 
dont toutes les actions tendoient à l'agrandissement de 
sa maison , accabla par les armes Herald , fils de cé 
duc : il lui laissa son duché , à condition qu’il en ren- 
droit hommage-lige à ses deux fils Carloman et Pépin. 

A la mort du roi Thierry IV , dit de Chelles, qui 7 3 °- 
arriva à l’époque où nous nous trouvons, Charles Mar- 
tel ne permit pas que son successeur fût couronné ; il 
exerça par lui-même et en son privé nom la souveraine 
puissance jusqu’à sa mort qui eut lieu cinq ans après. 

La Frise fut réunie au royaume de France , et le T 36 - 
, èode de ses lois fut rédigé et publié. 

Charles Martel acheva de chasser les Sarrazins : sa 7 3 7 > T 3 ®, 
gloire ne pouvoit monter plus haut. 

Il est essentiellement de mon sujet d’expliquer ici 
le commencement des relations qui eurent lieu entré 
le pape et la famille de Charles Marte! , relations qui 
furent l’origine de la grandeur temporelle des pon- 
tifes romains, et qui leur donnèrent une puissance in- 
dépendante de l’autorité des empereurs d’Ofient et de 
celle des rois lomhards ; relations qui renouvelèrent 
l’empired’Occidentdansla personnede Charlemagne, 
et établirent en Europe un nouveau droit public et 
d’autres lois. 

Il fqnt observer ici la position du monde et celle des 
puissances qui y dominoient. La chaire de saint -Pierre 
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eloit occupée par le pape Grégoire II , et le trône de 
l’empire d’Orient par l’empereur Léon l’Isaurien , fa- 
meux par son zèle contre les images qu’il détruisit 
dans toutes les églises, et qui causa dans tout le monde 
chrétien des troubles si violens et si prolongés. 

Grégoire II éclata contre cette innovation dans le 
culle ; il la traitoit d’impie et de sacrilège : il excom- 
munia Léon. Dès ce moment, le soulèvement fut gé- 
néral en Italie contre les officiers de l’empereur, et on 
opposa la révolte et la force à ce qu’on appeloit leurs 
attentats. A Rome, le peuple, excité parle pape, chassa 
le duc placé par l’exarque de Ravennes , et qui dans 
cette ville exerçoit la puissance expirante de l’empe- 
reur d’Orient. On déclara ce pouvoir entièrement 
aboli. 

570. Rome s’érigea en république , et déclara se gouver- 
ner au nom du sénat et du peuple romain (1). Le pape 
joua le premier rôle dans.cette révolution , et dans un 
écrit du temps on lui donne le titre de maître donné 
par Dieu , a Deo décrétas dominus noster. 

Ce pontife habile chercha des appuis hors de l’Italie, 
et envoya une ambassade solennelle à Charles Martel, 
en le conjurant de défendre l’église contre l’hérésie et 
contre les violences de son ennemi ; il demandoit éga- 
lement des secours contre Luitprand , roi des Lom- 
bards, qui le pressoit de plus près. Charles Martel , 
auprès duquel ce monarque avoit négocié avec succès , 


(1) Cette république romaine est ainsi désignée par Anastase: 
Respublica Romanorum , mncta respublica, compagcs sanctœ mpu- 
blkæ, corpus Chrisli, dekctum exercitus Romani, 
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fit des promesses vagues , et ne donna au pape aucun 
secours réel. 

Grégoire II mourut ; mais son système fut adopté et 
suivi avec énergie par Grégoire III son successeur. Les 
demandes qu’il fit à Charles Martel sont exprimées 
dans une lettre que les écrivains ecclésiastiques ont 
conservée , et qt|i ne fut pas plus efficace que l’ambas- 
sade éclatante de son prédécesseur. 

Le pape ne se rebuta pas , et il ajouta aux motifs qui 
pouvoient déterminer le monarque frallçois , l’offre 
de lui faire conférer les titres de consul et de patrice 
des Romains. On ignore si cette offre eût flatté Charles 
Martel au point de l’armer en faveur du pape; sa mort 
arriva cette année, tt chose remarquable! dans cette 
même année moururent le pape et l’empereur Léon 74 i. 
l’Isaurien. 

Charles Martel , dans son lit de mort et entouré des 
principaux seigneurs du royaume qu’il avoit mandés 
auprès de lui , partagea de leur aveu ses états entre ses 
enfans. Pépin , dit le Bref, eut l’Austrasie , les pays 
situés en Allemagne et la Thuringe ; Carloman , la 
Neustrie , la Provence et la Bourgogne : Griffon son 
troisième fils , issu d’un second mariage , n’obtint , 
l’histoire ne nous en dit pas la raison , que quelques 
places sans domaines et qui le laissèrent presque sans 
aucun pouvoir (i). •* 


(i) Outre ces trois fils légitimes , Charles Martel laissa trois 
bâ tards : Rémi, Jérôme et Bernard. De ce dernier descendoit l’abbé 
Vaala , fameux sous L.ouis-le-Débonnaire , arrière-petit-fils de 
Charles Martel. 
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Charles Martel opéra dans le royaume deux grandes 
révolutions. 

La première , dans la mairie même qu’il exerçoit , 
en se déclarant indépendant , en ne reconnoissant 
point le successeur de Thierry, et en usant de la sou- 
veraine puissance sans cet intermédiaire sacré. 

La seconde , en donnant aux fiefs qu’il créa et qu’il 
composa des biens du clergé qu’il avoit distribués à ses 
guerriers, une destination nouvelle, en imposant à 
leurs possessëurs des obligations civiles et militaires qui 
formèrent un nouveau droit. 

Nous avons vu que nos premiers rois donnoient 
quelquefois à vie , mais presque toujours précairement, 
des bénéfices aux officiers civils et militaires qui les 
servoient. Sous Clotaire II , ils étoient devenus héré- 
ditaires , par l’inquiétude de ces mêmes seigneurs et 
par la concession du roi. On ne voit pas bien dans 
l’histoire à quelles conditions ces bénéfices étoient 
donnés; mais on voit très-clairement que du temps 
de Charles Martel toutes ces concessions étoient de- 
venues sans utilité pour la puissance royale , dont la 
plénitude étoit dans ses mains. 

Ici s'opère une révolution très-remarquable dans 
les biens nationaux. Charles Martel donna à ses guer- 
riers les biens de l’Eglise, qui alors étoient immen- 
ses ( i) ; mais il les donna à des conditions utiles à 

(1) Ces donations ne se firent pas sans de grands troubles, et 
sans une opposition violente de la part du clergé. Il y eut des 
évêques et des abbés qui prirent les armes ; ils furent extermines , 
entr’autres l’abbé de Saint-Vandrilles en Normandie. 

Plaçons ici ce passage de Montesquieu : 

« Pépin (d'Iléristal) se rendit maître de la mouarebie en proté- 
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l'Etat. Il les soumit , comme nous venons de le dire , à 
des obligations civiles, et surtout au service militaire. 

Aucune charte de donation des biens de l’Eglise par 
Charles Martel à ses guerriers , n’cst venue jusqu’à 
nous. On ne peut donc positivement connoître à quelles 
conditions ils furent donnés; mais ce qu’on voit par 
les actes et par les capitulaires postérieurs, c’est que le 
service militaire y étoit essentiellement compris, et 
qu’on régla sur cette obligation imposée aux donataires 
des fiefs , les devoirs qui , pour le même service , furent 
prescrits aux autres tenanciers. 

Telle fut la source presque première de ces droits 
et de ces obligations féodales qui se subdivisèrent dans 
une multitude de ramifications et qui eurent tant 
d influence sur les temps postérieurs dont nous allons 
parler. 

Ainsi , Charles Martel rendit à l’autorité royale, qui 
étoit la sienne et qui s’affermit légalement sous ses 
enfans , une puissance fondamentale et réelle , dont 
depuis long temps elle ne jouissoit plus. 

Je pense que c’est à cette époque du droit hcrédi- 


« géant le clergé. Charles Martel, son fils, ne put se maintenir 
« qn’en l’opprimant. Ce prince, voyant qu’une partie des biens 
a royaux et des biens fiscaux avoient été donnés à vie ou en pro- 
« priété à la noblesse, et que le clergé, recevant des mains des 
a riches et des pauvres, avoit acquis une grande partie des allo- 
« diaux mêmes , il dépouilla les églises ; et les fiefs du premier 
« partage ne subsistant plus , il forma une seconde fois des fiefs. 
« Il prit, pour lui et pour ses capitaines, les biens des églises et 
« les églises mêmes , et fit cesser un abus qui , à la différence des 
« abus ordinaires, étoit d'autant plus facile à guérir, qu’il étoit 
« extrême. » ( Kspril des Lois, liv. 3i , chap, 1 . ) 
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taire des Iiéuéfiees ou fiefs , ainsi établi par Charles 
Martel, que commence la distinction entre les nobles 
et les roturiers. 

Le comte de Boulainvilliers et Montesquieu ont 
écrit que cette distinction existoit , et dans les forêts 
de la Germanie et dans les Gaules , après la conquête 
dans les pays occupés par les Francs. 

L’abbé Dubos et quelques autres écrivains sont d’un 
sentiment contraire. Ils pensent que tant que les bé- 
néfices ne furent que temporaires et purent être arbi- 
trairement retirés par les rois, le leude , quelle qu’eût 
été sa dignité , quelle qu’eût été son importance , ren- 
trait dans la classe commune , et ne jouissoit plus d’au- 
cune distinction. 

Que cela ait existé aussi rigoureusement qu’on le 
prétend , ou qu’il y eût à cet égard des modifications 
qui me paraissent avoir été indispensables , et que 
nous ne connoissons point , il n’en est pas moins vrai 
que depuis le traité d’Andely, dont la violation en- 
traîna les concessions de Clotaire II , la noblesse fut 
attachée aux maisons qui possédoient ces bénéfices de- 
venus héréditaires , et qui , par suite de cette posses- 
sion , prêtoient entre les mains du roi serment de fi- 
délité. 

Mais dans les fiefs créés, donnés et régularisés par 
Charles Martel , auxquels le service et le commande- 
ment militaire étoient attachés , on regarda comme 
formant un ordre de citoyensdistincts, comme nobles, 
ainsi que leurs familles , les possesseurs de ces fiefs. Ils 
eurent des droits et des privilèges personnels et parti- 
culiers. Ces droits et ces privilèges étoient établis et 
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reconnus sous Charlemagne , dont l’histoire va nous 
occuper. 

Les bénéfices ou fiefs ecclésiastiques qui se formèrent 
depuis, ne donnèrent qu’une noblesse personnelle à 
leurs possesseurs , dans ce sens que le bénéfice appar- 
tenant à l’Eglise , le titulaire mourant sans famille , 
ce même bénéfice passoit à un nouveau possesseur né- 
cessairement dans la même position. Ces bénéfices , 
auxquels étoient attachés des droits fondés sur des 
obligations militaires ou autres, sous les Pépins et 
sous Charlemagne , furent presque toujours donnés 
à des hommes de grande maison. 

Pépin le Bref profita habilement des exploits de 
Charles Martel et de sa politique. 

Voyons comment s’opéra la révolution qui changea 
la dynastie en France , et qui expulsa la famille ré- 
gnante pour donner le trône à une autre maison. 

Les enfans de Charles Martel possédoient au mo- 
ment de la mort de leur père toute l’ancienne Gaule , 
à l’exception de la partie qui touchoit à l’Espagne , et 
dont les Sarrazins , alors maîtres de ce royaume , s’é- 
toient emparés. 

Ils possédoient en outre une grande partie de l’Alle- 
magne, la Thnringe, la Bavière et la Frise. La main 
puissante de Charles Maptel avoit tenu les rênes de ce 
vaste empire avec une fermeté qui avoit tout fait flé- 
chir sous ses lois. A sa mort , les Allemands d’un côté 
et les Gascons de l’autre prirent les armes contre ses 
enfans. 

Les grands de toutes les parties du royaume s’agi- 
lèrent , et témoignèrent par leurs murmures qu’ils 
regardoient comme humiliante une obéissance directe 
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et passive à la maison de Charles Martel. Ils deman- 
dolent un roi de la race de Clovis. • 

Pépin , encore mal affermi , sut faire plier sa po- 
litique à la volonté qui ponvoit troubler sa puissance , 
et peut-être l’anéantir. Il proclama roi du pays soumis 
à sa domination Childeric III, fils de Thierry IV, dit 
de Chelles, et seul rejeton de la maison de Clovis ( 1 ). 

Pépin et Carloman combattirent avec succès , et 
firent rentrer dans le devoir leurs sujets révoltés. 

L’inconstance de Carloman et ses sentiniens reli- 
gieux donnèrent à Pépin toute la monarchie Fran- 
çoise. Carloman se rendit à Rome. En arrivant , il se 
prosterna devant l'autel de Saint-Pierre ; et après de 
ferventes prières , il alla se renfermer dans un monas- 
tère situé sur le mont Saint-Sil , où il prit l'habit de 
l’ordre de Saint-Benoît. Peu après , il se retira sur le 
mont Cassin , où il vécut uniquement adonné aux 
exercices religieux. 

Nous avons quelques capitulaires de Carloman qui , 
comme on voit , n’a régi que cinq ans les états que son 
père Charles Martel lui avoit laissés. Celui de l’année 
7 43 établit des peines contre ceux qui respectent en- 
core les rites payens et qui les observent : tant étoient 
profondes les racines d’une religion qui avoit si long- 
temps dominé ! On désigne à la suite de ce capitulaire 
ces superstitions payennes : Des J êtes qu’on célèbre en 


(t) Le titre d’un capitulaire de Pépin , de l’an 744, est ainsi 
conçu : Dans la seconde année de Childeric, roi des François, moi, 
Pépin, général et prince des François, etc. etc. In anno secundo Chil- 
* dsrici régis Francorum , ego Pipinus dux et pr inceps Francorum , etc . 1 
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l’honneur de Jupiter et de Mercure , et autres de ce 
genre (i). On y fait mention des actes magiques de 
vieilles femmes qui commandent à la lune, et qu’Ho- 
race a décrits (2). 

Griffon , autre frère de Pépin , mécontent de son 
partage , voulut remuer. Pépin l'attaqua , le fit pri- 
sonnier, lui pardonna sa révolte et lui assigna un riche 
apanage pour soutenir l'éclat de son rang. Il se révolta 
de nouveau , se réfugia en Aquitaine où il tut tué, soit 
en combattant, soit par les ordres du duc d’Aquitaine 
qui vengeoit son honneur outragé. 

Pépin étoit maître absolu, en suivant les formes 
établies, en consultant les seigneurs qu’il assembla 
plus fréquemment que ne l avoient fait aucun des 
maires ses prédécesseurs ; Childeric III , comme ses 
pères , n’avoit que l’extérieur de la puissance dans les 
cérémonies d’éclat : mais Pépin vouloit être roi , et 
laisser à ses descendons la couronne avec toute sa puis- 
sance et toute sa splendeur. 

II pensa que l’assentiment du pape à ce grand des- 
sein étoit nécessaire pour le faire réussir et le consa- 
crer. Il fit entrer dans s<w vues les prélats de France les 
plus illustres et les plus respectables par leurs vertus. 
Parmi ces prélats étoit saint Bonifacfe , évêque de 
Mayence , dévoué au Saint-Siège , et qui jouissoit à 


(1) De feriis quœ faciunt Jovi et Mercurio . — De, cerebro anima - 
tium. — De eo quvd credunt quia j'eminœ lunam commendadt. 

( 2) Quœ sidéra excantala voce Thessalâ 

Luna trique cœlo deripil. ( Hor. Ep. , od. 5 .) 

Et polo 

Denpere lunam vocibus possim meis . (Od. 18. ' . 
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Pvome de l’autorité due à son savoir, à sa piété et à son 
rang dans l’épiscopat. 

On envoya de part et d’autre des messagers prudens 
et discrets, et ily eut une correspondance mystérieuse et 
verbale, au moyen de laquelle tout fut convenu et arrêté. 
Alors des ambassadeurs extraordinaires furent envoyés 
au pape Zacharie. Ces ambassadeurs étoient Burcard , 
évêque de Virsbourg, et Fulrade , abbé de Saint- 
Denis. La raison d’état et la sûreté commune parurent 
être les seuls motifs et l’unique but de leur mission. 

Ces évêques exposèrent au père commun de la chré- 
tienté que les rois de la famille de Clovis étoient depuis 
long- temps indignes du rang suprême qu’ils occu- 
poient; que les maires de la maison de Pépin avoient 
seuls défendu le royaume contre les ennemis , inté- 
rieurs ou extérieurs , qui l’avoient agité ou menacé ; 
que Charles Martel , en triomphant des Sarrazins, vain- 
queurs des Orientaux , des Africains et des Espagnols , 
avoit conservé à tous les peuples de l’Europe leur reli- 
gion et leur liberté ; que Pépin , par ses vertus , par son 
courage et par son amour pour la religion, pouvoit 
seul maintenir l’ouvrage de ses aïeux, et conserver à la 
monarchie sa puissance et la considération dont elle 
jouissoit pariai les nations. On deniandoit au pape : 
Qui doit être roi ? Celui qui languit dans les plaisirs et 
l’oisiveté ; on celui qui , nuit et jour , veille au salut de 
l’empire, et travaille à sa prospérité? 

Lq^réponse étoit convenue ; elle fut conforme aux 
vues et à l’ambition de Pépin. Dès les premiers mo- 
mens de sa puissance, il avoit gouverné avec une pru- 
dence consommée et d’admirables talens; il avoit fait 
des règlemens utiles à tous les François; il avoit eu 
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pour les ecclesiastiques les plus grands ménagemens, et 
avoit marqué pour eux le plus grand respect ; il avoit 
cherché à faire oublier les violences de Charles Martel 
à leur égard , et ce qu’on appeloit ses spoliations; il 
leur avoit accordé tout ce qui pouvoit' s’allier avec une 
sage politique, qui ne permettoit pas d’alarmer les 
puissans donataires de ces biens. 

A cette même époque, le pape, constamment atta- 
ché au plan de ses prédécesseurs, cherchoit dans le chef 
de la F rance un appui contre l’hérésie et les préten- 
tions de l’empereur grec, et en même temps contre la 
puissance inquiète et voisine des rois lombards. 

C’est dans cette position des affaires que Pépin con- 
voqua à Soissonsune de ces assemblées, dans lesquelles 
se traitoient les grands intérêts de la nation. Au milieu 
des discussions ordinaires, les amis de Pépin répé- 
tèrent ce qu’avoient dit à Rome les prélats ses ambas- 
sadeurs. Ces mêmes prélats parlèrent au nom de Rome 
et au nom du Ciel. 

Les seigneurs, gagnés et décidés d’avance, se li- 
vrèrent avec enthousiasme à cette sainte inspiration ; 
les autres grands du royaume furent entraînés par ce 
grand et inopiné mouvement , qui ne laissa le temps à 
aucune résistance et à aucune réflexion. 

Pépin fut proclamé roi. 

Childeric III fut déclaré incapable de régner , et dé- 
chu du rang suprême qu’il tenoit de ses aïeux ; il fut 
enfermé dans l’abbaye de Sithieu ( Saint-Bertin ) , où 
il mourut trois ou quatre ans après. On le repré- 
senta, dans des médailles, à genoux aux pieds des 
autels, et paraissant prononcer ces mots, qu’on y 

12 
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voit écrits : Seigneur, mon royaume n’est pas de ce 
monde (i). 

Pépin se fit sacrer par saint Boniface , regardé 
comme l’apôtre de la Germanie , prélat illustre par sa 
piété et par ses vertus. David avoit été sacré par Sa- 
muel , au moment où Dieu rejeta Saül et sa postérité. 
Pépin aimoit à répéter ce trait de l’histoire sainte , et 
ses courtisans , pour lui plaire , le rappeloient souvent 
dans leurs discours. Ce prince fut le premier qui vou- 
lut joindre l’onction sainte à la pompe profane qui ac- 
compagnoit l’élévation à la royauté. Depuis , cette cé- 
rémonie religieuse a toujours suivi l’avènement au 
trône de tous nos rois. 

752. C’est à cette époque qu’eut lieu la mort de Griffon , 
frère de Pépin , dont nous avons fait mention ci-dessus. 

Les premières années du règne de Pépin furent em- 
ployées à combattre les Bretons et les Saxons, révol- 
tés contre lui , et qu’il soumit après de rudes combats. 
Les détails de ces guerres seroient ici déplacés. 

Dans cette même année eut lieu la destruction de 
l'exarchat. Astolphe , roi des Lombards , s’empara de 
Ravennes , et soumit tout le pays que posscdoient les 
empereurs grecs, en-deçà de ce qu’on appeloit alors le 
.duché de Rome. Ainsi , l’empereur de Constantinople 
ne posséda plus en Italie que les provinces les plus mé- 
ridionales et quelques villes situées sur les bords de la 
mer Adriatique. Le dernier exarque, Eutychius, se 
réfugia à Naples , jugeant désormais inutile toute résis- 
tance aux armes des Lombards. 

Astolphe, plus remuant et plus ambitieux que ses 


(1 ) Domine, neque regnum meum ex hoc munilo. 
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prédécesseurs , poussa ses entreprises jusqu’aux portes 
de Rome, et s’empara des terres de plusieurs seigneurs 
italiens : il osa plus ; il annonça que la possession de 
l’exarchat lui donnoit, par droit de conquête, la sou- 
veraineté de Rome, qui devoit lui rendre hommage et- 
lui obéir. Il menaça les habitans de les faire massacrer 
par ses soldats , s’ils refusoient de se soumettre. 

Dans ce danger, le pape Etienne III (1) , qui aimoit 
mieux dépendre d’une domination éloignée que de la 
puissance voisine des Lombards , qu’il traitoit de bar- 
bares et qu’il affectoit de mépriser , eut recours à l’em- 
pereur d’Orient, Constantin Copronyme , qui , occupé 
contre les Bulgares et d’autres ennemis de l’Empire , 
ne put donner que des paroles d’espérance , que Jean , 
dit le silencieux , porta au souverain pontife et aux 
Romains. 

Dès lors le pape tourna toutes ses espérances du côté 
de Pépin; il lui écrivit que son dessein étoit de se 
rendre en France pour le saluer. Pépin s’empressa de 
lui témoigner toute la joie que lui fnisoit éprouver une 
pareille détermination. Astolphe , qui craignoit les 
armes de la France, n’osa refuser au pape le passage 
qu’il demandoit. Le souverain pontife se rendit en 
France avec toute la pompe qui convenoit à sa dignité. 

Ce voyage d’Etienne III en France est très- re- 
marquable ; il fut l’origine de la puissance temporelle 
et territoriale des papes, et prépara la rénovation du 
titre d’empereur d’Occident dans la personne de Char- 
lemagne , fils et successeur de Pépin. 


(1) Un Etienne, élu en 763, mourut avant d’étre sacré. C’est 
Etienne II. 
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Les historiens ne s’accordent pas sur le cérémonial 
qui fut observé entre le pape et le roi. Les uns racontent 
que le pape se précipita aux pieds de Pépin , en disant 
qu’il ne se relèverait que quand il aurait entendu de sa 

bouche la promesse d’être le défenseur du Saint-Siège 
et son appui : d’autres ont écrit que Pépin envoya son 
fils aîné, Charles, depuis Charlemagne, alors âgé de 
douze ans, au-devant du pontife romain; que lui- 
même , accompagné de la reine sa femme , de ses en- 
fans et de toute sa cour , reçut le pape à une lieue de la 
ville ; qu’il descendit de cheval ; qu’il prit la bride de 
celui sur lequel le pape étoit monté , en marchant res- 
pectueusement devant le souverain pontife, qui se re- 
fusa vainement à cet excès d’honneur. 

On peut concilier ces deux récits, et les expliquer 
par la nécessité des affaires, par la politique du pape 
et par celle du nouveau roi. Etienne convint sans doute 
avec le roi du cérémonial de sa réception , et il fut ar- 
rêté que le roi recevrait le chef de l’Eglise avec un res- 
pect qu’il avoit besoin de faire partager à ses sujets, 
dans le dessein qu’il avoit de se faire sacrer de nou- 
veau , et , par cette éclatante .cérémonie , de donner à 
sa couronne une religieuse sanction. 

Etienne III sacra Pépin avec pompe dans l’église de 
Saint-Denis, ainsi que la reine Bertrude el les deux 
princes ses fils , Charles et Carloman , qu’il nomma 
patrices de Rome ; il lança en même temps une ex- 
communication , qui embrassoit les temps à venir , 
contre tous ceux qui chercheraient à faire passer la cou- 
ronne dans une autre maison. 

Immédiatement après cette cérémonie sainte, Pépin 
convoqua, à Crécy- sur -Oise, une assemblée com- 
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posée , selon l’usage, des évêques et des seigneurs les 
plus distingués. Le roi proposa de secourir l’Eglise, et 
d’aller combattre , en Italie , le roi des Lombards. A 
cette époque de notre monarchie , l’assentiment de ces 
états ou parlemens étoit nécessaire pour faire la guerre 
hors dH territoire françois. 

Un événement imprévu frappa les esprits, et pensa 
mettre obstacle aux desseins projetés. Carloman , frère 
de Pépin , moine depuis plusieurs années dans l’abbaye 
du Mont-Cassin, alors sous la domination des rois 
lombards, parut tout à coup dans l’assemblée de la 
nation ; il obéissoit au roi , à Astolphe , qui , alarmé 
du voyage du pape, l’avoit envoyé pour traverser ses 
projets, et pour proposer des négociations et la paix. 
Cet ambassadeur, maître naguère de la moitié du 
royaume , mit le trouble dans l’assemblée , rompit les 
mesures de guerre , et fit décider qu’un ambassadeur 
seroit envoyé au roi des Lombards pour concilier les 
intérêts. 

Le roi et le pape , indignés et alarmés de l’action de 
Carloman et. de son crédit auprès des grands de l’état , 
le firent enlever; il fut renfermé à Vienne, dans un 
monastère, où il mourut quelque temps après. On 
croit que sa mort fut ordonnée par la politique : on le 
poursuivit dans ses enfans, qui, au moment même, 
furent rasés et confinés dans un autre monastère , où 
ils moururent dans l’obscurité et dans l’oubli. 

L'ambassade, ainsi qu'il étoit facile de le prévoir, 
n’eut aucun succès, et Astolphe persista dans toutes ses 
prétentions. La guerre fut résolue, malgré l’opposition 
de plusieurs grands du royaume, qui déclarèrent hau- 
tement qu’ils abandonneroient le roi, et qu’ils retour- 
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neroient chez eux , s’il persistoit dans sa résolution ( 1 ).' 
Pépin vainquit leur obstination , et l’expédition fut si 
heureusement conduite, que ce prince s’empara de la 
Pentapole et de tout l’exarchat de Ravennes, dont il 
fit donation au pape en toute souveraineté. 

Par le traité qui fut fait entre les deux rois, As- 
tolphe reconnut et sanctionna cette donation , et pro- 
mit de ne jamais chercher à exercer dans Rome au- 
cune autorité. 

L’empereur d’Orient, Constantin Copronyme , pro- 
testa contre cette donation , et redemanda ces villes et 
leur territoire. Ses prétentions sur un pays que la vic- 
toire et la longue possession des Lombards lui avoient 
enlevé parurent ridicules, et aucune des parties inté- 
ressées ne s’en occupa. 

Immédiatement après la retraite de Pépin et de son 
armée , Astolphe viola toutes ses promesses , reprit 
toutes ses places, et menaça Rome, que ses troupes 
investirent de tons côtés. Sur-le-champ Pépin passa les 
-5G. monts, délivra Rome, et remit le pape en possession 
de tout ce qu’on lui avoit enlevé. 

La paix fut de nouveau conclue, mais à des condi- 
tions plus dures que celles qui avoient précédé. Cette 
même année , Astolphe mourut. Son frère Rachès , 
dévoué depuis long -temps à la vie religieuse, quitta 
son couvent , et voulut être roi. Didier , général Loin- 


(i) Stephano papa suppUcante, cum magna dijficultate susceptun^ 
est hélium y quia quidam ex primoribus Francorum cum quitus rex 
consulta re solebal , adeo voluntati ejus renisi sunt , ut se regem elesen- 
tinxis y do ni unique redilurvSy liberâ voce prodamarent . Susceptum /a— 
men bellum est , ( E^in. Fita Car. Maga.) 
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bard, demanda hautement la couronne aux grands 
de la nation. Il étoit connu et aimé des soldats à la 
tête desquels il avoit combattu. Le pape , par des con- 
sidérations qui ne nous sont pas connues, favorisa Di- 
dier, contribua à sa promotion à la royauté, et fit 
rentrer Rachès dans le monastère que l’ambition lui 
avoit fait quitter. 

Didier, par reconnoissance , confirma solennelle- 
ment la donation faite au pape par Pépin ; ce qui 
forma, pour le Saint-Siège, un double titre à cette 
souveraineté. 

On voit ici , cqmme nous l’avons déjà dit , la véri- 
table origine de la puissance temporelle et territo- 
riale des papes , puissance qui , jusqu’à nos jours , a 
eu une influence qui a souvent décidé des droits des 
peuples , et plus souvent encore de ceux des rois qui ne 
vouloient reconnoître dans les papes que le pouvoir 
spirituel, sans mélange d’aucune autre autorité (i). 

La puissance des papes offre même , humainement 
parlant , un spectacle bien, imposant. Le monde a été 
agité , bouleversé et gouverné bien ou mal , suivant 
les circonstances, par ces pontifes-rois dont la poli- 
tique , l’ambition et la profonde sagesse ont affligé les 
nations et leurs souverains. Il est curieux de suivre, 
dans l’histoire , les progrès de la puissance politique et 
universelle qu’ils acquirent ; et, il faut le dire malgré 
les cris de la haine et de la prévention , qu’ils aequi- 


(1) La prétendue donation de Constantin au Saint-Siège a été 
reconnue supposée et fausse par les écrivains les plus sages et les 
plus impartiaux. A ttorae même, on n'en parle plus, ou on n’en, 
parle que dans ce sens. 
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rent presque toujours par des vertus privées, et par de 
grands taleus pour gouverner. Cette puissance remonte 
très - haut , d après ce que dit de l'évêque de Rome , 
Ammien Marcellin , dans les premières années du cin- 
quième siècle depuis Jésus-Christ. Un ministre , revêtu 
des plus hautes dignités de l’Einpire, disoit : Folles- 
moi évêque de Rome , et je me ferai Chrétien. 

Vers ce temps, Pépin combattit contre lesSaxons. Il 
avoit précédemment fait plusieurgexpéditionscontre ces 
peuples féroces et toujours turbulens. Dans cette der- 
nière , qui fut heureuse , il leur avoit imposé un tri-», 
but annuel de trois cents chevaux. JSous verrons ces 
peuples lutter con tre toute la puissance de Charlemagne, 
pendant trente.- trois ans. 

A cette époque , une grande révolution eut lien en 
Espagne. Les barraiins ou Maures, depuis loDg-temps 
maîtres de ce royaume , avoient constamment recon- " 
nu les lois du calife d’Orient. Abdérame , de la race des 
Ommiades, se fit reconnoître calife indépendant. Les 
souverains de cette famille, qui régnèrent en Espagne 
jusqq’en io38, furent appelés rois de Cordoue. Pépin pro- 
fita du trouble qu’occasiona ce changement pour enlever 
aux Sarrazins la Septimanie, et presque tout ce qu'ils 
possédoient dans le Languedoc. 

Ce fut dans les premiers temps de cette révolution 
que des Espagnols , fidèles à leur religion et à leurs, 
lois , qui avoient trouvé insupportable le joug des Sar-. 
razi ns, et qui s’étoient réfugiés dans les montagnes inac- 
cessibles des Asturies, commencèrent à se montrer , 
et jetèrent les fondetnens du royaume de Léon. 

Après plusieurs révoltes, toujours réprimées contre 
Pépin, Waifre, duc d’Aquitaine , descendant de Qu- 
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vis , fot, dit-on, tué par ses sujets, fatigués des maux 
toujours renaissans que d’éternelles guerres leur fai- 
soient éprouver. Cette expédition contre l’Aquitaine 
.dura neuf ans , et fut la dernière de Pépin. 

Les Annal*» de Metz nous apprennent que dans ses 
derniers momens il voulut que tous les grands de son 
royaume approuvassent le partage qu'il entendoit faire 
de ses états entre ses deux fils, Charles et Carleman. 
« Pépin ordonna aux grands de sa cour , aux chefs de 
« ses armées, aux comtes, ainsi qu'aux évêques et aux 
« prêtres , de se rendre auprès de lui : et dans ce lieu 
« même , avec le consentement unanime de tou* les 
« grands, il partagea ses états entre ses deux fils, Charles 
» et Carloman ( i) ». 

Pépin fut enterré à Saint-Denis, etsursa tombe ou 
écrivit, dans la suite, ces mots pour toute épitaphe : 
Pépin, pire de Charlemagne. 

Pépin le Bref eut sept enfans légitimes, trois filles; 
deux moururent en bas âge , et l’autre se consacra à la 
religion ; et quatrefils, Pépin , qui mourut âgé de trois 
ans , Gilles , qui se fit moine, et Charles et Carloman. 

Pépin se conduisit en homme habile et en prince 
sage pour placer dans sa maison le souverain pouvoir. 
Son père, Charles Martel, avoit ôté aux ecclésiastiques 
leurs biens pour les donner aux compagnons de ses 
victoires. Il ne força personne à des restitutions qui au- 
roient occasioné des violences et causé des maux infinis ; 


(i) Omnes optimale a suos , duces et comités , episcopos quoque et 
sacerdotes ad se venire prœcipit, Jbique unâ cum consensu procerum 
suorum, œquali sorte inter duos filios Karolum elKarlomanum, regnuny 
l'ranciœ paterno jure divisit . ( Ail. Met. ) 



1 86 PRECIS HISTORIQUE 

mais il employa tous les moyens possibles pour faire 
oublier cette spoliation, (i) Il traita toujours le clergé 
avec une distinction particulière , et lui donna tous. les 
dédommagemens qui pouvoient s’accorder avec la po- 
litique et avec la sûreté de l’état. 

Il montra toujours, pour le chef de l’Eglise romaine, 
un respect qu’il avoit besoin qu’on partageât. Il avoit 
cherché dans le pape la base solide et sacrée de sa gran- 
deur et de celle de sa maison. 

Cependant , en ménageant les ecclésiastiques et en 
respectant leurs droits spirituels , il savait mettre des 
bornes à leur pouvoir lorsqu’il embarrassoit le sien. 
L’évêque d’Arles jouissoit , en qualité de primat des 
Gaules , d’une puissance pleine , entière et égale à celle 
des papes dont, en 4 J 7> ils avoient été nommés les 
vicaires perpétuels. Ce prélat avoit le droit de convo- 
quer des conciles dans toute l’étendue des Gaules, dé 
les présider et de régler la discipline d’après leurs dé- 
cisions (2). Le pape, sur la demande de Pépin, ôta 
à ce prélat ces prérogatives qui pouvoient entraîner 
de grands abus, et il fut convenu que dorénavant elles, 
n’appartiendroient qu’au souverain pontife et à ses 
successeurs. La puissance du pape , plus éloignée, lui 
parut moins dangereuse pour l’ordre public que celle 


(1) Pépin força les possesseurs de ces Liens, qui avoient ap- 
partenu à l’Eglise, à payer au clergé la dîme des fruits , pour être 
employée à l’entretien des ecclésiastiques, et aux frais du culte. 
Charlemagne confirma ces règlemcns , les renouvela et les fit 
exécuter. , 

(5) On trouve, dans les écrivains ecclésiastiques, des détails 
curieux sur les droits et sur les prérogatives de ce prélat. 
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d’un évêque son sujet , qui pouvoit gêner l’autorité 
civile des magistrats. 

Pépin devenu roi, loin d’interrompre les assemblées 
de la nation , les convoqua plus fréquemment que n’a- 
voient fait les maires du palais sous les derniers rois de 
la famille de Clovis ; il tint avec la plus grande exacti- 
tude les grands états connus sous le nom d’états du 
Champ-de-Mars , parce que c’étoit dans ce mois qu'on 
les assembloit : il régla seulement par des raisons de 
convenance que leur réunion auroit lieu an mois de 
mai ; ces états lurent donc appelés états ou assemblées 
du Champ-de-Mai. 

Pépin présidoit souvent à des assemblées moins so- 
lennelles, où se régloient de moindres intérêts; synodes, 
conciles , parlemens , etc. , etc. Dans les assemblées du 
Champ-de-Mai on traitoit de la défense du royaume 
contre les ennemis extérieurs, de la police générale, 
des redevances des fiefs , tant sous le rapport militaire 
que sous celui de l’administration intérieure de l’état. 

Il ne faut pas croire que dans ces temps de notre mo- 
narchie le roi eût un pouvoir arbitraire et absolu : la 
connoissance des diverses ramifications de l’autorité 
nous échappe en partie ; mais ces fréquentes assem- 
blées, relatives aux différentes branches de l’adminis- 
tration, avertissent que tout se régloit, ou du moins 
paroissoit se régler , par le consentement commun. Il 
est prouvé surtout que lorsqu’il étoit question de por- 
ter la guerre hors du territoire françois , la volonté 
du roi ne suffisoit pas : cette vérité éclate dans la résis- 
tance qu’éprouva Pépin , lorsqu’il proposa de secourir 
le Saint-Siège et de déclarer la guerre an roi des 
Lombards, et qu’une ambassade préalable fut réso- 
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lue, d’après la proposition de Carloman, ainsi que 
nous venonsde le dire en rapportant le passage d’Egi— 
nard relatif à ce fait important. 

Les mœurs guerrières des conque'rans des Gaules 
avoient anéanti l’étude des sciences et des beaux arts 
sous les rois mérovingiens. Avant les invasions et les 
conquêtes fixes des Barbares, les sciences avoient eu 
dans les Gaules la même destinée qu’à Rome et dans 
la ville de Constantin. Sous tous les empereurs, jus- 
qu’à la destruction du dernier général romain par Clo- 
vis , les beaux arts y furent cultivés avec plus de soin, 
et peut-être plus de succès , que dans ces deux capi- 
tales du monde. Nous avons parlé des écoles célèbres 
d’Autun , de Bordeaux et de plusieurs autres villes de 
ces contrées. 

Les Francs n’attachoient aux arts et aux sciences au- 
cune considération et aucun prix. Les Romains , qui 
avoient obtenu sous Clovis et sous ses successeurs de 
grandes places et de grandes dignités tant civiles que 
militaires, prirent les usages et les goûts des vain- 
queurs ; ils affectoient de mépriser toute instruction, 
et abandonnoient l’étude des lettres à des ecclésiasti- 
ques obscurs , qui profitèrent de cette insouciance 
pour travailler à leur propre considération et à leur 
propre grandeur : ce qui explique à diverses époques 
de notre monarchie le crédit et la puissance du clergé. 
Cette insouciance de la haute noblesse pour les arts 
s’est prolongée dans tous les temps de notre monar- 
chie ; même de nos jours , ces sentimens se trouvent 
encore dans des hommes en qui le progrès de la civilisa- 
tion et des lumières n’a pu détruire ce mépris hérédi- 
taire , dont on trouve la source dans la nuit des temps. 
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Nous allons voir, dans l’histoire de Charlemagne, 
les efforts que fit ce grand monarque pour faire re- 
naître les arts et les sciences dans tous les pays soumis 
à sa domination ; ces efforts furent vains. Dans les 
temps qui suivirent , l’ignorance et la barbarie plon- 
gèrent la France dans des ténèbres que la constance 
et la sagesse de nos rois parvinrent si tard à dissiper. 

Passons au règne mémorable de Charlemagne , rè- 
gne placé entre deux périodes de temps si déplorables 
et si humilians pour l’esprit humain. 


FIN I!U PRÉCIS HISTORIQUE SUR LES GAULES. 
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DE 

CHARLEMAGNE, 

ROI DE FRANCE, 

ET EMPEREUR D'OCCIDENT AU RENOUVELLEMENT DE 
L'EMPIRE. 


LIVRE PREMIER. 


Naissance de Charlemagne Partage entre les deux fils de Pépin, 

Charlemagne et Carloman. — Discorde entre les deux frères. 
Carloman est excité par Didier, roi de Lombardie, et par Tas- 
sillon , duc de liavière. — Les deux rois marchent contre Hu- 
nold, ancien duc d’Aquitaine. — Carloman abandonne Charle- 
magne , qui combat seul contre ce duc. — Il soumet tout le pays. 
— Ruine et fuite d’Hunold. — Il est conduira Charlemagne par 
Loup I , duc de Gascogne. — On lui permet de se retirer à Rome, 
où il prend l’habit religieux. — Répudiation d’Hiiniltrude , 
première femme de Charlemagne. — Lettre du pape Etienne III 
pour empêcher le mariage de Charlemagne avec Hcrmcngarde, 
fille de Didier, roi des Lombards. — Il épouse Hcrmcngarde, 
qu’il répudie un an après. — Mort de Carloman. Sa veuve se 
relire en Bavière avec les deux princes ses fils. — Charlemagne 
seul roi de toute la France. — Etendue de cette monarchie. — Il 
épouse Ilildegarde. — Première guerre contre les Saxons ; quels 
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étoient ces peuples, leur territoire, leurs mœurs. — Witikind 
est battu. Paix et traité avec les Saxons. — Etat et gouvernement 
de Rome dans les temps antérieurs à cette époque. — Adrien I , 
sa politique ; il s’unit avec Charlemagne. — Guerre contre les 
Lombards: — Comment se formoient les armées do Charle- 
magne. — Charlemagne à Rome. — R confirme la donation de 
Pépin. — Prise de Pavie, capitale des Lombards. — De l’origine, 
des mœurs et de la législation des Lombards. — Charlemagne 
roi de Lombardie. — Synode tenu à Rome. — Des anciennes 
lois des Germains. — Lois des Francs. — De la langue latine. 
— De la langue tudesque vulgaire. — Des capitulaires. Capitu- 
laire donné en 76g, relatif aux ecclésiastiques, à leurs mœurs, 
à leurs devoirs. 


Le règne de Charlemagne est une époque très-re- 
marquable dans notre monarchie. C’est , qu’on me 
pardonne cette expression , un phare placé entre des 
siècles de barbarie, et propre à nous éclairer sur les 
siècles qui l’ont suivi , comme sur ceux qui l’ont pré- 
cédé. Je croirai avoir écrit un ouvrage utile, si sa lec- 
ture peut engager les jeunes gens qui remplissent nos 
écoles et qui se destinent à l’administration et au bar- 
reau, à étudier notre gouvernement et notre législa- 
tion aux diverses époques de notre histoire sous nos 
rois. 

Charles , dit depuis Charlemagne , fils du roi Pépin 
le Bref et de la reine Berthe ou Bertrude , naquit au 
château d’Ingelheim , près Mayence , en 7'n (1). 

Les historiens parlent peu de ses premières années. 
Eginard , son secrétaire , et qui avoit si long-temps 


(1) Quelques historiens disent & Salzbourg , dans la haute 
Bavière. 
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habité son palais , avoue franchement que les détails 
manquent sur sa naissance et sur son enfance , et pense 
qu’il est inutile de s’en occuper (i). Seulement nous 
‘savons qu’il n’étoit âgé que de douze ans , lorsqu’en 
754 , Pépin l’envoya avec un éclatant cortège au de- 
vant du pape Etienne III , qui se rendoit en France 
pour implorer le secours du roi. Charlemagne (2) étoit 
accompagné des plus grands seigneurs. 11 conduisit le 
pape dans le château de Ponthieu , en Champagne. 

Pépin avoit réglé le partage de ses états entre ses 
deux fils, Charles etCarloman. Les grands du royaume 
ne crurent pas devoir respecter sa volonté ; et , dans 
une assemblée solennelle , il fut arrêté que Charle- 
magne auroit la Neustrie , la Bourgogne et l’Aqui-» 
taine ; et Carloman , l’Austrasie , tout le pays conquis 
en Allemagne par les François, et les provinces voi- 
sines du Rhône. ■ • 

«< Dans une assemblée générale et solennelle , dit 
« Eginard, les François établirent rois les deux enfans 
« de Pépin , à condition que tout le royaume seroit 
« également partagé entre eux : que Charles auroit la 
« partie qu’avoit possédée Pépin , et Carloman, celle 
« qu’avoit régie son oncle Carloman ( 3 ). 


( 1 ) De qu jus nativitate algue infantiâ aut etiam pueriliâ ne guis- 
tjuam modo superesse invenitur qui horum se dirai habere notitiam » 
scribere ineptum judicans , ad acta s et mores , cœlerasque illius vitœ 
parles explorandas et demonstrandas , emissis incognilis , transire 
disposai. 

( 2 ) Je l'appelle Charlemagne par anticipation ( Ca rolus Magnus), 
ce nom lui ayant été donné , dans la suite , par ses contemporains, 
et confirmé par la postérité. 

(3) F ranci quidem Jacto solemniter generali conventu , ambo sibi 

i3 
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lies deux rois furent sacrés le même jour, Charle- 
magne à Noyon , et Carloman à Soissons. 

Ce partage, qui affoiblissoit la monarchie ainsi 
divisée entre deux jeunes princes qui n’avoient , ni 
l’expérience des armes , ni celle du gouvernement , 
enhardit les ennemis de la France et ceux de la mai- 
son de Pépin. 

Didier, roi des Lombards , brûloit de venger l’hon- 
neur de sa couronne et de donner en Italie une libre 
carrière à son ambition. Il crut le moment favorable 
et fit entrer dans ses vues le duc de Bavière , Tassil- 
lon , mari d’une de ses filles , et toujours ennemi de la 
maison de Pépin , quoique son vassal. 

Didier et Tassillon commencèrent à attiser le feu 
de la discorde entre les deux frères , dont la mésintel- 
ligence avoit éclaté dès les premiers momens de leur 
avènement au trône paternel. Carloman se plaignit 
hautement d’avoir été lésé dans le partage , et tout an- 
nonçoit de longues querelles entre deux jeunes rois , 
également fiers et également ambitieux. La reine 
Berthe , leur mère , gémissoit de cette désunion , dé- 
sirait la paix dans sa famille et faisoit d’inutiles efforts 
pour l’obtenir. 

Le danger commun rapprocha un moment les deux 
frères. La guerre s’alluma en Aquitaine ; ils joignirent 
leurs armes et marchèrent ensemble contre l’ennemi de 
leur maison. Lesarméesdesdeux frères, réunies dans les 


rtges constituerunt , eâ conditions prcemissâ , ut tatum regni corpus 
ex oequo partirent/ r, et Carolus eam partent quant pater eoruni Pipi- 
nus tenuerat, Carlomanus vero eam quant palruus eorum Carlomanus 
tenuerat. 
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plaines du Poitou , furent sur le point d’en venir aux 
mains. Carloman abandonna son frère et rentra dans 
son royaume avec ses soldats. Charlemagne termina 
seul et heureusement cette expédition. 

Dans le précis historique qui précède cet ouvrage , 
}’ai parlé du royaume d’Aquitaine , fondé par Cari- 
bert , frère de Dagobert I" et fils puîné de Clotaire II. 
Ce royaume ne dura que trois ans, et finit à la mort 
de Caribert et de son fils Ilderic : ils moururent , l’un 
et l’autre, dans la même année 63 t. 

J’ai dit que Boggis et Bertrand reçurent l’Aqui- 
laine , moyennant foi et hommage , à titre de duché 
héréditaire dans leur maison. 

Eudes, dit le Grand, succéda à son père Boggis. 
Ce duc se réunit à Charles Martel , et combattit avec 
lui à la fameuse bataille de Poitiers , qui délivra l’Eu- 
rope menacée du joug des Sarrazins. 

Eudes étoit mort en 735 ( i ). Charles Martel , qui s’oc- 
cupoit uniquement de la grandeur de sa maison , assez 
puissant pour dicter des lois à Hunold , fils aîné de ce 
duc , lui laissa son duché , mais à condition qu’il prê- 
terait foi et hommage à ses deux fils Pépin et Carlo- 
man , sans qu’il fût fait aucune mention de Thierry IV, 
dit de Chelles , alors roi , et qui ne mourut que l’an- 
née d’après. 

En 74-5 , le duc Hunold s’étoit démis de son duché 


(1) Eudes laissa trois fils : Hunold, Hatton et Rémistan. Hunold 
fit mourir Hatton dans les supplices , pour cause de fidélité à 
Charles Martel , qui lui avoit donné le Limousin et lePoitou, aux 
mêmes conditions de prêter foi et hommage aux deux princes 
ses fils. 
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en faveur de son fils Waifre, alors âgé de vingt ans 
et s’étoit fait moine dans le monastère de l’île de Ré , 
où il vivoit uniquement occupé de la religion et de ses 
exercices. 

Pépiu le Bref , devenu roi , se montra toujours eii- 
nemi de la maison ducale d’Aquitaine, qui descendoit 
de Clovis et qui se glorifioit de ses droits héréditaires 
au trône des François. Il fit au duc Waifre une guerre 
acharnée qui dura neuf ans , et qui ne fut terminée 
que par la mort de ce duc, et par celle de Rémistan , 
son oncle, troisième fils d’Eudes le Grand. Rémistan 
fut pendu par ordre de Pépin , et Waifre fut assassiné 
par ses propres sujets , ayant à leur tête Varaton , un 
de ses favoris , manifestement vendu à son ennemi. 

Pépin , l’année même de la mort du duc, confisqua 
l’Aquitaine , et réunit à la couronne ce duché que les 
descendans de Caribert avoient possédé pendant cent 
quarante ans. 

Charlemagne , dès les premiers jours de son règue 
s’occupa de l’Aquitaine , et en régla le gouvernement. 
Au duc Hatton , second fils d’Eudes le Grand , et si 
cruellement mis à mort par son frère Hunold , avoit 
succédé dans le duché de Gascogne , son fils Loup I er .' 
Il fut honorablemeut reconnu par Charlemagne en 
cette qualité. Ses deux fils, Altargadius et Iltérius , 
avoient été élevés à la cour de Pépin , dont ils étoient 
chéris; et Charlemagne avoit toujours partagé les sen- 
timens de son père à leur égard. Il nomma Altargadius 
comte des Marches de Gascogne qui confinoient à 
l’Espagne , et Iltérius comte d’Auvergne. 

La guerre fut renouvelée dans ces contrées par Hu- 
nold , qui crut le moment propice pour venger la mort 
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ignominieuse de son frère et l'assassinat de son fils. Il 
sortit de son monastère , se montra dans ses anciens 
états et souleva les habitans qui se rangèrent sous ses 
drapeaux. L’amour de leur ancien souverain les anima 
et opéra en sa faveur une explosion subite et univer- 
selle : mais rien n’étoit prêt pour la guerre , et la pré- 
sence de Charlemagne à la tête de son armée atterra 
les esprits. On n’opposa presqu’aucunerésistance. Tou- 
tes les villes ouvrirent leurs portes , et la soumission 
fut générale dans tout le pays. 

Charlemagne , qui voyoit bien que les coeurs n’é- 
toient point à lui , fit bâtir sur une éminence , non 
loin des bords de la Dordogne , un fort qu’il appela 
fort des François, Franciac. Ce lieu s’appelle aujour- 
d’hui Fronsac. Des milliers de paysans et d’ouvriers , 
appelés et amenés des contrées voisines , en achevèrent 
en peu de temps la construction. Une garnison nom- 
breuse y fut établie pour tout maintenir dans la sou- 
mission et dans le repos. 

Hunold , ainsi abandonné et seulement suivi de 
quelques seigneurs , chercha un asile chez Loup I" , 
duc de Gascogne , fils de son frère Hatton , qu’il avoit 
fait mourir , comme nous venons de le dire, dans les 
tourmens. Charlemagne fit demander à Loup I er la 
continuation de la fidélité qui avoit caractérisé son 
père , et le somma de lui livrer Hunold , le menaçant , 
en cas de refus , de faire dévaster ses terres par ses 
soldats. 

Loup I er , qu’aucun traité ne lioit à son oncle , lui 
refusa tout secours : niais quels que fussent ses griefs 
contre le chef de sa maison , il ne crut pas devoir l’a- 
bandonner. Il le reçut avec honneur et le conduisit 
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lui-même à Charlemagne , sans doute après s’ëtre assu- 
ré de ses dispositions. Le roi les accueillit l’un et l’autre 
avec bonté , et permit à Hunold de se rendre à Rome , 
où il prit une seconde fois l’habit religieux. Nous le 
verrons, dans la suite , abandonner dans sa vieillesse sa 
nouvelle retraite, pour se|rendre dans le campde Didier, 
et mourir en combattant Charlemagne les armes à la 
main. Ce fut donc véritablement dans la personne d’Hu- 
nold que finit en Aquitaine le race des Mérovingiens. 

L’Aquitaine , onze ans après , fut érigée en royaume 
par Charlemagne , en faveur de son fils Louis , son 
successeur, et empereur après lui. 

Les princes de la famille de Clovis , qui survécu- 
rent à Hunold , eurent toujours pour la maison ré- 
gnante une haine ambitieuse qui donna lieu à des 
guerres sanglantes et de grands attentats. 

Charlemagne 'avoit épousé Himiltrude ; on ignore 
l’époque de cette première union. Sa mère, la reine 
Berthe, la lui fit répudier, pour épouser Hermengarde, 
fille de Didier, roi des Lombards. Elle croyoit trouver 
dans cette alliance le gage de la paix intérieure et exté- 
rieure du royaume de ses enfans : intérieure, en ôtant 
à Carloman toute espérance de joindre ses armes à celles 
de Didier contre son frère, pour lequel sa haine redou- 
bloit ; et extérieure , en prévenant la guerre qui alloit 
éclater avec le roi des Lombards. 

Le pape Etienne III tonna contre ce projet. Ce ma- 
riage pouvoit au moins momentanément troubler le 
Saint-Siège , relativement à la donation de Pépin. Il 
voyoit en Didier un ennemi toujours prêt à revendi- 
quer le territoire qu’on lui avoit enlevé , et le zèle de 
Charlemagne, garant naturel et protecteur de cette 
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donation , ponvoit , par des affections domestiques , 
se ralentir et laisser tout en danger. 

La lettre que le pape écrivit à ce sujet existe et est 
un monument de ses craintes et de ses fureurs. R dit 
que Charlemagne est marié , et que le divorce , au- 
torisé par le paganisme , est sévèrement'fféfendu par 
la loi du Christ ; que Pépin avoit voulu répudier sa 
femme , et que le pape son prédécesseur l’avoit dé- 
tourné de ce sinistre projet. 11 traite le roi des Lom- 
bards et ses sujets de Barbares, que doivent fuir tous 
les peuples policés , à cause de la férocité de leurs 
mœnrs et des maladies contagieuses dont ils sont per- 
pétuellement infectés ( 1 ). Ce seroit , ajoute-t-il , unir 
la lumière aux ténèbres , le fidèle à l’infidèle. 11 
prononce anathème au nom du prince des apôtres 
contre tous ceux qui oseraient favoriser cette détes- 
table union. 

La reine mère ne fut point intimidée par ces vio- 
lences. Elle se rendit en Bavière , en Lombardie , et 
de là à Rome , où elle fut reçue avec les plus grands 
honneurs. Le pape parut adouci par la restitution de 
quelques places que Didier lui retenoit contre la foi des 
traités. Himiltrude (a) fut répudiée, et Hermengarde 
vint en France, où Charlemagne l’cpousa. 


(i) Entr 'autres maladies, dit le pape , de celle de la lèpre qui , 
chez les Juifs , faisoit chasser du milieu du peuple ceux qui eu 
étoient attaqués. Cum pcrfitiâ, horrtndd, fieculentisaùnâ natione Lon- 
gobardorum. (, Epist ; 45 , in Cod. Car. Mag, ) 

(a) Himiltrude était mère de Fépin-le-Bossu qui , dans la suite, 
se révolta contre le roi. Le délaissement dans lequel Charlemagne 
laissa toujours ce prince , l’aîné de ses enfans , a fait penser qu’Ui- 
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Moins d’un an après la célébration de ce mariage , 
Hermcngarde fut chassée du lit de Charlemagne sous 
des prétextes frivoles et même humilians (i). Elle re- 
tourna en Lombardie au moment même de sa répu- 
diation. Cet affront, toujours si sensible pour le cœur 
d’un père, fit une plaie pins profonde dans celui de 
Didier déjà ulcéré. 

Charlemagne étoît à Valenciennes, lorsqu’il apprit • 
la mort de son frère Carloman, arrivée inopinément 
au château royal de Samoney , peu éloigné de la ville 
de Laon j il apprit en même temps la fuite en Bavière 
de la reine Herberge sa veuve , avec ses deux fils Pé- 
pin et Siagrius:il parut offensé de cette fuite soudaine 
qui annonçoit des craintes peu honorables pour lui , 
et il s’en plaignit hautement devant les seigneurs qui 
l’environnoient. 

Cependant il accepta le royaume d’Austrasie que 
les grands de la cour de Carloman vinrent lui offrir , 
en le saluant roi , et il ne fut fait aucune mention 
des deux princes ses neveux. 

Chez les Francs, ainsi que chez tous les peuples 
germains, le successeur du chef, ou roi , étoil ordi- 
nairement pris dans sa famille : mais l’ordre de pri- 
mogéniture n’étoit pas constamment suivi ; souvent 
même on choisissoit le frère ou le neveu, suivant les 
circonstances et quelquefois même au détriment de 
ses enfans , sans croire commettre aucune injustice , 


miltrude n’avoit été que sa concubine. Cette opinion ne me paroît 
pas fondée , et la lettie du pape la détruit- 

(1) On disoit qu’elle avoitdes maladies secrètes qui ne lui per- 
mettroieut jamais de mettre au monde des enfans bien constitués. 
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ni violer aucune loi. On consultoit alors dans l’élec- 
tion le danger ou le besoin de l’état : on sent que l’âge 
de minorité ou de majorité étoit d’une grande con- 
sidération. 

Ici d’un côté , deux enfans mineurs et en bas âge, 
et de l’autre un prince dans la vigueur de l’âge et 
doué des plus brillantes qualités. 

La monarchie se trouva ainsi réunie sous un seul 
chef, qui avoit le génie nécessaire pour la bien gou- 
verner. 

La reine Herberge se rendit avec ses enfans à la cour 
de Didier , asile naturel des ennemis de la personne 
de Charlemagne et de sa grandeur. Une assemblée, 
composée des évêques et des seigneurs des deux royau- 
mes, fut convoquée , et Charlemagne y fut proclamé 
seul roi des François. 

La monarchie françoise , soumise à Charlemargne , 
se composoit alors de la F rance telle qu’elle est de nos 
jours (i), et d’une partie de l’Allemagne. 

La France étoit bornée au nord par la mer Baltique et 
les contrées occupées par les Frisons et par les Saxons. 

A l’orient par le pays qui s’étendoit des bords de la 
Fulde au-delà delà Saal, habité par les Thuringiens, 
et par la Bavière qui comprenoit tout le pays de Salz- 
bourg et toute l’Autriche. 

Au midi par la mpr Méditerranée. L’Aquitaine, nou- 
vellement soumise , avoit reculé ses limites jusqu’aux 
Pyrénées. 

A l’occident par l’Océan Atlantique et par la Breta- 


(>) Avant 1 a révolution de 1789. 
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gtie , tantôt soumise , tantôt rebelle à la domination 
de nos rois. 

Carloman , par ordre du roi , fut enterré avec pompe 
à Rheims dans l’abbaye de Saint-Rerai. Une pierre sé- 
pulcrale , trouvée à Saint-Denis , prouve que son corps 
y fut depuis transporté ; on y lit : Carloman roi, fils 
de Pépin-le-Bref. 

Immédiatement après la répudiation d’Hermen- 
garde , Charlemagne épousa Hildegarde , fille de Chil- 
debrand, duc de Suève. Cette princesse, par ses vertus et 
par sa bonté, conserva, pendant les onze années qu’elle 
vécut reine , l’amour de son époux , et l’attachement 
et l’estime de tous les François (1). 

Ici commence la guerre contre les Saxons, guerre 
qui se ralluma si souvent et qui ne fut terminée qu’a- 
près trente années de massacres et de dévastations. On 
a reproché à Charlemagne cette guerre d’extermina- 
tion , sans peut-être avoir assez réfléchi aux mœurs 
féroces et indomtables de ces peuples qui, sans aucun 
respect et sans aucune considération, violant sans cesse 
les conventions les plus solennelles et les traités les plus 
formels , pilloient et ruinoient constamment le terri- 
toire d’un roi qui sentoit sa force , et qui vouloit la 
sûreté et le repos de ses sujets. 

Je parlerai souvent de ces peuples dans le cours de 
cette histoire ; il est donc utile de bien connoitre les 


(1) Cette reine, mariée en 771, eut neuf enfans, quatre princes 
et cinq princesses : Charles , Pépin , roi d’Italie , morts l’un et 
l’autre avant Charlemagne ; Louis , roi d’Aquitaine, qui fut em- 
pereur et roi après son père; Rotrude, Berthe , Hildegarde, Gi- 
sclle, Adélaïde. 
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contrées qu’ils occupoient. On comprenoit alors sous 
la dénomination commune de Saxons, tous les habi- 
tans de cette partie de l’Allemagne située entre l’Océan 
germanique du côté de l’occident , et la Bohême à 
l’orient; du côté du nord, la Saxe s'étendoit jusqu'à 
la mer et jusqu’à la France germanique; du côté du 
midi , le long du Bas -Rhin , depuis l’Issel jusqu’à 
Mayence. 

Les Saxons qui occupoient ce vaste pays , se divi- 
soient en trois peuples. 

Les Saxons Westphaliens , on Occidentaux , habi- 
toient la partie la plus voisine de l’Océan germanique, 
vers le pays de Melkenbourg. 

Les Saxons Ostsphaliens , Osterlingues ou Orien- 
taux , voisins de la Bohême , occupée alors par les 
Esclavons; ils touchoientau Danemarck, dont lesha- 
bitans sont devenus si célèbres dans la suite sous le 
nom de Normands. 

Les Saxons Anguriens ; ils confinoient au midi à la 
France germanique, et au nord à la mer septentrio- 
nale : ainsi ils occupoient ce qu’on appelle maintenant 
les duchés de Brunswick , de Lunebourg , de Bran- 
debourg , de Melkenbourg ; une grande partie de la 
Poméranie étoit renfermée dans leurs possessions. 

Ces trois peuples avoient des lois particulières et un 
gouvernement indépendant ; mais ils se réunissoient 
pour la guerre et pour le pillage sous un même chef, 
et formoient alors une fédération d’autant plus dan- 
gereuse , qu’un chef turbulent d’une de ces peuplades, 
en attaquant inconsidérément , mettoit les deux au- 
tres dans la nécessité de le soutenir : aussi la guerre 
étoit éternelle avec des hommes féroces , qui regar- 
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doient la force comme le droit unique , et la spolia- 
tion d’autrui comme un acte juste et naturel. 

Ces peuples bâtissoient sur leurs frontières des forts 
destinés à ralentir la poursuite de l’ennemi, et à ren- 
fermer les fruits de leurs déprédations. Pépin , après 
plusieurs victoires , leur avoit imposé des tributs an- 
nuels, et avoit de son côté élevé des forteresses aux 
confins de ses états ; mais ils les avoient détruites , ou 
ils les avoient rendues inutiles à l’époque où Charlema- 
gne les attaqua. 

La guerre contre les Saxons fut jugée nécessaire à 
.Worms , dans une assemblée générale de la nation. 

La religion influa puissamment sur cette résolution: 
les Saxons , n’étant pas chrétiens , avoient contre la 
religion de Jésus-Christ une haine féroce, qui rallu- 
moit souvent leur rage contre ses sectateurs. Les 
évêques , dont le ministère étoit si respecté par le 
roi et par les grands , dirent que l’intérêt de l’état 
sc tfouvoit joint ici à celui de la religion , et tout 
le monde s’arma pour cette politique et sainte expé- 
dition. 

Charlemagne entra en Saxe et ravagea tout le terri- 
toire par le fer et par le feu. Les Saxons , réunis par 
le danger, étoient commandés par Witikind, depuis 
si fameux. Une bataille eut lieu près d’ Osnabrück , et 
les Saxons furent complètement défaits. Le château 
d’Eresbourg étoit leur plus importante forteresse ; c’est 
là que que les trésors communs de la fédération étoient 
renfermés , et que , dans un temple qui lui étoit con- 
sacré , étoit adoré leur dieu protecteur , sous la forme 
d'une idole appelée Irmensul. Après une résistance 
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opiniâtre , le château fut pris , le temple renversé et 
l’idole brisée ( i ). 

La mémoire de ce dieu subsista toujours dans les 
esprits et dans les cœurs de ces hommes inhabiles à se 
plier à un nouveau culte et à d’autres mœurs ; ce sou- 
venir n’est pas encore effacé. La colonne , sur laquelle 
la statue étoit placée , fut dans la suite transportée à 
Hildesheim , et on dit que , tous les ans , une fête y 
est célébrée en commémoration de sa destruction, ou 
plutôt en expiation ( 2 ). 

Un événement qu’on cnit miraculeux , fortifia l’o- 
pinion que le Ciel favorisoit les soldats armés contre 
les payens pour la propagation de la foi. Pendant le 
siège , la sécheresse et la chaleur avoient tari toutes les 
sources; depuis plusieurs jours, les soldats étoient dé- 
vorés par la soif : tout à coup sortit d’une montagne 
un torrent qui coula avec tant d’abondance , que la 
campagne en fut inondée , et que cette eau satisfit aux 
besoins des hommes et à ceux des animaux. On as- 


ti) Ce château étoit peu éloigné de Paderborn ; et le lieu où 
l'ou suppose qu’il étoit bâti, se nomme aujourd’hui Mersberg. 

(a) On a beaucoup écrit , en Allemagne, sur cette ancieune idole 
des Saxons. On a pensé qu’elle représentoit Mars , Mercure ou Ju- 
non,ou bien Arminius , qui, dans ces contrées, détruisit les lé- 
gions de Varus , et causa le désespoir d’Auguste , alors maître de 
Rome et empereur. Des antiquaires, d’après les emblèmes et le,» 
symboles recueillis sur la colonne , ont pensé que cette statue re- 
préseutoit plusieurs dieux qu’on réunissoit dans le même culte. 
La statue avoit l'habillement d’un guerrier. Dans sa main droite 
étoit un étendard avec une rose au milieu; dans sa main gauche, 
une balance qu’elle agitoit. O11 voyoit un ours sur sa poitrine , et 
un lion sur son bouclier. 
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sure qu’il existe en Allemagne , à Bullerbon , un 
torrent qui , à des intervalles fort longs , fait de ces 
explosions soudaines , après lesquelles il tarit et ne re- 
paroît plus ; on l’appelle le torrent de Bullerbon. 

Les chefs des Saxons demandèrent la paix : il fut 
convenu que la religion chrétienne seroit prêchée et 
reconnue en Saxe ; des otages furent donnés et reçus 
pour garantie d’un traité qui devoit durer si peu , et 
que la crainte seule avoit fait accepter. 

Je vais parler d’une époque bien importante dans 
l’histoire, de la destruction du royaume des Lom- 
bards et du fondement réel de la puissance temporelle 
des papes établie par Pépin et consolidée par Charle- 
magne après la ruine de Didier. 

Pour bien saisir la position de l'Italie , et surtout 
de la ville de Rome à l’époque dont il est ici question, 
U faut étudier dans l’histoire ce que fut Rome après la 
destruction de l’empire d'Occident en , sons 
Odoacre , sous Théodoric le Grand , sous les géné- 
raux de Justinien , Bélisaire et Narsès , et sous les 
exarques de Ravennes , qui commencèrent en 568 
jusqu’à la destruction de l’exarchat en 752 , par As- 
tolphe, roi des Lombards. Dans le précis historique 
qui précède cet ouvrage , j’ai tracé le tableau rapide 
de ces révolutions. 

Il est certain qu’après la destruction de l’exarchat , 
Rome resta soumise à l’autorité de l’empereur d’O- 
rient et à l’exarque qui le représentoit. L’exarque 
nommoit ou paroissoit nommer aux divers comman- 
demens sur lesquels il avoit l’inspection suprême. Il 
nommoit , à moins que la nomination ne vînt direc- 
tement de Constantinople , le patrice , les ducs de 
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Rome , de la Pentapole de Naples et d’ailleurs ( 1 ). 
Quel étoit le pouvoir des dues de Rome? C’est ce qui 
n’est pas clairement établi dans les nronumens histo- 
riques que nous avons. Ce duc étoit-il indépendant 
du pouvoir municipal et ecclésiastique dont les Ro- 
mains [furent si jaloux dans ces temps ? ou étoit-il 
identifié avec ces deux pouvoirs qu’il est si difficile de 
bien définir? Comment s’accordoit son autorité avec 
celle du patrice ? 

. Vers l’an 726 , sous le pontificat de Grégoire II , les 
Romains chassèrent Basile , duc de Rome ; et il paroît 
que le pape exerça alors une autorité civile qu’il n’a- 
voit pas eue jusqu’à ce moment. 

En 730 , les Romains cherchèrent à fonder une ré- 
publique qui , n’âyant pas été régularisée , n’a subsisté 
que de nom : mais cet essai , quoique malheureux , 
introduisit dans les actes des dénominations souvent 
employées pour désigner le corps de l’Etat (2) jusqu’à 
la renovation de l’empire d’Occident par Charlemagne, 
en 800. 

Il est plus difficile encore de bien démêler quel fut 
le gouvernement de Rome après la destruction de 
l’exarchat par les Lombards, en 752 jusqu’en 772, 
époque qui nous occupe dans ce moment , c’est-à-dire 
pendant l’espace de vingt ans. On ne voit pas claire- 
ment à quel magistrat appartenoit le commandement 
de la milice et l’administration. Il y avoit bien un 


(il Adrien I* r , dont nous allons parler, étoit fils de Tliéodule, 
qui avoit le titre de duc de Rome , et de consul impérial. 

(a) Respublica Romanorum. — Compagts sanctœ reipublicæ.— Cor- 
pus Christi dilectum. — Romanorum exercitut. 
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patrice : mais résidoit-il toujours à Rome ? La puis* 
sance du patriciat , au-dessus de toutes les puissances , 
excepté de celle de l’empereur , étoit-elle exercée sans 
contradiction ? n’étoit-ce plus qu’un titre d’honneur, 
qu’un pape avoit jadis donné à Clovis , et que ses suc- 
cesseurs vont même donner à des rois étrangers? 

La soumission à l’empire d’Orient étoit toujours 
avouée , sa suprématie étoit toujours reconnue , mais 
seulement dans la forme ; et c’est ce qui cause cette 
confusion entre les titres du pouvoir et le pouvoir 
réel , que les savans ne peuvent démêler. 

Ce qu’on trouve dans l’histoire , c’est que , surtout 
depuis la destruction de l’empire d’Occident , le pape 
fut toujours le plus grand personnage de Rome , et 
que son autorité , quelquefois contestée , jamais mé- 
connue , y eut toujours le plus grand éclat. 

Les papes , depuis cette époque , traitèrent directe- 
ment avec les rois étrangers , avec les rois des Lom- 
bards et avec ceux des François. Ils envoyoient et re- 
cevoient des ambassadeurs. En ?4i > Grégoire 111 en- 
voya un ambassadeur à Charles Martel , pour lui de- 
mander le secours de ses armes contre les Lombards 
et contre l’empire grec. Tous ses successeurs eurent 
avec nos rois les mêmes relations. Il est donc bien 
prouvé que les Romains consentoient au moins à ce 
que le pape fût reconnu par tons les souverains, comme 
le premier magistrat de leur ville. 

Il est bien certain qu’Etienne avoit dans Rome la 
dignité dont nous parlons , dès que tous les historiens 
parlent de ce que fit ce pape au moment de la destruc- 
tion de l’exarchat. 11 vit que Rome étoit menacée , et 
que toute l’autorité de ses magistrats alloit être dé- 
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traite si elle tomboit au pouvoir des Lombards. Ce 
pontife aimoit mieux le gouvernement éloigné et pres- 
que illusoire de l’empire grec, que le sceptre si voisin 
des rois lombards prêt à l’écraser. 

Imméd iatement après la prisede Ravennes, Etienne III 
envoya des ambassadeursà Constantin Coprony me pour 
l’instruire des conquêtes des Lombards en Italie et des 
projets ultérieurs de leurs rois; il le supplioit de se ren- 
dre sans délai en Italie , à la tête d’une forte armée , 
s’il vouloit sauver Rome et le territoire , que les Lom- 
bards n’avoient pas encore envahi. Cet empereur, alors 
profondément occupé de la querelle sur les images et de 
leur destruction , se contenta d’envoyer un ambassa- 
deur au roi des Lombards pour négocier. Astolphe ne 
fit aucun cas de ses représentations , et menaça les Ro- 
mains de brûler leur ville, s’ils refusoient de se sou- 
mettre à sa domination. 

Ce fut alors qu’Etienne III se rendit en France , où 
il fut reçu avec les plus grands honneurs par Pépin , qui 
envoya au-devant de lui son fils aîné , Charles , depuis 
Charlemagne , accompagné des personnes les plus dis- 
tinguées de sa cour. Etienne donna de nouveau l’onc- 
tion sainte à Pépin , et sacra, le même jour, ses deux 
fils, CharlesetCarloman, qu’il nomma en même temps 
patrices de Rome, titre précédemment donné à Pépin 
par Zacharie , son prédécesseur. 

Pépin passa les Alpes, battit les Lombards, et fit le 
traité de Pavie, par lequel Astolphe se soumit à payer 
au roi de France un tribut annuel , à se reconnoître 
son vassal , et à restituer au pape toutes les terres qui 
composoient l’exarchat , dont il fit au Saint-Siège un 
don solennel. C’est la donation de Pépin. 
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Pendant les douze années qui s’écoulèrent depuis le 
traité de Pavie jusqu'à la mort de Pépin , ce traité , si 
humiliant pour les rois de Lombardie, fut mal exé- 
cuté et souvent ouvertement violé. Il y eut toujours des 
querelles, plus ou moins vives, entre les papes et les 
rois lombards. Ces querelles, un moment calmées par 
le mariage de Charlemagne avec la fille de Didier, 
recommencèrent avec plus de fureur depuis la répu- 
diation. 

Il étoit nécessaire de rappeler ces temps antérieurs , 
pour bien juger des actions de Charlemagne dans cette 

expédition. 

La haine de Didier, foibleraent assoupie par le 
mariage de Charlemagne avec sa fille, s etoit réveillée 
avec plus de violence depuis l’affront qu elle avoit reçu. 

Ce roi vouloit anéantir la puissance françoise en Ita- 
tie, et, par des intrigues dont les détails seroient ici 
déplacés , il étoit parvenu , dans les dernières années 
du pontificat d’Etienne 111 , à faire périr ou à chas- 
ser de Rome les partisans et les amis des François. 
Etienne III, ou contraint par la violence, ou trompé 
par de fausses promesses , n’agissoit plus que sous l’in- 
fluence de Didier, et de manière à faire réussir tous 

ses projets. 

. Etienne HI mourut , et sa politique ne fut pas celle 
de son successeur , Adrien I«, dès l’instant même où il 
fut élevé au pontificat. Il appartenoit à une des familles 
les plus distinguées de Rome ; il étoit fils de Théodule , 
qui avoit les titres de duc de Rome et de consul 
impérial. 

Tout changea dès qu’ Adrien I" eut pris possession de 
la chaire de saint Pierre *, il embrassa la vraie politique 
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el la seule utile à sa dignité , et qui avoit été celle de 
ses prédécesseurs ; il éloigna de Rome l’agent de Di- 
dier qui y dominoit par la ruse, en attendant que , par 
droit de conquête , son roi y eut commandé. Les amis 
de la France y reprirent la. faveur et Le crédit dont ils 
avoient précédemment joui. 

En paraissant désirer la paix , le pape demanda au 
roi des Lombards l’exécution du traité de Pavie, et 
réclama spécialement Faenza , le duché de Ferrare et 
Camachio , qui dévoient lui être rendus. 

Après de longues et inutiles négociations, Didier ne 
dissimula plus , et voulut entraîner violemment le pape 
dans ses projets hostiles centre les François ; il s’em- 
para de quelques places fortes et de plusieurs châteaux 
qui dépendoient du gouvernement romain ; il annonça 
le dessein d’affamer Rome , pour forcer cette ville de se 
soumettre à sa domination ; il demanda que 1e pape 
sacrât rois de France les deux fils de Carloman , et leur 
rendit ainsi le royaume de leur père, que Charle- 
magne leur avoit enlevé. Adrien 1 er refusa avec une 
énergie qui étonna Didier (j). 

Ce roi lui demanda une entrevue : le pape y con- 
sentit , mais à condition que le traité de Pavie serait 
préalablement exécuté » et qu’il rendrait au domaine 
de saint Pierre ce qu’il lui avoit enlevé. 


(l) Desideriua Hadrianam pontificem ad ee propcrandum diducere 
conabatur, ut Carlomani filios reges ungerel , cupiens divisioncm in 
. régna Franco ru m immittcrc , ip.iumque beatiss'mum pontificem a ca- 
ntate et dilectione Caroli, régis Francorum et patricii Romanorum, »e 
jungere, etromanam urbem, tutamque Italiam eui rtgni Lo/igobar- 
dorum patentait sul>jugare.(Mx Yit. Ad. Pont, per Anas.) 
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Le pape ne cherchoit qu’à gagner du temps ; il en- 
voya à Charlemagne un homme fidèle , qui , n’osant 
pas se hasarder à faire le voyage par terre , dans la 
crainte d’être arrêté , débarqua à Marseille , et se ren- 
dit à Thionville , auprès «lu roi. 11 lui annonça que le 
vieux duc Hunold avoit abandonné son monastère , et 
qu’il étoit dans le camp de Didier , d’où il entretenoit 
des intelligences en Aquitaine pour la soulever. L’en- 
voyé étoit porteur d’une lettre, dans laquelle le pape 
demandoit instamment le plus prompt secours; il 
ajoutoit que Charlemagne étoit le tuteur légitime et 
le défenseur du peuple romain , dès que son prédéces- 
seur, le pape Etienne III, d’heureuse mémoire, en 
l’oignant de l’huile sainte, l’avoit ordonné roi de F rance 
et patrice des Romains (î). 

Charlemagne jugeoit sans doute que la guerre contre 
Didier étoit nécessaire ; mais il devoit ménager les 
grands de son royaume , et avoir leur agrément pour 
la faire avec succès. 

Sous nos premiers rois et surtout depuis Charles 
Martel, qui donna des fiefs assujétis au service mili- 
taire , la guerre n’étoit jamais résolue que dans l’as- 
semblée de la nation , par les ducs , les comtes et même 
les évêques, qui, d’après cette résolution, dévoient 
mettre en mouvement les gens de guerre qu’ils com- 
mandoient. Les ancêtres de Charlemagne , soit en qua- 
lité de ducs d’Austrasie , soit en qualité de maires du 


(l) Adjungtna quod ipae Ugitimua U/tor et defenaor illiu a plebia , 
quonium ilium predeceesor auua bealce memoriœ Stephanua papa , 
unctione aacrâ liniena, in regem et patricium Romanorum ordinâ- 
rat. ( Ex Chron. Moiss.) 
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palais, avoient toujours respecté ce privilège des grands. 
J'ai fait remarquer que la nécessité de leurs suffrages se 
montra, surtout lorsque Pépin, alors roi, voulut, à la 
prière du pape Etienne III, entreprendre la première 
expédition contre Didier : les seigneurs opposèrent une 
forte résistance; car, dans ces temps reculés de notre 
monarchie, autant ils déployoient d’énergie et de cou- 
rage pour défendre le territoire , autant ils montroient 
de répugnance pour envahir un territoire étranger ; ils 
scntoient que des conquêtes utiles au roi étoient pour 
eux sans intérêt , et ne pouvoient qu’affoihlir leur au- 
torité. 

Didier , avec son fils Adagilse qui commandoit ses 
soldats , s’avança vers Rome , ayant dans son camp 
les deux fils de Carloman , la reine Herberge leur mère 
et les seigneurs françois qui s’étoient attachés à son sort. 
Il espérait surprendre la ville et s’en emparer; mais, 
aux moyens humains que l’habile pape sut employer 
promptement et avec succès, il joignit les menaces 
spirituelles , déclarant qu’il alloit excommunier le roi 
des Lombards et le livrer à l'anathème, s’il ne laissoit 
pas en paix la ville sainte , et s’il osoit en approcher. 

Didier n’avança que jusqu’à Viterbe. Les négocia- 
tions recommencèrent , et des projets d’accommode- 
ment furent inutilement proposés. 

Charlemagne envoya en Italie trois personnages con- 
sidérables de sa cour, chargés de prendre connoissance 
des différens qui s’étoient élevés entre le pape et le roi 
des Lombards. Ils allèrent d’abord à Rome , d'où ils 
se rendirent auprès de Didier; ils lui demandèrent , au 
nom de leur roi , l’exécution du traité de Pavie et la 
restitution immédiate de toutes les villes et de toutes 
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les places fortes qu'il retenoit contre les conditions for- 
melles de ce traité. Les négociations directes de Didier 
avec Charlemagne n’ayant pn amener aucun résultat, 
le roi des Lombards répondit fièrement que Charle- 
magne prétendoit à tort s’immiscer dans des affaires 
qui dévoient lui être étrangères , et qu’il sauroit se dé- 
fendre, si on osoit l’attaquer. 

Charlemagne convoqua à Gènes les grands , les 
évêques et les députés des comtés qui composoient l’as- 
semblée de la nation , pour leur faire part du refus de 
Didier et de ses paroles hautaines; il indiqua le lieu 
même où on étoit assemblé pour la réunion de l’ar- 
mée qu’il alloit commander. 

Il est utile de dire ici sommairement comment , dans 
ces temps , les armées se formoient. On trouve dans une 
lettre de Charlemagne des détails sur les obligations 
du service militaire plus instructifs que ne pourroient 
l’être les plus longues dissertations. Je vais en traduire 
un passage. Charlemagne écrit à l’abbé Fulrade , 
obligé , par ses possessions, de fournir des soldats. 

« Nous vous ordonnons de vous rendre , avec vos 
« hommes bien armés et en bon ordre , au lieu indi- 
« qné, le douzième jour des calendes, afin de pouvoir 
« vous porter sans délai avec ces mêmes hommes du 
« côté que nous vous indiquerons , avec les armes , les 
« ustensiles et tous les instrumens guerriers , les vivres 
« et les vêtemens nécessaires. Que chaque guerrier soit 
« muni d’un cheval, d’un bouclier, d’une lance , d’un 
« espadon et d’un demi-espadon , d’un arc et d’un car- 
« quois , garni de flèches. 

« Qu’on trouve dans vos chariots des ustensiles de 
« toute espèce, des coins , des pierres à aiguiser, des 
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« haches , des pelles , des piques de fer et autres ins- 
« trnmens indispensables quand on marche vers l’en- 
v nemi. Il y aura sur les chariots des vivres pour trois 
« mois et des vêtemens pour une demi-année. 

« Nous vous ordonnons principalement de vous 
« rendre tranquillement au lieu de votre destination, 
« et , en suivant le plus court chemin pour arriver, de 
« n’exiger des habitans rien autre chose que des four- 
« rages , de l eau et du bois. Respectez toutes les pro- 
« priétés. Que les conducteurs des chariots ne s’en 
<• éloignent jamais jusqu’au lieu désigné, afin quel’ab- 
« sente du conducteur ne serve pas de prétexte à vos 
« gens pour commettre des vexations. » 

Revenons à l’expédition de Charlemagne contre Di- 
dier. Le comte Bertrand , oncle «lu roi et fils naturel de 
Charles Martel , eut sous ses ordres la division de l’ar- 
mée qui devoit passer par le mont Saint- Bernard % 
Charlemagne se mit à la tête de celle qui se dirigea vers 
le Mout-Cénis. 

Les principaux passages des Alpes étoient gardés par 
les soldats de Didier, et au-delà des monts étoit son 
armée , commandée par le prince Adagilse son fils. 
D’abord ces passages furent vaillamment défendus; 
mais quelques François , ayant , avec cette intrépidité 
qui les a toujours caractérisés , franchi les montagnes 
par des endroits qui , paroissant inaccessibles , n’é- 
toient pas défendus , attaquèrent par derrière les Lom- 
bards, qui, ignorant leur nombre, furent épouvantés, 
et laissèrent un libre passage à toute l’armée , arrivée 
ainsi dans la plaine , en face de celle de Di«lier. ' 

La fuite des soldats qui gardoient les Alpes, et le ra- 
pide passage de ces montagnes, portèrent sans doute le 
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découragement dans l'armée ennemie , qui fut presque 
entièrement détruite dans la première bataille que 
Charlemagne livra sans délai. Le carnage fut horrible. 
Didier se réfugia dans Pavie , capitale de ses états ; le 
vie.ix duc d Aquitaine, Hunold , s’y réfugia avec lui. 
Adagilsese jeta dans Vérone, avec la reine Herberge 
et les deux fils de Carloman. 

Charlemagne entoura Pavie de ses troupes vicl cu- 
rieuses , et l’assiégea. La ville de Pavie , depuis la fon- 
dation du royaume des Lombards , en 568 , en avoit 
toujours été la capitale , et en étoit le boulevard le plus 
important. Cette ville étoit fortifiée avec tout l’art et 
toute l’habileté que ces temps pouvoient comporter. 
Didier avoit eu soin de la remplir d’abondantes muni- 
tions. La résistance devoit naturellement être opi- 
niâtre , dès que la prise de la ville ou la levée du siège 
devoit ruiner la fortune du roi ou la relever. 

Vérone, ville forte sur l’Adige, distante de Pavie 
d’environ quarante de nos lieues, n’étoit pas moins 
importante par sa position et par la facilité qu’elle of- 
froit de pouvoir communiquer, par la mer Adriatique, 
avec l’empereur grec. 

Charlemagne ayant investi Pavie , et ayant formé 
devant cette ville un siège régulier, en laissa la direc- 
tion à son oncle Bernard, et parcourut en vainqueur 
le Milanois, le Mantouan et le Bressan. Les villes ou- 
vrirent leurs portes , et tout le pays se soumit sans ré- 
sistance à sa domination. Vérone, attaquée par ses gé- 
néraux , étoit hors d’état de se défendre ; il se hâta de 
paroître sous ses murs. Il avoit un grand intérêt à se 
rendre maître de la personne de la reine Herberge et 
des deux fils de son frère Carloman. Les habitans de 
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Vérone , menacés , livrèrent cette reine et ses deux en- 
fans, Pépin et Siagrins, dont l’histoire ne parle plus (1). 

Adagilse , avant la reddition de la ville , s’étoit em- 
barqué sur l’Adige, et s’étoit rendu à Constantinople 
auprès de Constantin Copronyme , alors empereur. 

Après la prise de Vérone , le roi revint an siège de 
Pavie , dont il laissa de nouveau le soin à son oncle 
1 Bernard , pour se rendre à Rome , où le pape l’appe- 
loit. Il y fut reçu comme le libérateur de l’Eglise et 
comme le protecteur du peuple romain. 

Les grands et tous les magistrats, revêtus des habits 
et des ornemens de leurs dignités, allèrent au-devant 
de lui à une distance de trente milles, pour le compli- 
menter. 

Près de la ville , toute la milice romaine étoit sous 
les armes, avec ses bannières et ses drapeaux déployés. 
Des enfans en robes blanches , et agitant des rameaux 
d’olivier, chantoient des cantiques, répétés par un 
peuple immense , ivre de bonheur et de joie. 

Aux portes de Rome étoient les croix qu’on ne por- 
toit que devant l’empereur, et jadis devant l’exarque, 
ou devant le patrice qui le représentoit. 

Le pape , en habits pontificaux , l’attendoit devant 
la porte principale de l’église. Le roi et le pontife 
s’embrassèrent. Le roi prit de la main gauche la main 


(1) Ou a cru trouver, dans un ancien manuscrit de la biblio- 
thèque de l’abbaye de Saint-Pons de Nice , la preuve que Charle- 
magne fonda cette même abbaye à la sollicitation de Siagrius , fils 
de Carloinan , son neveu , évêque et depuis canonisé. Ce fait paroit 
peu probable , et rien , dans les historiens contemporains , ne peut 
même le faire présumer. 


Digitizedb^Google 


HISTOIRE 


T 


Î1 1 


droite du pape , et ils entrèrent au moment où le 
clergé entonnoit le cantique Benedicius qui venit 
in nomine Domini. Béni soit celai qui vient au nom 
du Seigneur. „ . -, 

Le pape conduisit le roi au tombeau des saints. 
Apôtres, où il pria en se prosternant avee respect et 
humilité. Sur ce tombeau , Charlemagne , le pape , 
les seigneurs françois et les seigneurs italiens se pro- 
mirent et se jurèrent foi , loyauté et sincérité. 

Charlemagne renouvela solennellement la donation 
faite par Pépin (1) , la signa , la fit signer par tous les 
grands personnages qui étoient autour de lui , et la 
mit lui-même sur l’autel , d’où elle fut transportée 
dans le tombeau des saints Apôtres, où on la ren- 
ferma. 

Ce fut alors que commença entre Charlemagne et 
Adrien I er cette amitié qui, jusqu’à la mort de ce pon- 
tife , c’est-à-dire pendant plus de vingt ans, offrit 
une image si touchante et si rare d’une union fondée 
sur une confiance et sur. une estime qui ne se sont pas. 
démenties un seul instant. 

Charlemagne quitta Rome , et se rendit de nou- 
veau devant les murs de Pavie qui , dès que les con- 


(1) L’original de la donation de Pépin ne subsiste plus. Il paroît, 
par les lettres des papes avant Adrien I er , et par les lettres d'A- 
drien I er même , que Pépin avoit donné ce qui comprenoit l’exar- 
chat , la Pentapole , la Sabine, la Terracine , les duchés de Spolette, 
de Bénévent, de Ferrare , de Bologne, la Marche d’Ancône. Anas- 
tase prétend que Charlemagne y ajouta l’île de Corse , I’Istrie, Ve- 
nise, Parme, Mantoue, Reggio , et d’autres villes. On ne convient 
pas de cette augmentation , et les opinions , diverses sur ce point , 
ont donné lieu à de violentes disputes qui n'ont rien éclairci. 
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Irées voisines Ploient soumises , devoit succomber : la 
résistance étoit prolongée plus par l’amour-propre et 
par la rage des gens de guerre , que par un espoir rai- 
sonnable de succès. Les habîtans manquoient de vivres. 
Les femmes mutinées tuèrent à coups de pierres le 
brave et opiniâtre duc d’Aquitaine qui , n’espérant 
pas de pardon , n’écoutoit que sa fureur contre l’en- 
nemi de sa maison ( t). 

Le roi entra en vainqueur dans fa capitale de 
la Lombardie. Didier, pour toute capitulation, de- 
manda sûreté pour sa vie. Charlemagne jura de la res- 
pecter, et fut fidèle à ce serment. 

Didier et la reine Ansa , sa femme , furent conduits 
en F rance , où ce monarque malheureux eut pour 
dernier asile un monastère, dans lequel la religion et 
ses saintes pratiques le consolèrent , dit-on , de la perte 
de sa couronne et de sa grandeur. 

Ainsi finit en Italie , après avoir duré plus de deux 
siècles , la domination et le royaume des Lombards. 
Ce peuple , venu des contrées hyperboréennes et des 
forêts de la Scandinavie , en s’établissant en Italie, y 
porta et y conserva des mœurs qui ne furent jamais 
celles de ce beau climat. 

Les Romains , qui , comme rions l’avons expliqué , 
avoient été presque indépendans pendant la durée de 
l’exarchat , regardoient les Lombards comme des Bar- 
bares, et avoient pour leurs mœurs et pour leurs cou- 


(j) Ilunoldus, duc Aquilaniœ , Romam quasi ibi pentveralurus 
< mil, gui ad Rongobardos jugiena apcslavit, ibique non mullopost 
lapidibu* obrulus male periil, ( Ex. Sig. Chrou. ) 
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tûmes une répugnance et un mépris qui leur rendoîent 
horrible l’idée de tomber sous la domination de leurs- 
rois. Les Lombards conservèrent, jusqu’au moment de 
leur destruction , des usages et des statuts qui ne peu- 
vent être ceux d’un peuple civilisé , et qui ordinaire- 
ment cessent avec la civilisation. 

Un de leurs rois, nommé Rotharîs, soixante-et-dix 
ans après leur entrée en Italie, fit rédiger par écrit 
les lois traditionnelles qui les régissoient. Leurs rois 
Grimoald , Luitprand , et leurs successeurs jusqu’à la 
ruine de leur domination, y firent plusieurs chan- 
gcrtiens. 

Le Code lombard existe en trois livres. Les lois y 
sont rédigées par articles, et celles qui ne se perdent 
pas dans les temps reculés, sont précédées des noms des 
rois qui les ont promulguées. Charlemagne ayant laissé 
à ces peuples leur législation , y ajouta à différentes, 
époques des dispositions nouvelles que le temps et les 
événemens nécessitoient. 

Les princes qui après lui régirent ces contrées en 
agirent ainsi. On en trouve la preuve dans ce Code 
même jusqu’à Conrad II , dit le Salique , empereur 
d’Occident en 1024 ,qui , ainsi que ses prédécesseurs v 
ajouta quelques lois nouvelles , sans toucher au fond de 
la législation. 

Le savant éditeur du Code lombard , Frederick 
Linderbrog , ignore par les ordres et par l’autorité de 
quel prince il a été rédigé (1 ). 


( 1 ) Sed cujus jussu vel auctoritate leges , quœ primum ab urroquo- 
que rtgum vel impercitorum latœ étant , legebanlur , jxtsieà tribu* 
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On trouve dans les lois des Lombards le même esprit 
que dans celles des Germains et des Francs. Ils ad- 
meltoient le combat judiciaire personnel , ou par 
champions pour se purger des accusations sur les plus 
grands crimes. Ils admettoient aussi les compositions 
pécuniaires pour le meurtre, soit des personnes libres, 
soit des esclaves ou serfs (1). Dans aucun Code on n’est 
entré dans des détails plus minutieux sur la nature des 
injures, sur le plus ou moins de gravité des blessures 
faites à tel ou tel membre , dans telle ou telle inten- 
tion , pour évaluer et régler ces mêmes compositions. 

Les dispositions civiles lors de la rédaction de ce 
Code paraissent avoir été prises , en très-grande partie , 
dans le Code théodosien qui régloit le droit en Italie , 
dans le temps où ils y établirent leur domination. On 
le voit particulièrement dans le second livre aux titres 
des successions , des donations , des testamens , des 
prescriptions et des évictions. On y trouve des disposi- 
tions très-détaillées sur les noces , sur le contrat civil 
du mariage et sur la répudiation. 

Il étoit défendu d’abandonner le royaume , sous 
peine de mort et de confiscation des biens (2). 

Le service militaire étoit réglé à peu près comme 
chez les François. On étoit obligé de servir sous les 
bannières de son duc ( 3 ). 


libris , diveraiaque titulis , diaparlitce fuerint, haud equidem acio , 
quamvia non adeà ncens factum eue conalet. 

(1) Servi Aldii. 

(3) Si quia foria provinciaa fugere tentaverit, mortia incurrat p*ri- 
culum etrea ejua infiscantur. ( Liv. 1 , tiU 1 , art. 3. ) 

( 3 ) Si quia in exercitu ambithre conUmaerit , etc. etc. 
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On ne connoît pas leurs lois ecclesiastiques, ni l’ordre 
et la hiérarchie de leur clergé avant leur ruine. 

Le troisième livre du Code parle des évêques et de 
leurs subordonnés , mais on n’y trouve de lois sur les 
matières ecclésiastiques que celles faites par Charle- 
magne et par ses successeurs. Il est à croire qu’après la 
conquête et d’accord avec le pape , il régla tout à cet 
égard (i). 

L’archevêque de Milan donna l’onction sainte à 
Charlemagne, et le salua roi de Lombardie, en posant 
sur sa tête la couronne de fer, symbole de la puissance 
des rois lombards. Il le proclama en même temps roi 
de toute l’Italie , en se prosternant devant lui. 

Charlemagne revint à Rome , et pendant le court 


( 1 ) Vers l’an 744, le roi lombard Ratcbis fit une loi remar- 
quable par sa singularité. Il établit la peine de mort contre celui 
qui s’insinue dans le palais pour découvrir le secret du roi , noa- 
trum secrelum, par le moyen des domestiques, per delkiosos ,per 
hosliarios et per ali os homines. 

On prononce la même peine contre ceux qui disent verbale- 
ment, ou qui annoncent par lettres dans les pays étrangers, ce 
qu'ils ont découvert : Qui noslra sécréta eis mandant autdenunliant 
et culhuc in extraneas provincias mandatant faciunt . 

La raison que le roi donne de la sévérité de la loi , est eelle-ci : 
« Parce que, comme dit l’Ecriture, il est bon de cacher le secret 
« du roi , et qu’il est honorable de révéler les œuvres de Dieu. » 
Quia , sicut dixit Scriplura , secrelum regis ahscondere bonum est , 
opéra aulem Dei honorificuni est revelare. 

Cette loi fut donnée seize ans après la destruction de l’exar- 
chat, et dans un temps où le pape voyoit clairement que les rois 
lombards aspiroient à la conquête de toute l’Italie ; dans un temps 
où il redoutoit leurs projets,- et où il avoit le plus grand intérêt 
à les conaoitre. 
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séjour qu’il ÿ fit, le pape assembla un synode ( 1 ), 
composé d’évêques , d’abbés , et autres prélats ('•>) ; 
dans lequel , de l’avis de l’assemblée , on donna au roi 
le droit d’élire le souverain pontife , de veiller sur la 
chaire apostolique et de la régler (3). Le droit d’élire 
le pape appartenoit alors au peuple et au clergé. 
Léon III , peu d’années après, prouva par sa conduite 
que ce n’étoit pas le pouvoir des rois de France que 
les papes redoutoient le plus. Le même synode dé- 
clara qu’au roi seul apparteuoit le droit d’approuver 
et A' investir (4) les évêques avec injonction , sous les 
peines les plus graves, de ne sacrer et de ne reconnoitre 
que ceux qu il auroit choisis. 

Ce décret , auquel succédèrent tant d’autres actes 
non moins positifs , prouve la pleine et entière souve- 
raineté de Charlemagne à Rome et dans tout le terri- 
toire qui en dépendoit. Sa puissance absolue fut moins 
sensible à Rome par le bon esprit du pape Adrien 1“ 
et par la confiance sans bornes et justement méritée 
qu’eut toujours le roi dans ses talens et dans sa fi- 
délité. 

En comblant le pape de richesses territoriales et 
en élevant si haut sa suprême dignité, Pépin et Char- 
lemagne laissèrent dans le vague , si l’on peut s’expri- 
mer ainsi , le droit de souveraineté qu’ils exerçoient 
par eux mêmes ou par leurs officiers. C’est ainsi que 


(i) Comilium. 

(a) Iteligiosorum epiacoporum et aliorum abbalum et prehtorum. 

(3) In qitd synodo papa cum loto concilio dederunl Carolo jua eli- 
gendi pontificem summum et sedem apostolicam ordinandi. 

(4) Niai a rege laudetur et învestiatur. 
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s’expliquent les contradictions apparentes des histo- 
riens dans les titres de la puissance et dans son exer- 
cice matériel et effectif. A cette époque cette puissance 
toute entière n’étoit pas exercée par le pape , mais il 
savoit profiter habilement des circonstances pour s’en 
emparer et pour lui donner dans tout le monde la plus 
grande extension. 

Charlemagne régla tout en Italie avant de rentrer 
dans ses anciens états. En Lombardie , le sceptre seul 
avoit passé en d’autres mains : tous les officiers mili- 
taires et civils furent conservés ; les mêmes lois res- 
tèrent en vigueur , et leur application fut laissée aux 
mêmes magistrats : seulement , et sans doute à la sol- 
licitation du pape , il exerça conjointement avec ce 
pontife une juridiction nouvelle et plus immédiate 
snr le clergé. 

Il eut soin que ceux qui le représentoient à Pavie 
y fissent régner une magnificence à laquelle cette ca- 
pitale de la Lombardie étoit accoutumée depuis long- 
temps. Il mit des gouverneurs françois et des garnisons 
françoises dans les villes les plus voisines de ses an- 
ciens états. Il laissa à des seigneurs ou ducs lombards 
qui s’étoient rendus à ses armes , le gouvernement des 
lieux où ils avoient commandé. Rotgand resta gouver- 
neur du Frioul , et conserva le titre de duc de Frioul , 
et Aragise , gendre de Didier , resta duc de Bénévent.' 
Plusieurs autres obtinrent la même faveur. 

Ainsi Charlemagne se trouva maître de tous les pays 
nommés aujourd’hui le Piémont , le Montferrat , la 
rivière de Gênes , le Milanois, le Bressan , le Véron- 
nois et le Frioul. 

Venise , qui jetoit les fondemens de sa grandeur et 
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de sa richesse, était indépendante, et le reste de l'Ita- 
lie, an-delà de Rome , sembloit recortnoilre la sou- 
veraineté des empereurs grecs , mais n’obéissoit dans 
le fond qu’à des chefs particuliers. 

Je parlerai dans le cours de cet ouvrage des lois de 
Charlemagne , autant que les convenances de Thistoiré 
me le permettront : mais pour bien comprendre cette 
législation , il faut remonter aux coutumes et aux 
mœurs des peuples germains dont les Francs faisoient 
partie avant la conquête des Gaules et avant l’époque 
de leur établissement dans ce pays. 

Ou trouve dans les Commentaires de César et dans 
l’ouvrage de Tacite sur les mœurs des Germains , la 
source et l’explication de la législation que les Francs 
portèrent dans les Gaules en s’y établissant. On y trouve 
l’origine du vassclage et son exercice dans un temps où 
la propriété des terres n’étoit pas reconnue chez eux , 
et où ces hommes robustes ne faisoient cas que de la 
liberté et de la guerre , en s’attachant à un chef pour 
exercer le pillage par la dévastation. « Ils 11e s'adonnent 
« pas, dit César, à l’agriculture : le plus grand nombre 
« vit de lait, de fromage et de chair. Personne n’a chez 
« eux un domaine fixe : des bornes certaines ne lon- 
dent pas la propriété ; mais les magistrats et les chefs 
« donnent à ceux qui composent les peuplades qui se 
« sont réunies et qui vivent en commun , des portions 
« de terre en fixant leur étendue et en désignant leur 
« situation. Ils les obligent 1 année suivante à se trans - 
« porter ailleurs (1). *> 

( > ) J g icutlurw non sÉÊenl, mnjorqut para vieil!» eortim , tacle et 
êtueo et carne cànsiitil, Ntque quisquam agri modem ce r tutti auf " 
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Après avoir dortné les motifs de ces mœurs et de ces 
coutumes , César ajoute : Si dans leur assemblée un 
guerrier dit qu’il sera le chef d’une expédition , et que 
ceux qui voudront le suivre aient à l'annoncer, ceux 
qui approuvent l’expédition et le général, et lui pro- 
mettent leur secours , reçoivent de grandes louanges de 
la multitude. Si postérieurement ils refusent de mar- 
cher, ils sont réputés déserteurs et traîtres, et.ils perdent 
tout crédit et toute considération ( i). 

Tacite dit la même chose. « Ce que nous apprennent 
« César et Tacite, dit très -bien Montesquieu, est, 
« le germe de l’histoire de la première race de nos 
« rois (2). » 


♦ .1 

fini s proprias habel , sed magistratus et principes in annos singulos 
gentibus cognalionibusque hominum qui unâ raie r tint quantum iis 
et quo loco visum est aitribuunl agri ; atque an no posl alio transire 
idgunt. (De Bel. Gai. , lib. 6. ) 

(l) Atque , ubi guis ex principibus in concilio se dixil ducem fore , 
ut qui sequi velint , profileantur : cousu rgunt ii qui et causant et ho— 
niinem probant, suumque aux ilium poUieentur, atque ab multiludine 
milan dan lu r, qui ex iis secuti non stinl, in desertorum ac proditerum " 
numéro ducuntur; omniumque reruni iis jmsteù fides denegatur. ( Cie;. ’ 

de Bel. Gall. , lib. 6.) .. 

(a) k II ne faut pas être étonné, » dit encore Montesquieu, a que 
« les rois de la première race , ayant toujours eu, à chaque expé- 
« dition , de nouvelles armées à refaire, de nouvelles troupes à 
«persuader, de nouvelles gens à engager, qu’il ait fallu, pour 
«acquérir beaucoup, qu’ils répandissent beaucoup, qu’ils ac- 
« quissent sans cesse par le partage des terres et des dépouilles, 

« et qu’ils donnassent sans cesse des terres et des dépouilles ; que 
a leur domaine grossit continuellement, et qu’il diminuât sans 
« cesse; qu’un père qui donnoit à un de ses satans un royaume , 
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Les Francs qni s’établirent en vainqueurs rlans lés 
Gaules, voulurent vivre sous leurs lois , et trouvèrent 
insupportables les formalités prescrites par les lois ro- 
maines qui régissoient ces contrées depuis si long- 
temps. Un peuple, et surtout un peuple vainqueur et 
encore peu civilisé , ne renonce pas brusquement a 
ses mœurs et à ses coutumes; mais Comme en Germa- 
nie chacun vivoit suivant la loi de son pays, on pour- 
roit même dire de son canton, et etoit jugé d’après 1«6 
dispositions de cette loi, les Francs établirent le droit 
politique , dont le fond se trouve dans les lois des 
FrancsRipuairesetdans celles des FrancsSaliens: mais, 
ce qu’il faut bien remarquer, droit qu’on trouve modi- 
fié dans les rédactions qui furent postérieurement faites 
de ces mêmes lois , ces modifications étant devenues 
indispensables par la nécessité des affaires et par L’a- 
malgame et la confusion des «leux peuples, les Francs 
vainqueurs et les Gaulois romains subjugués. 

Ce fut dans cet état que Charlemagne trouva la lé- 
gislation , qu il fortifia ou adoucit dans ses Capitulai- 
res, suivant les circonstances et le besoin des affaires 
du moment. 

Je parlerai de cette législation , mais en historien et 
non en jurisconsulte ; je mettrai sur la voie ceux qui 
voudront l’étudier plus profondément; je tâcherai de 


ci y joignît toujours un trésor; que le trésor du roi fût regardé 
« comme nécessaire à la monarchie , et qu’on ne pût, même pouf 
« la dot de sa fille , en faire part aux étrangers sans le consente- 
ic ment ‘des autres rois. La monarchie avoit son allure par des 
u ressorts qu’il falloit toujours remonter.» (Mont., £’■>/). dtt Lois, 
liv. 3o, etiap. 4. ) 
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parler de ces lois à peu près aux dates de leur pro- 
mulgation. 

Voici quelques observations préliminaires sur les 
lois primitives des Francs. 

Les bases de cette législation germanique , si l’on 
peut s’exprimer ainsi , étoient la justification par ser- 
ment ou par témoins , les diverses épreuves par le feu, 
par l'eau froide , ou par l’eau bouillante : toutes ces 
manières de juger émanoient ries coutumes et des 
mœurs des Francs dans les forêts de la Germanie (i). 

La loi des Francs Saliens n’admet toit pas la preuve 
négative; il falloit établir ses droits, et les prouver. 

La loi des Francs Ripuaires admetfoit la preuve né- 
gative, et on pouvoit, en se faisant assister d'un cer- 
tain nombre de témoins , suivant les cas , repousser 
toute demande et toute accusation (2). Les mêmes dis- 


{1) Il faut lire ce que Montesquieu dit de ces lois , dont il ex- 
plique très-bien l'esprit et les motifs, dans le chapitre 17 du 
livre 28 de l’Esprit des Lois. Le chapitre est intitulé : Manière de 
penser de nos pères, et commence ainsi : 

« On sera étonné de voir que nos pères fissent ainsi dépendre * 
« la fortune et la vie des citoyens de choses qui étoient moins 
« du ressort de la raison que du hasard ; qu’ils employassent, san^ 
«cesse des preuves qui ne prouvoient point, et qui n’étoient 
« liées ni avec l’innocence, ni avec le crime. Les Germains , qui 
« n’avoient jamais été subjugués , jouissoient d'une indépendance 
« extrême, etc. etc. 

(a) En 585, on disoit que Clotaire , depuis roi de toute la mo- 
narchie , n’étoit pas fils de Chilpéric. Frédégonde se purgea de 
cette accusation d’adultère devant Contran, par un serment so- 
lennel. Trois évêques et trois cents témoins, qui lui étoient dé- 
voués, jurèrent avec elle. 
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positions se trouvent dans les lois des divers peuples 
qui étoient soumis à Charlemagne lors de son avène- 
ment au trône , Ou qui lui furent soumis depuis ( i ) ; 
mais tant de gens se parjurèrent dans les plus impor- 
tantes questions, et les inconvénièns des jugemens 
par serment et par témoins se multiplièrent au point 
que Charlemagne , averti par ses fidèles, sentit que 
le combat judiciaire étoit moins préjudiciable à l’ordre 
et moins dangereux pour les particuliers. 

On trouve dans les lois des Lombards une addition 
faite par Charlemagne sur ce sujet important; on lit 
dans le recueil de ces lois : 

« Dans les assemblées qui se sont tenuès pendant 
« l’année qui vient de s’écouler , plusieurs de ceux qui 
« les coinposoient dirent qu’on devoit craindre des 
« parjures , soit de la part des accusateurs, soit de la 
« part des accusés , et qu’en conséquence il étoit mieux 
« de les faire combattre avec des bâtons en èharnp 
« clos , que de les voir ainsi se parjurer (a). » 

On appela toujours ces jugemens les jugetnens de 
Dieu. 

L’usage du combat judiciaire , substitué au jugement 
par serment et par témoins, ne s’établit pas en tnèmé 
temps chez tous les peuples soumis à Charlemagne ; il 


(i) Les Frisons, les Saxons , les Lombards , les Allemands , le* 
ïhuringiens , les Bavarois , etc. 

(a) Mentia facta esta nonnullis in places quœ habuimus in anno 
preeterito , et dictum est ibi , ut palam apparel, quod ut itte qui crimen 
ihgtrit aut dit qui se vuh defendere perjurare se debeat; tmlitts viêtltn 
est, ut in oampo cum j'uslibus pariter contendunt, quàrn ptrjurium 
perpètrent in absconso. (Lir. a , tit. 55, art aî. ), 
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s’y introduisit à diverses époques : il fut enfin généra-* 
Jement reçu , pratiqué et conservé bien avant dans 
notre monarchie , comme on le voit par l’histoire de 
nos rois, 

On doit aussi regarder comme un des fondemens de 
la législation que les F rancs portèrent dans les Gaules , 
le droit de composition pour les meurtres, les blessu- 
res , les insultes et les dommages causés à des parti- 
culiers ; ce droit étoit établi dans les forêts de la Ger- 
manie. Ce droit fut conservé et continua à être observé 
et suivi par tous les peuples germains dans tons les lieux 
qu’ils soumirent à loir domination : les Francs l’éta-r 
blirent dans les Gaules après la conquête, et il com- 
posa une principale partie de la législation. 

« Chez les Germains, dit Tacite, il est nécessaire 
« de sç rendre propres les haines ou les amitiés de son 
« père ou de son proche parent: cependant les haines 
« n’y sont pas implacables; on expie même l’homicide 
« par une certaine quantité de bétail , et toute la fa- 
« mille reçoit solennellement la satisfaction (i). >» 

Cependant , lorsque la civilisation fit chez ces peu- 
ples de plus grands progrès , l’autorité publique crut 
Revoir ne pas abandonner au caprice des parties inté- 
ressées, et ep cas de mort aü caprice de leurs parens, 
le règlement de çes compositions. Les lois de tous ces 
peuples entrent à ce sujet dans des détails qui nous pa- 
roissent minntieux , mais qui , dans ces temps et dans 


(l) Suscipere tam inimicitiae , seu pa/Lris, seu pqrentie , seu propin— 
çui , quant amicitips neceaee rat i. ntc implacabiirs durant, luitur enin\ 
f liai p homicidium crrlo arnientorum vtl pecudum numéro ; recipitqpç 
saiisfaetionem universa domue. (Tacit. de Mor. Gerra.), 
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ces mœurs, étoient d’une grande importance. On in- 
vita d’abord à proposer ces compositions et à les rece- 
voir ; dans la suite la loi en fit une obligation, com- 
mandée par la sûreté des citoyens et par l’ordre public. 

On sent bien qu’on établit des peines sévères contre 
ceux qui poursuivoient la vengeance après avoir ac- 
cepté et reçu la composition. 

Charlemagne , comme nous le verrons dans le cours 
de cette histoire, fit à cette législation les changemens, 
les suppressions et les additions que les circonstances 
exigèrent ( i ). 

Il convient d’expliquer sommairement ici ce qui a 
rapport à la langue alors en usage pour la rédaction 
des actes publics , et à la langue que parloicnt les 
Francs. Cette langue, au moment où ils entrèrent en 
vainqueurs dans les Gaules , étoit la langue allemande 
ou tudesque , qui se partageoit en divers idiomes au- 
jourd’hui inconnus. 

1 Les Gaulois ou Romains parloient la langue latine, 
la langue de l’Empire , dans laquelle tous les actes pu- 
blics étoient rédigés. 

Les conquérans , par nécessité autant que par poli- 
tique , laissèrent subsister l’usage d’écrire en latin les 
actes et les lois. 

De là vint que les lois des Francs Saliens, des Francs 
Ripuaires et autres peuples, qui n’étoient que dans la 
mémoire de ceux qui y étoient soumis, ou qui étoient 
écrites dans un idiome particulier , furent recueillies 


(1) Voyez le chapitre 9 du livre 3o de l ' Esprit des Luis. Cet 
immortel ouvrage doit être étudié et médité par tous ceux qui 
veulent lire l’histoire de notre mouarcliie avec fruit. 
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et rédigées en latin , telles qu’elles sont parvenues jus- 
qu'à nous. Le style dans lequel ces lois et ces capitu- 
laires sont écrits , prouve au moins que jusqu’à Charle- 
magne on avoit continué à s’exprimer en cette langue 
avec précision et clarté. On parloit la langue tudes- 
que à la cour de nos premiers rois, , 

Mais il est impossible de ne pas juger que ceux qui 
gouvernaient étoient dans l’obligation de savoir la lan- 
gue latine , dans laquelle tout ce qui avoit rapport à 
la législation et à l’ordre public étoit exprimé. Si les 
rois, au nom desquels gouvernoient les maires du pa- 
lais, ne la savoienl pas , ces mêmes maires du palais, 
tous les Pépins , Charles Martel et Charlemagne dé- 
voient l’écrire et la parler. 

Pépin , père de Charlemagne , n’avoit pas négligé 
cette importante partie de son éducation : il parloit le 
latin et l’écrivoit avec la plus grande facilité; mais la 
langue tudesque n’en étoit pas moins en usage à sa 
cour et dans son palais. On voit dans Eginard ( i) que 
çe fut dans cet idiome que Charlemagne donna à 
chaque mois et à chaque vent, et à ses variations, un 
nom particulier. 

On prétend , dans de savantes recherches, que ce ne 
fut que dans le dixième siècle , sons le roi Robert , 
que l’usage de la langue vulgaire ou tudesque cessa à 
la cour des rais , et qu’alors seulement on commença 
à parler une langue mêlée qui , avec le latin corrompu, 
fut la racine de la langue fraqçoise que nous parlons 
aujourd’hui (2). 


(*} Egin- Carol. JUag. Fit. , chap. 29. 

fa) «Ce qui contribua encore à ri'lcvef le crédit et le pouvoir 
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Les lois données sous Charlemagne roi ou empereur 
sont connues par le nom de Capitulaires. Cette déno- 
mination est donnée à toute constitution politique, 
civile ou ecclésiastique; elle vient de la division en cha- 
pitres ( capitula ) des matières renfermées dans la loi : 
on a dans la suite appelé capitulaire une loi même 
simple et sans divisions. 

Les Capitulaires dans les principales matières, dans 
celles surtout relalivesau gouvernement général, étoient 
faits et souscrits par les grands et les évêques qui com-» 
posoient les assemblées de la nation ; le roi y apposoit 
le sceau royal , et était chargé de 1 exécution. 

Quelquefois on a appelé Capitulaires des règlement 
faits ailleurs que dans les assemblées de la nation , soit 
dans les conciles , soit dans les synodes provinciaux. 

Un Capitulaire , daté du commencement du règne 
de Charlemagne, donné à ce qu’il paroiten 769, et re- 


« des gens d’église, » dit M. Koch , « ce fut que la langue latine 
o continua d’être employée dans les provinces romaines qui 
« avoieut passé sous la domination des peuples germaniques. On 
u n’écrivit que dans cette langue, qui étoit celle de tous les actes 
« publics , et les idiomes germaniques , qui dominoieut partout , 
« ne pureut de long-temps être appropriés aux lettres. 

« La prononciation très-corrompue du latin , et son mélange 
« avec des termes et des expressions étrangères , donnèrent nais- 
« sance, avec le temps, à de nouvelles langues : telles sont les 
«langues italienne, espagnole, portugaise, française et anglaise. 
« On appeloit, dans le cinquième siècle et dans les siècles suivans, 
« lingua francisca x la langue tudesque , celle des dominateurs de 
« la Gaule. Elle sedistinguoitde hTijua romain, qui étoit la langue 
« que parloit le peuple (les Gaulois), et qui depuis donna nais-i 
« s mee à la langue françoise. ( Tableau Jet Révolutions Je l'Europe. ) 
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latif à la discipline ecclésiastique , est remarquable par 
des dispositions qui nous instruisent des coutumes et 
dos mœurs de l’époque où il fut promulgué. Ce Capit n- 
laire commence ainsi : Charles , par la grâce de Dieu 
roi ei gouverneur du royaume des François , etc. ( 1 ). 

Il défend aux prêtres , serviteurs de Dieu , de porter 
os armes, de combattre contre les ennemis et. de se 
trouver dans les camps; il fait une exception pour ceux 
qui , dans les armées , sont nécessaires à la célébration 
du service divin ( 2 ). 

Il leur défend d’aller à la chasse, de répandre le sang 
des chrétieus ou des païens , sans doute dans des com- 
bats singuliers , et d’avoir plusieurs femmes ( u.vores ): 
il est difficile de savoir quelle est ici la véritable accep- 
tion de ce mot (3). 

Il recommande aux évêques d’empêcher la célébra- 
tion des fêtes et des cérémonies religieuses du paga- 
nisme, superstitions qui étoient très-communes encore 
dans les campagnes et dans les bourgs éloignés des gran- 
des cités (4). 


( 1 ) Carohis, gratid Dei rex regnique Francorum rector. 

(a) Servis J)ei per omnia omnibus armaturamportare vel pugnare, 
aul in exercitum , aut in hostem pergere pnohibemus , niai iUi tantum 
moclo qui propter divinum miniaterium , missarum scilicel solemnia 
ad implenda et sanctorum patrocinia , ad hoc electi sunt. 

(5) Si sacerdotes plures uxores habucrint , vel aanguinem Christia — 
norum vel Paganorum fudcrint , oui canonibus obviaverint , sacerdoi 
( io priventur quia détériorés sunt aecularibus. 

(4) Ut studeat (episcopus) prohibera paganas observationes , divi- 
aosque aut sortilegos , aut auguria vel phylacteria , incantationes et 
omnes spunilias Uentilium. 
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U leur enjoint, et cet article mérite une très-grande 
attention , de se trouver aux grandes assemblées de la 
nation, la première aux approches de l’été, et la se- 
conde en automne. Il veut qu’on se rende en toute 
hâte aux autres plaids , si la nécessité l’exige , et si l’or- 
dre du roi annonce que le moment est pressant (i). 

La législation de Charlemagne offre, outre l’intérêt 
du moment pour bien connoître son règne , un inté- 
rêt plus grand encore par l’influence qu’elle a eue dans 
tous les temps de notre monarchie et qu’elle a corner* 
vée jusqu’à nos jours. Je dois donc l’expliquer, au 
moins en historien , aux diverses époques de sa pro- 
mulgation : on aura ainsi une connoissance plus exacte 
et plus profonde de çe siècle et du grand homme qui 
l’illustra, 


(1) Ut ad mallum venin non tardel, pnmi'tm circà reslatem, æcundù 
cirai àutumnum. Ad alla vero placita ai neceaaitaa fuerit vel denun-, 
tint 10 ngia urgtai, vocalua venin nemo tardât. 


fiN QU PBEMIEI) MVRÇ, 
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Soulèvement des Saxons. — Champ -de -Mai 4 Dure». — Des. 
assemblées générales de la nation. — Des envoyés royaux. — Les 
Saxons battus. — Paix avec ces peuples. — Querelles entre le 
pape, l’archevêque de Raven ne et plusieurs princes d'Italie. 

— Conjuration contre Charlemagne. — Le duc de Frroul est dé-, 

capité. — Révolte de» Saxons ; ils se soumettent. — Witikind se 
réfugie en Dancmarck — L’émir sarrazin Ilrinalarabi implore 
le secours du roi. — Des Sarrazins établis en Espagne, — Char-, 
lemagne en Aquitaine et en Espagne. — Il rétablit l'émir Ibina-. 
larabi . — Il est attaque , en repassant les Pyrénées , par Loup II, 
duc de Gascogne Il atteint ce duc et le fait pendre. — Nais- 

sance de Louis , dit depuis le Débonnaire. — Witikind à la tête 
des Saxons révoltés. — Cruauté de ce général. — Traité avec les 

- Saxons ; dures conditions que le roi leur impose. — Leurs chefs 
obligés de. se faire chrétiens. “ Etablisscmens ecclésiastiques. 
. dans ces contrées. — Capitulaire donné au château d'Héristai; 
dîme, son origine , son établissement. — Etroit d’asile dans les 
églises. — Envoyés royaux : missi Dominici — Formalités ob- 
servées dans les tribunaux des comtes. — Violences, en Italie* 
contre le pape et contre ses agens. — Révolte deTassillon , duc 
de Bavière. — Charlemagne pacifie l’Italie — Il se rend à Rome. 

— Cari omau , dit depuis Pépin , et Louis, fils du roi , baptisés 
et couronnés par le pape : Pépin roi d’Italie , et Louis roi d’A-. 
quitaine. — Tassillou, duc de Bavière, à Worms ; il prête au roi 
serment de fidélité, et donne des otages. — Irène. — Elle de- 
mande en mariage, pour son fils Constantin Porphyrogénète , 

Bertrude, fille aînée du roi Promesses mutuelles. — De l’état 

des belles-lettres et des beaux-arts pendant le règne de Char- 
lemague. — Ecrivains. — Alcuin , Théodulphe , etc. etc. 

Les trois peuples saxons , tels que nous les avons dé- 
signés en parlant de la première expédition faite contre- 
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eux , se soulevèrent en même temps. Leurs chefs cru- 
rent le moment de la vengeance arrivé , pendant que 
le roi en personne étoit occupé en Italie avec l’élite de 
ses soldats. Ils ravagèrent tout le pays de Hesse , prirent 
Burienbourg sur l’Eder, s’emparèrent de la forteresse 
d’Eresbourg et la rasèrent. Ils alioient pénétrer plus 
avant sur le territoire françois et le ravager, lorsque 
le roi , qui s’étoit rendu en toute hâte à Engeiheim , 
fit marcher par divers chemins quatre corps d’armée 
qui les surprirent et qui anéantirent ou dissipèrent 
tous leurs rassemblemens «armés. Trois corps seulement 
combattirent , le quatrième n’eut à soutenir aucun 
combat , mais les soldats qui le composoient rentrèrent 
en France chargés d’un riche butin (i). 

Le roi convoqua cette même année une assemblée 
générale à Duren , dans le pays de Juliers, où il ex- 
posa la nécessité d’attaquer avec vigueur et de pour- 
suivre sans pitié un peuple dévastateur et barbare qui 
se jouoit sans cesse des traités les plus solennels. 

Avant de dire ce qu’on décida contre les Saxons , je 
dois, pour l’intelligence de tonte cette histoire, ex- 
pliquer quelles étoient ces assemblées , constamment 
tenues deux fois l’an par les maires du palais antérieurs 
à Pépin , par Pépin même , devenu roi , et qui eurent 
lieu pendant tout le règne qui va nous occuper. 

Ces assemblées, présidées par les maires du palais 


(1) Et cum perveniaset ad locum gui diçilur Engelhim , miiit qita- 
tuor acaras in Saxoniarn , quarum très pu g nam cum Saxonibus inie- 
runt et, auxilianlc Domino , victorea exliterunt. Quarta vtro scara 
non habuit pu g nam t sed cum prædâ magna iUæai t iterum révérai 
•uni ad propria . ( Ann. Franc. ) 
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quand les foibles descendans de Clovis n’avoient qut* 
le vain titre de rois, faisoient des réglemens exécutés 
par ces mêmes maires au nom du roi. Lorsque Pépin 
eut été couronné , les assemblées des grands et des 
évêques eurent toujours lieu à la même époque, et aussi 
régûlièrement. Il eût été difficile à Pépin de régner 
sans leur concours , car les seigneurs et les évêques 
qui avoient investi les maires d’une si grande autorité 
n’étoient pas disposés à faire le sacrifice de leur puis* 
San ce en faveur d’un maire devenu roi. 

Charlemagne suivit le même plan. Il parut toujours 
rempli de respect pour ces assemblées, il relevoit sans 
cesse leur autorité , et faisoit émaner d’elles tous les 
actes de son gouvernement dans lesquels leur nom 
étoit placé : mais en même temps , il exigeoit pour le 
pouvoir royal la plus prompte obéissance et le pluspro* 
fond respect, en dirigeant néanmoins par des moyens 
indirects toutes les délibérations. 

Dans les assemblées tenues en automne , où , à cç 
qu’il paraît , les grands et les évêques seuls étoient ap- 
pelés , on s’occupoit de la politique extérieure , de la 
guerre et des moyens de la faire avec succès. On y pré- 
parait les lois d’administration civile , mais elles n’é- 
toient reçues et arrêtées que dans l’assemblée du mois 
de mai , dans laquelle les députés des comtés étoient 
admis. 

Quelques écrivains ont prétendu que des députés 
représentant le peuple nommé depuis le tiers-état , ne 
faisoient pas une partie intégrante de ces assetnblées 
générales convoquées et présidées par le roi. D'autres 
écrivains ont soutenu que dès-lors le tiers-état étoit 
représenté. Il est certain , qu outre les comtes et le* 
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évêques, des personnes d’un ordre inferieur y étoient 
appelées et admises. Nous voyons, par un capitulaire 
fait en 819, cinq ans après la mort de Charlemagne , 
que les comtes étoient obligés de se faire accompagner 
à ces mêmes assemblées par douze scabins, ou assesseurs 
choisis par le peuple dans leur juridiction , ou de com- 
pléter ce nombre de douze par les principaux notables 
du pays. On lit dans ce même capitulaire que les 
avocats ou gens d’affaires ( advocati ) des évêques et 
des abbés , s'y rendoient également avec eux ( 1 ). 

On voit bien que ces hommes , d’une médiocre 
condition , étoient admis dans ces assemblées : mais y 
étoienl-ils admis comme formant avec les comtes et 
les évêques la puissance législative avec le roi? ou n’y 
étoient-ils admis que pour aider les comtes et les évê- 
ques, lorsqu’ils rendoient compte de leur administra- 
tion 7 11 est impossible de ne pas remarquer que les 
actes émanés de ces assemblées , et qui ont été conser- 
vés, lorsqu’ils sontsignés, ne le sont que par les comtes 
et les évêques , et qu’ils l’auroient été par les hommes 
du peuple , représentant les communes ou le tiers-état, 
s’ils y avoient été légalement et constitutionnelle- 
ment appelés. 

Quoi qu’il en soit , il est toujours constant que le 
prince avoit senti l’utilité et peut-être la nécessité de 
s’entourer dans ces grandes et importantes assemblées 


(i) Vult Vominus imperator ut in taie placilum quale ille tune 
jutstril , veniat unusquisque cornes et adducat secum duodecim scabi- 
nos si tune Juerint , tin aulem de melioribus hominibus il/ius comita- * 
tût suppléât nu me ru m duodenarium , et advocati tam episcoporum et 
abbatum, ut eum eit veniant. 
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des hommes qui , par l'effet même de la médiocrité 
de leur fortune , par leur position et par leur applica- 
tion constante aux affaires, dévoient avoir les lumières 
les plus sûres et tout apprécier pour le bien commun 
avec plus de lumières et d’impartialité. 

Depuis, les tryis ordres , le clergé , la noblesse et le 
tiers-état furent reconnus par nos rois , et c'est de la 
réunion des députés de ces trais ordres que se formè- 
rent les éults -généraux. 

Charlemagne conserva toujours dan* les assemblées 
de la hation l’influence naturelle que lui donnoient sa 
couronne, ses talens et la confiance qu’inspiroienl ses 
grandes qualités et son amour pour ses sujets. 

Cette belle forme de gouvernement disparut dan* 
les siècles qui suivirent , et sous le régime féodal , 
lorsque les seigneurs s’arrogèrent la puissance , en en- 
chaînant également et le peuple et le roi qui doit le 
protéger. 

Le roi et le tiers -état reparurent dans les assemblées 
de la nation qu'on appela états-généraux , mais plu- 
sieurs siècles s'écoulèrent dans la confusion et dans le 
trouble que le régime féodal devoit naturellement en- 
gendrer. 

Charlemagne partagea le territoire en districts , au- 
trement appelés légations. Des envoyés royaux , pris 
dans la classe la plus distinguée de la société , étoient 
l’âme de ces légations , par leur présence fréquente 
sur les lieux et par le compte qu’ils rendoient au roi 
de toute l’administration. Je parlerai plus au long de 
ces envoyés royaux ( r ). 

r' 11 1 ... U »'..,, .... ... ... ... — . 


(l) MUst du min ci. 
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Dans chaque district se tenoient fréquemment des 
assemblées particulières pour les affaires locales. Ces 
assemblées étoient composées des propriétaires et de 
tous ceux qui étoient employés à l’administration. Les 
évêques et les abbés y assistoient , et comme proprié- 
taires et comme chargés de maintenir la discipline 
ecclésiastique et la religion. Ces travaux particuliers 
facilitoient les travaux communs de l’assemblée géné- 
rale de la nation. 

Revenons à l’assemblée convoquée à Duren. On ap- 
prouva la guerre contre les Saxons que le roi propo- 
soit. Il fut arrêté qu’on mettroit par lés armes un terme 
aux violences et aux déprédations de ces peuples , qui 
joignoient tant de perfidie à tant de férocité. 

Le roi , à la tête de ses meilleures troupes , passa le 
Rhin , prit Sigebourg , rebâtit la forteresse d’Eres- 
bourg , récemment détruite par les Saxons , y mit 
une garnison nombreuse , se ménageant ainsi une re- 
traite et un appui an moment où il alloit s’enfoncer 
dans le pays ennemi. 

II passa le Weser, malgré la résistance opiniâtre 
des Saxons fanatiques et furieux. Ses armées agirent en 
même temps et en divers lieux , dans toute l’étendue 
de la Saxe. Les troupes ennemies furent ou anéan- 
ties ou dissipées , et tout le territoire fut ravagé par 
le fer et par le feu. 

Des soldats saxons déguisés se glissèrent dans la par- 
tie de l’armée françoise qui gardoit les bagages sur les 
bords du Weser. De braves guerriers ainsi surpris fu- 
rent massacrés , mais Charlemagne accourut en per- 
sonne , répara le désordre et vengea leur mort. 

Les chefs des Saxons demandèrent la paix, et firent 

16 
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les mêmes promesses de fidélité , de repentir et de con- 
version sincère au culte des Chrétiens. Charlemagne , 
instruit de l’état des affaires en Italie , voulut bien con- 
sentir à cette paix. 

La destruction si entière et si prompte du royaume 
des Lombards ; la puissance accordée au pape , occupé 
sans cesse à lui donner plus d’extension ; tout devoit , 
dans cette position , entretenir en Italie une grande 
fermentation , et préparer des troubles qui , après le 
départ de Charlemagne, ne tardèrent pas à éclater. Il 
paroît , par les lettres du pape Adrien I er , qu’il eut des 
démêlés très-sérieux avec Léon , archevêque de Ra- 
venne , ancienne capitale de l’exarchat , et avec le duc 
de Spolette , Hildebrand. 

L’archevêque de Ravenne vouloit jouir dans la ville 
où il résidoit et dans plusieurs autres villes de la Pen- 
tapole des mêmes droits dont le pape jouissoit à Rome 
et dans tout le territoire romain. Il sontenoit qu’il 
avoit la suprématie sacerdotale , et qu’il la tenoit du 
roi lui -même qui la lui avoit conférée solennelle- 
ment. 

Adrien I er prétendoit au contraire que toutes le» 
terres de l’exarchat étant devenues , par la donation , 
le patrimoine de l’église de Saint-Pierre , on devoit 
obéir au chef de cette église et ne reconnoître que ses 
lois. Adrien I er se plaignit à Charlemagne (i) : mais il 

(l) Etenim , prœceUentisaime magne rex , postquam veslra excel- 
le ntia a civitale Paviœ , in partes Fra/icice remeavil , Léo ex tune , 
tyrannico et procacissimo intuitu, rebeltis beato Petro et nobis extitit 
et in suâ /X) te s ta te diversas civitates delinere videtur, scilicet Paventiam , 

1 orum-Popilii, etc. etc. Asserens quod a vestrd exceüentiâ ipsee civita- 
tes, cum universà Penlapoli 9 illi f uerint concessæ , ( Adr. Episc. ) 
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paroît , par des lettres postérieures de ce pape , que le 
roi ne condamna pas l'ambition de l’archevêque , ni 
aussi promptement , ni aussi formellement qu’il l’au- 
roif désiré. Le roi voyoit peut-être sans peine une ri- 
valité qui ne pouvoit tourner qu’au profit de sa puis- 
sance. Peu après , il termina en personne ce différend 
à l’avantage du pape, auquel resta toute l’autorité. 

Une conjuration habilement et secrètement conduite 
se trama contre Charlemagne. Le centre des relations 
et des négociations entre les conjurés étoit à Cons- 
tantinople, où Constantin Copronyme régnoit depuis 
trente-quatre ans. Le projet étoit de relever le trône 
de Lombardie et d’y placer Adagilse , fils de Didier. 
Le duc de Frioul, Rodgaud , étoit en Italie l’âme de 
cette conjuration. Il ne négligeoit rien pour rallier a 
ce parti tous les amis de Didier et de sa maison, et 
tous ceux qui portoient impatiemment le nouveau 
joug que la force des armes avoit imposé. 

Constantin Copronyme avoit promis des généraux 
et des soldats. Ce cruel et fanatique empereur (1) s’é- 
toit contenté de menacer et de négocier , lorsque Pé- 
pin, en 7S8, et Charlemagne, en 774, attaquèrent, 
opprimèrent et détruisirent les rois lombards. 

Au commencement de l’année 775, le pape écrivit 
ftu roi qu’Etienne , qu’il venoit de députer vers Hil- 
debrand , duc de Spolette , avoit été reçu avec une in- 


(1) Si ce féroce empereur, si ce monstre de fanatisme et de 
cruauté, eût régné dans des temps plug remarquables, et si la 
plume d'un Tacite avoit écrit ses actions , sa mémoire serait plus 
fameuse ( famosa ) et plus exécrée que celle de Néron. Son histoire 
produit le triple sentiment de la pitié , de l’horreur et de l’effroi. 
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sultante fierté. » Il fut ainsi reçu , dit le pape , parce 
« qu’il trouva, à Spolette , auprès du duc, les envoyés 
a d’Arigise , duc de Bénévent; de Rodgaud, duc de 
<> Frioul , et de Regnibald , duc de la ville de Clusia ; 
>< tenant contre nous un conciliabule criminel , dans 
u lequel ( Dieu veuille confondre leurs projets!) ils 
.. sont convenus de se réunir au mois de mars, afin de 
« nous attaquer par terre et par mer , aidés par une 
» armée de Grecs , dans laquelle se trouvera Adagilse , 
« fils de Didier. Leur intention est d’envahir notre 
« ville de Rome , de dépouiller toutes les églises du 
« Seigneur, de ravir le patrimoine du bienheureux 
« saint Pierre , notre protecteur , de nous conduire 
« nous -mêmes en captivité , (puisse la Divinité nous 
« garantir de tant de maux ! ) de rétablir le roi des 
« Lombards dans son ancien royaume , et de résister 
« à votre pouvoir royal (i). » 

L’activité de Charlemagne rendit vaines toutes ces 
machinations ; il parut tout à coup en Italie , et les 
ducs, découragés par la mort de Constantin Copro- 
nyme, et Intimidés par la présence du roi, prostes- 


(i) Eo quod mis sos Arigiei Benevenlum ducis et Rodgauti T'bro- 
ju/iani , nec non et Regnibaldi Clusiœ cwilatis ducum , in Spoletto cum 
prœfato reperit Hitdtbrando t adhibentes advenus nos pravum consi — 

lium quali ter, ( JDeo eis contrario) proximo marlio me nsi adveniente , 

utrosque se in unum conglobarent cum calervâ Grœcorum et Adal- 
giso JJesiderii filio , ut terra manque ad dimicandum super nos ir- 

fUant, cupienhs ha ne nostram romanam invadere civiialem , et eu ne tas 
j Dei ectlesias denüdare , atque ciborium fautoris nostri beati Pétri 
àuferre , vel nosmetipsos ( quod avertat divinitas) captivos deducere , 
fiée non JLongobardorum regem inlegrare et vestrœ regali potentiæ 

Ygsistefe. ( Epist. Adr. ) 
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tèrent de leur fidélité; il feignit d’y croire. Mais le duc 
de Frioul, Rodgaud , évidemment coupable, et qui 
avoit paru aspirer personnellement au titre de roi 
d’Italie , fut pris et eut la tête tranchée en présence de 
ses soldats. Les villes , entraînées dans la défection de 
ce duc , rentrèrent dans l'obéissance. Charlemagne y 
laissa des gouverneurs françois, et retourna en Ger- 
manie aussi promptement qu’il en étoit arrivé (i). 

L’exécution du duc de Frioul a été regardée par 
quelques historiens comme une violation du droit de 
la guerre et des gens ; ils représentent ce duc comme 
un souverain indépendant , qui n' étoit pas devenu le 
vassal de Charlemagne , et dont les nobles efforts n’a- 
voient eu pour but que de replacer sur le trône la race 
de ses anciens souverains. Mais cette assertion n’çst 
appuyée d’aucun acte authentique , et , dans le silence 
de l’histoire, tout fait présumer que son duché avoit 
été enveloppé dans la conquête de la Lombardie ; qu'il 
avoit juré obéissance comme vassal , et qu’il fut cçn- 
daruné par les grands de l’état comme coupable du 
crime de haute trahison. 

Pendant l’absence du roi , les Saxons s’étoierit de 
nouveau révoltés. Ces peuples, toujours rebelles et tou- 
jours attachés à leurs dieux et à leurs lois, faisoient, 
dans leurs défaites, des promesses qu’ils violoient tou- 
jours; ils avoient détruit une seconde fois la forteresse 


(l) Ad quos motus comprimendos cum sibi Jeslinandum judicaret, 
slrcnuissimmn quemque suprum secum duce ns , raplim in Ilaliam 
proficiscilur. Rotgautoque qui\ rtgnum affeitabat interfseto , ci vitati- 
bus quoque qui ad eum deficerant sine dilatio/ie receplis , in eis fran- 
corum comitibus constituas, eâdem quâ ventral velocilate revenus est. 
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cTEresbourg ; ils croyoient que Charlemagne seroit 
plus long-temps retenu en Italie , et ils se préparaient 
à faire en France de nouvelles incursions; ils furent 
atterrés par ce prompt retour et par la prompte inva- 
sion des armées françoises dans les pays révoltés. Leurs 
chefs demandèrent grâce , et se rendirent à Paderborn 
en Westphalie, où le roi avoit convoqué l’assemblée 
du Champ-de-3VIai. 

Ces chefs des Saxons reçurent le baptême , et renou- 
velèrent leur serment de fidélité , consentant , s’ils le 
violoient, à être réduits en esclavage et chassés des 
contrées qu’ils habitoient. Le seul Witikind , le plus 
noble et le pins vaillant des chefs saxons , refusa toute 
soumission , et se réfugia en Danemarck , d’où il fo- 
menta en Saxe de nouvelles révoltes , qui attirèrent à 
ces peuples tant de maux , firent donner des lois si fé- 
roces , et occasionèrent ces cruautés qu’aucune raison 
politique ne peut justifier. 

Charlemagne , entouré des grands de la nation , dic- 
toit , à Paderborn , des lois aux Saxons , lorsque l'émir 
sarrazin , Ibinalarabi et le fils de Déjuzi vinrent 
implorer son secours , en lui offrant toutes les villes 
d’Espagne qui constituoient les gouvernemens qu’on 
vouloit leur arracher; ilsétoient attaqués par Abdé- 
rame, qui vouloit commander seul dans ces régions ( 1 ). 


(i) jtdeundem placitum venientes Saraceni de partibus Hispaniœ . 
Ii s uni Ibinalarabi et Jxlius Dtjuzesi , qui et latine Joseph nomina— 
tur. ( Ann. Franc. ) 

Finit Ibinalarabi, cum aliis Saracenis soc iis suit, dedena at ac cio U 
taies. ( Egin. Ann. ) 
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J’ai , dans le Précis historique (1) servant d’intro- 
duction à cette Histoire , parlé de la première occupa- 
tion de l’Espagne par les Sarrazins. Les émirs, qui , de- 
puis ce temps, avoient commandé, avoient toujours 
reconnu la souveraineté des califes ommiades, résidant 
à Damas. La famille de ces califes ommiades avoit été 
dépossédée du califat par les Abassides, qui, au mo- 
ment de la victoire , firent massacrer sans pitié tous les 
Ommiades, leurs amis et tous ceux qui, ayant quel T 
que influence dans le gouvernement, ne favorisoient, 
pas leur ambition, ou ne partageoient pas leur fureur. 
Cette révolution avoit eu lieu l’an 751 de uotre ère. 
Mauvias seul échappa , avec son fils Abdérame , au . 
massacre de sa maison. Fugitifs et cachés dans les dé- 
serts de l’Afrique , ils parvinrent à se soustraire aux 
recherches de leurs persécuteurs. 

Après la mort de Mauvias, Abdérame passa en Es- 
pagne , où la puissance étoit partagée entre plusieurs 
émirs qui avoient toujours obéi aux califes ommiades, 
et qui , peut-être dans des pensées confuses d’indépen- 
dance , ne vouloient pas reconnoître les califes abasr 
sides et leur autorité. 

Les Sarrazins , charmés de posséder un prince de la 
famille de leurs anciens califes, le saluèrent comme 
leur maître, et, en 756, le proclamèrent calife d’Oc- 
cident. Les émirs, qui, sans doute, auroient mieux 
aimé garder la puissance , furent vraisemblablement 
entraînés par les vœux de leurs soldats. 

Abdérame soumit presque toute l’Espagne à sa do- 
mination ; et , après avoir renoncé au projet de recon- 


(l) Voyez page i 64 de ce Précis, 
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quérir sur les Abassides le califat d’Orient, il fixa son 
séjour à Cordoue (1 ) , qu’il fortifia et qu’il orna de ma- 
gnifiques bâtimens ; il ÿs^^tit cette superbe mosquée , 
que tant de siècles écoulés ont laissée debout (2). 

. Les Sarrazins de l’Espagne septentrionale voulurent 
rester indépendans, et infusèrent d’obéir à Abdérame 
et de reconnoître ses lois.' Sa puissance en qualité de 
chef suprême de l’état et-de la religion leur paroissoit 
trop directe et trop voisine , et ils espéroient jouir , 
comme vassaux de Charlemagne , d’une autorité plus 
flatteuse pour leur ambition. Ces véritables motifs, 
voilés par d’aütres motifs d’une politique générale 
qui paroissoient intéresser le roi , avoient conduit à 
Paderbom les émirs sarrazins que nous venons de 
nommer. 

Le roi se hâta de se rendre en Aquitaine , où il avoit 
anéanti ta puissance des anciens ducs; il passa les Py- 
rénées, assiégea Pampehme , et s’en empara ; prit Sar- 
ragosse , et y rétablit dans toute sa puissance l’émir 
qui étoit venu implorer son secours; il reçut le serment 
de fidélité des émirs qu’il protégeoit , après avoir exigé 
d’eux la promesse que , dans leurs gouvernemens , les 
chrétiens seroient délivrés des tributs accablans qui 
leur avoient été imposés. 

Charlem'agne réunit an royaume de France la partie 
de l’Espagne située entre l’Ebre et les Pyrénées , qui 
consistoit en ce qu’on appelle aujourd’hui le Roussil- 


(1) L’histoire nomme Abdérame et ses successeurs, rois de. 
Cordoue. 

(3) Une partie de cette mosquée forme encore aujourd'hui la 
cathédrale de Cordoue. Nul édifice n’a plus de majesté. 
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Ion et une grande partie de la Navarre. On donna à 
ce territoire , ainsi réuni , le nom de Marche espa- 
gnole (1). Barcelone éloit la résidence. du gouverneur 
ou comte nommé par le roi. 

Charlemagne se reliroit en vainqueur avec les otages 
qu’il avoit exigés , lorsqu’une partie de son armée fut 
harcelée , dans les passages difficiles des montagnes, par 
les Gascons unis aux Sarrazins qui n’étoient pas ses 
alliés. 

Les Gascons , en embuscade dans des bois inaccessi- 
bles, où ils ne pouvoient être aperçus, laissèrent dé- 
filer l’armée, et fondirent sur l’arrière-garde à l’im- 
proviste et avec impétuosité. Ils étoient favorisés par 
la nature des lieux qu’ils connoissoient parfaitement, 
ainsi que parla manière d’attaquer et d’y combattre. 
Ils mirent les François en déroute, quoique , ditEgi- 
nard, les soldats du roi fussent plus braves et plus aguer- 
ris. Plusieurs grands du royaume y furent tués, et quand 
le secours arriva , les ennemis s’évadèrent par des dé- 
filés qui n’étoient connus que d’eux et dans lesquels ils 
ne craignoient pas d’être poursuivis (2). 

Eginard et les autres annalistes ne nomment pas le 


( 1 ) Marcha H Li partira. 

(2) Pyrencei saltus ingressus est. In eu jus summitate Vascones , in- 
sidiis collocatis , extremum agmen adorti , totum exerciturn magno 
tiimullu perturbant ;at licet Franc i l'asconibus iam armis quam ani~ 
mis prœstare viderentur , tamen et inupuitate locorum etgenere imparis 
pugnœ , inférions ejfecti sunt. In hoc certamine plerique. aulicorum 
quos rex copiis prœftcerat , inter feeti sunt : dempta impedimenta , et 
hostie propler notitiam locorum slatlm in diversa delapsus est. Cujus 
vulneris accepti recordatlo , magnam partent rerum in Ilispaniâ get- 
tarant , in corde regis obnubilavit. ( Egin. Annal.) 
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chef Je celle hardie expe'dition ; la charte d’AIaon nous 
apprend que ce fut le duc de Gascogne Loup II , fils de 
Waifre , qui avoit juré précédemment à Charlemagne 
foi et fidélité. Le roi indigné poursuivit ce duc, l’at- 
teignit et le fit pendre : il confisqua ce duché et y plaça 
des commandans temporaires. Cependant il donna à 
Adalaric, fils de Loup II, à titre héréditaire, une par- 
tie de ce duché , le Bigorre et le Béarn. De ce duc 
desccndoit l'illustre maison d’Armagnac , qu’on voit 
figurer à diverses époques de l'histoire dans les siècles 
qui ont suivi ( i ). 

Les écrits publiés sous le nom del’archevêqueTurpin, 
et composés par un moine, onttransmis cet événement 
à la postérité. Ces romans, embellis depuis par les poè- 
tes et surtout parla brillante imagination de l’Arioste, 
nous disent qu’à Roncevaux périrent les douze pairs de 
Charlemagne et son neveu Roland, fameux par sa force 


(l) Attamen dum ( Lupus ) simulanter-nt.rox , sacmmentum glo- 
rioso aao nastro Carolo multiplex dicebat, soldant ejus nmjuritnujue 
suorum perfidiam œquatus est, in reditu ejus de Hispaniâ, dum cum 
scorâ lalmnum comités exerciuls sacrilège trucidavit. Propter quod 
posteà jam dictus Lupus, captus , misere vitam in laqueo finivil. Eju » 
filio A dalarico misericordiler Vasconiœ portions ad decenter vivenduni 
relicid. 

Voici le titre de cette charte , connue sous le nom de charte 
d’AIaon . Privilrgium elecltonis monasterii Beatœ Marias de Alaon 
ordinis sancli Benedicti, anno Christi 83a. Cette charte se trouve 
dans l’ Histoire de Languedoc de dom Vaissettc, tome I, page 86. 
Elle fournit des renseignemens historiques très-curieux et très- 
instructifs sur les descendans des ducs d’Aquitaine issus de la race 
mérovingienne, toujours jaloux et toujours ennemis des Carlo- 
vingiens , qu’ils traitoieni d’usurpateurs du trône de leurs aïeux. 
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extraordinaire et par ses exploits guerriers : ce sont 
des fables inventées par l’orgueil offensé pour dimi- 
nuer la gloire d’un ennemi vainqueur. 

La vérité est que cette défaite , ou plutôt cette sur-, 
prise , ne nuisit en rien à la puissance du roi ; que tout 
dans ces contrées resta dans la même situation , et 
qu’il continua à y dicter des lois en vainqueur (1 ). 

En quittant l’Espagne , Charlemagne avoit fait raser 
les murs de Pampelune, et avoit établi sur toutes les. 
frontières des comtes qui dévoient surveiller les Sarra- 
zins, et être attentifs à tous leurs mouvemens. On voit 
qu’ilse bomaà combattre dans cettepartie de l’Espagne 
située entre l’Ebre et les Pyrénées : il lui eût été fa- 
cile de porter ses armes plus loin; mais il crut prudent 
de ne pas trop compter sur les émirs ses alliés qui « 
malgré leur dévouement apparent , avoient une antre 
politique et une autre religion ; il eût d’ailleurs été 
trop long-temps éloigné de l’Allemagne et de l’Italie, 
véritables sièges de sa puissance et de ses plus grands 
intérêts. 

Il se délassa des fatigues de son expédition , en sé- 
journant quelque temps dans le château royal de Cas- 
seneuil, situé dans l’Agénois. La reine Hildegarde, 
qui s’y étoit rendue, accoucha de deux princes ju- 


(1) Près de l'abbaye de lloncevaux étoit une chapelle dans la- 
quelle, à ce qu'on prétend, furent enterrés les guerriers qui pé- 
rirent dans ce combat. On y distinguoit trente tombeaux; on lisoit, 
inscrits sur des pierres, les noms des ducs, des comtes, etc. On 
peut voir ce qu’en dit le P. Daniel , d'après une relation manus- 
crite des antiquités de cette contrée , adressée à M. le président de 
DamoignoD , et datée du i5 décembre 1707. 
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meaux , Louis , depuis empereur et rpi , surnommé 
le Débonnaire, et Lothaire, qui mourut deux ans 
après. 

Le roi , pendant son séjour dans c es contrées , cher- 
cha à les garantir de l’inquiétude et de la turbulence 
de ses habitans, toujours agités par l’amour et par le 
souvenir de leurs anciens souverains; il partagea ce qui 
composoit l’ancien duché d’Aquitaine en plusieurs 
gouvernemens, qu’il confia à des hommes dont il con- 
noissoit l’attachement et la fidélité (i). 

L’éloignement de Charlemagne, pendant cette ex- 
pédition d’Espagne, enhardit les Saxons à une nouvelle 
révolte. Witikind, réfugié en Danemarck, comme 
nous l’avons dit précédemment , avoit reparu dans ces 
contrées, où son nom et son courage étoient véné- 
rés (2). Tout le pays , jusqu’au Rhin , fut ravagé par le 
fer et par le feu : tous les habitans, sans égard ni pour 
l’âge , ni pour le sexe , furent inhumainement massa- 
crés par les Saxons. 


(1) L'auteur de la Vie de Louis-le-Déhonnaire nous a conservé 
les noms de ces gouverneurs ; les voici : 

Humbert, fait comte de Bourges; Abbon, de Poitiers ; Yibalde, 
de Périgueux ; Itbier, d’Auvergne ; Bulte , de "Velay ; Corson , de 
Toulouse; Seguin , de Bordeaux ; Airnon, d'Albi; Royer, de Li- 
moges. 

Ces noms se trouvent souvent dans les livres de nos anciens 
romanciers. 

(3) Cum vidissenl Saxones quod rex et Franci tam longe fuissent , 
persuasione Wilikindi iterum rebellaverunt. ( Ann. Franc. Ar. ) 
Xoverunt exercilum , incenderuntque oppida et igné cremaverunt 
* ivitatem quam Franci consiruxerdnt infra flumen Lippim. ( Ann . 

Patav. ) 
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Witikind , animé par la soif de la vengeance et par 
l’amour de la gloire , poussoit à tous les excès des sol- 
dats furieux , qui ne cherchoient que le carnage et le 
butin. 

Le roi fit marcher contre eux un corps d’Austra- 
siens, qui les joignit au moment où, chargés de bu- 
tin , ils alloient passer l'Eder. Le combat fut opi- 
niâtre; mais la victoire resta aux Allemands, et tous 
les Saxons armés furent massacrés. 

Charlemagne remit. an printemps le complément 
de sa vengeance et l’exécution de ses desseins contre 
des peuples que rien ne pou voit adoucir, ni corriger. 

Il passa l’hiver dans le château d’Héristal , où il s’oc- 
cupa de divers actes législatifs. Avant d’en parler, 
je crois devoir rapporter ici ce qui , à cette époque , 
concerne les Saxons. Je ne m’appesantirai point sur les 
détails militaires de ces expéditions , détails peu inté- 
ressans aujourd’hui, par l’ancienneté des temps et par 
la nature de ces régions. 

Dès les premiers jours du printemps , le roi assem- 
bla son armée à Duren , et pénétra jusqu’aux bords de 
la Lippe. L’armée saxonne s etoit réunie dans un lieu 
appelé Bûchait; elle fut battue et dispersée au pre- 
mier choc. 

Après cette défaite , les chefs des Saxons implorèrent 
de nouveau la clémence du roi , et demandèrent la 
paix. Il les contraignit à embrasser le christianisme , 
et ils obéirent , pressés par le danger de ruine et de 
destruction qui les menaçoit. Ce culte fut imposé à la 
nation , et cette obligation fut accompagnée de lois sé - 
vères , et qui paroîtroient impolitiques et atroces , si la 
férocité de ces peuples et leurs excès barbares et inouis 
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n’avoient pas autorisé une politique que le roi jugeoit 
nécessaire au repos et même au salut de ses sujets , tou- 
jours attaqués, pillés et égorgés. 

Cette convention eut lieu dans une diète générale 
de la nation saxonne , convoquée , l’année suivante , 
par le roi. Le baptême fut administré à tous les chefs 
qui avoient un commandement dans l’armée ou un 
rang distingué. Charlemagne pensa sans doute qne la 
morale chrétienne , qui donne ces vertus bienfaisantes, 
si favorables à l’ordre civil des sociétés, adouciroit tant 
de barbarie et de férocité. , 

Des lois rigoureuses pour le maintien de ce pacte de 
religion furent proclamées; elles portaient : 

Peine de mort contre tout Saxon qui rofuseroit de 
se faire baptiser ; 

Peine de mort contre celui qui, pour se soustraire 
au baptême, diroit l’avoir reçu ; 

La même peine contre ceux qui tneroient un prêtre 
chrétien, ou qui l’insulteroient dans ses fonctions. 

Le roi fit dans tout le pays un grand nombre de fon- 
dations ecclésiastiques, y établit des évêchés , des cures 
et des monastères richement dotés. 

J’ai promis de parler dans cet ouvrage , mais histo- 
riquement , des lois données dans les assemblées de la 
nation convoquées par Charlemagne , et dans lesquelles 
il avoit une si juste et si grande influence par l’énergie 
de son caractère et par ses talens. 

Dans la législation de ces temps , les règlemens les 
plus nombreux sont ceux qui regardent la religion , 
l’église et le clergé. 

En réfléchissant sur l’esprit de ce siècle et sur la po- 
sition de Charlemagne , successeur de Pépin , que les 
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évêques et le pape avoient couronné , on jugera que 
cela devoit être ainsi. 

J’ai fait remarquer dans mon introduction le res- 
pect des anciens habitans des Gaules pour les Druides, 
qui régloient les mœurs et les lois. Les Gaules , deve- 
nues romaines, avoient pour les prêtres des dieux de 
Rome mêlés avec les leurs , presque le même respect. 

On sait quel fut le crédit des métropolitains , des 
archevêques et des évêques sous Constantin et les au- 
tres empereurs chrétiens jusqu’à Clovis. 

On voit de quel secours furent les évêques à ce vé- 
ritable fondateur de la monarchie françoise pour l’af- 
fermissement de son pouvoir. On voit de quelle autori- 
té et de quelle vénération il eut soin de les environner. 

Si un moment Charles Martel , pressé par des cir- 
constances inouieî , viola les droits des gens d’église 
en distribuant leurs biens à ses guerriers, son fils Pé- 
pin , devenu roi , répara cette injustice par tous les 
moyens qui étoient en son pouvoir. Charlemagne sui- 
vit lamêmepolitiqueet eut constamment pour le clergé 
les mêmes égards. 

A l’époque où nous sommes , les évêques jouissoient 779 . 
dans toute l’étendue du royaume , de la plus grande 
considération. 

Si les guerres civiles , sous les descendans de Clovis, 
n’avoient pas éteint toutes les connoissances ou légis- 
latives , ou religieuses , on le devoit au clergé séculier 
et régulier. 

Ce savoir , tout confus et tout barbare qu'il étoit , 
n’imposoit pas moins à des guerriers et à leurs vas- 
saux incapables d’en juger , et dont cependant pour 
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maintenir un ordre social quelconque , ils ne pou- 
voient pas se passer. 

Le chef de l’Etat , le roi , étoit dans l’obligation de 
veiller plus spécialement aux actions et aux moeurs 
des ecclésiastiques , dont la conduite régloit celle des 
autres citoyens. 

Le roi devoit nécessairement agir d’après la situation 
positive du royaume. Ainsi , il ne faut pas juger d’a- 
près les préventions et les doctrines de noire temps , 
et les biens que les ecclésiastiques doivent posséder, et 
les prérogatives qu’ils doivent ou ne doivent pas avoir 
dans l’ordre de la société. 

Si, en lisant l’histoire, on n’a aucun égard aux 
temps et aux circonstances ; si on transporte au hui- 
tième et au neuvième siècle ses systèmes politiques 
éclos seulement de nos jours , on fait une étude stérile, 
et il n’y a plus qu’incertitude et confusion. 

Dès les premièresannées de son règne , Charlemagne 
s’attacha à faire observer les lois et les ordonnances de 
son père Pépin , en les modifiant , suivant les circons- 
tances et la nécessité. Sa première constitution générale 
fut , à ce qu’on croit , donnée en 769 , un an après la 
mort de Pépin. Nous en avons parlé dans le livre pré- 
cédent. 

A l’époque où nous nous trouvons , Charlemagne', 
vainqueur des Saxons et maître de toutes les frontières 
d’Espagne, s’occupa avec plusdesoin encore de l’ordre 
intérieur de son royaume et par conséquent de la lé- 
gislation. Dans une constitution donnée dans le cours 
de cette année à son château d’Héristal , il imposa à 
tous ses sujets l’obligation de payer la [dîme à l’église 
et au clergé. 
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On a beaucoup écrit sur cet impôt , suivant les 
temps et les divers intérêts. Ceux qui ont remonté au 
Lévitique pour lui donner une origine divine , n’ont 
jamais pu être d’accord , en France, avec notre droit 
civil et avec la puissance de nos rois. 

Le premier acte public dans lequel il soit fait men- 
tion dans notre royaume du paiement de la dîme, 
est un canon du concile tenu à Mâcon , en 585. II porte 
que tous les habitans seront tenus de payer la dîme 
aux ministres de la religion , suivant la loi de Dieu 
et la coutume immémoriale des Chrétiens , sous peine 
d’excommunication. En supposant qu’on eût payé la 
dîme en France dans des temps antérieurs , ce canon 
prouve qu’on ne la payait pas à l’époque où il fut 
donné , dès qu’il impose cette obligation et qu’il pro- 
nonce des peines spirituelles contre ceux qui refuse- 
roient d’obéir. On lit que ce canon fut confirmé par 
une ordonnance du roi Gontran , mais rien dans l’his- 
toire ne prouve cette assertion. 

Il ne paroît pas que ce canon ait été exécuté , soit 
que les seigneurs , possesseurs d’une grande partie du 
territoire , ayent été assez puissans pour en éluder les 
dispositions , soit que l’église fût , par des concessions 
territoriales , devenue assez riche pour pouvoir s’en 
passer. 

Il en fut autrement lorsque Charles Martel , après 
sa victoire sur les Sarrazins , dépouilla le clergé pour 
récompenser et pour enrichir ses guerriers. Pépin son 
fils , pour apaiser les plaintes violentes des évêques et 
des autres ecclésiastiques ainsi dépouillés, imposa aux 
possesseurs de ces biens , ou plutôt obtint d’eux la 
dîme des productions , au profit des anciens posses- 
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seurs , c’est-à-dire en faveur des églises, des évêques et 
des abbés. On voit bien que ce n’est pas ici la dîme 
proprement dite , ce n’est que le dédommagement 
de la spoliation dans une partie des biens du territoire. 
Ce droit sur la dixième partie des fruits fut nommé 
droit de précaire , sans doute pour ne pas ôter aux 
églisesl’espérance d'une restitution qui , pour lesbiens 
dont il est ici quesl ion , n’a jamais eu lieu. 

Ce droit de précaire est ainsi qualifié dans les, capi- 
tulaires. On étoit obligé de renouveler tous les cinq 
ans les actes qui l’établissoient. Mais , et le renouvel- 
lement de ces actes, et le paiement de ce droit , tout 
cela fut mal exécuté par les seigneurs propriétaires de 
ces biens. Ce refqs explique des dispositions très-sé- 
vères qu’on trouve dans les capitulaires de Charle- 
magne , et surtout dans l’édit donné en 800 , intitulé : 
De l’honneur à rendre et des secours à accorder aux 
évêques par les comtes et les autres juges (1). Nous 
parlerons de cet édit. Il taut , ou que le droit de pré- 
caire ne fût pas exactement payé , ou qu’il ne pût suffire 
aux besoins de l’église , dès que Charlemagne en fit 
upe obligation générale pour tous ses sujets. Voici la 
loi : Que chacun donne le dixiéme de ses fruits , et que 
la dispensation en soit faite par l'évêque , selon sa 
volonté (2). La même disposition et le même ordre 


(l) De decimis ut unusquisque mum dteimam dontl , atque per 
jussiorum pontificis dispensetur. 

(3) «Le projet de Ciarleinagne ne réussit pas d'abord; cotte 
h charge parut accablante.... Les lois de Charlemagne sur l'éta- 
« blissement des dîmes étoient iouvrage.de la nécessité. La reli- 
«gion seule y eut part, et la superstition n'y en eut aucune. Lu 
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Sont souvent répétés dans les capitulaires postérieure- 
ment promulgués. 

Voilà la véritable origine de la dime en France et 
son établissement primitif. 

Charlemagne fit plus, il voulut par un éclatant 
exemple porter le peuple au paiement de cet impôt. 
Il y soumit ses propres domaines. On lit dans le capi- 
tulaire intitulé: Des maisons de campagne. « Nous 
« voulons que nos agens donnent sans réserve aux 
« églises la dixième partie des fruits que produisent 
« toutes les terres cultivées de nos domaines (i). » 
Charlemagne établit la dîme dans les pays conquis. 
C’étoit une des causes des révoltes toujours renaissant es 
des Saxons. Alcuin crut devoir sur ce point lui parler 
avec franchise. On trouve dans une de ses lettres le 
passage suivant : Le roi avoit consulté les évêques ët 
les abbés sur l’établissement de cet impôt chez les peu- 
ples voisins et qu’il avoit contraints à embrasser le 
Christianisme. Alcuin lui dit : 

« Nous savons que la dîme est très - nécessaire à 
« l’entretien du clergé , mais il vaut mieux y renoncer 
* que de compromettre la foi. Nous qui sommes nés 
« et qui avons été nourris et instruits dans la foi ca- 
« tholique , nous consentons avec peine qu’on nous 


« fameuse distribution qu’il fit des dîmes ea quatre parties ; pour 
«la fabrique des églises, pour les pauvres, pour l'éveque, pour 
« les clercs , prouve bien qu’il vouloit donner à l'Eglise cet état 
\ « fixe et permanent qu’elle avoit perdu. » ( Montesquieu , Esprit 
des Lois , liv. 3i , cbap. »3. ) 

( 1 ) Volumus ut judices ex omni collaborai décimas pUniter douent 
ad ecclesias guir sont in nostris fiteis. 
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« enlève le dixième de nos revenus , c’est-à-dire de 
« notre substance. A plus forte raison une foi tendre et 
« novice , un esprit neuf et indocile doivent résister à 
« une aussi grande libéralité. Lorsque la foi de ces 
« peuples sera fortifiée. et confirmée par une longue ' 
« habitude , alors on pourra leur donner , comme à 
* des hommes faits , des préceptes plus forts qui paroî- 
« tront à leur esprit mûri et éclairé être convenables 
« à la foi des Chrétiens ( 1 ). » 

A dater de l’époque de cet établissement de la dîme 
par Charlemagne , elle a été constamment perçue dans 
tout le royaume , mais avec de grands changemens et 
de grandes variations, soit dans les personnes soumises 
à ce droit et qui surent s’en faire exempter, soit dans 
la direction et dans l’emploi de son produit , emploi 
souvent si éloigné de celui qu’il avoit dans son origine. 
O11 voit bien que je parle ici des temps qui ont pré- 
cédé les états-généraux convoqués par Louis XVI en 
178g. Une discussion approfondie sur cette matière 
exigeroit de trop grands développemens et seroit dé- 
placée ici. 

Le droit d’asile attaché aux églises par un usage an- 
cien et révéré étoit une source d'abus aussi révoltans 
que dangereux. Les évêques et les prêtres résistoient à 


( 1 ) Scimus quia decimatio substaniiœ nostrœ valde bona est, secf 
meiius est omittere quam fidem perdere. Nos vero in fide catholied 
nati , nulriti et edocti, vix consentiamus substantiam nostram deci — 
mari : quanta magis ienera fides et infantilis animus et avara mena , 
illarum largiludini non consentit. Roboratâ vero fide et confirmatd 
consueludine christianitcQj^, tune quasi viris perfectis fortiora danda 
s uni prcecepta quœ solida mens religione dirislianâ non abhorreat. 
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son abolition , parce qu’ils ouvraient ou fermoient à 
leur gré les portes du temple où les coupables cher- 
choient à se réfugier. Charlemagne ne voulut pas pa- 
raître attenter ouvertement aux privilèges des églises , 
mais il défendit de porter des vivres à ceux qui auraient 
trouvé un asile aux pieds des autels ( 1). 

Dans cette même constitution, il ordonne l'obser- 
vation des lois de son père Pépin , à moins qu’une loi 
postérieure n’y eût apporté quelque modification (2). 
Il ne remonte pas aux lois de son aïeul Charles Martel, 
qui avoit régné militairement et dépouillé arbitraire- 
ment le clergé. 

L’exacte distribution de la justice dans les états qui 
lui étoient soumis , fut dans tous les temps le principal 
objet de sa sollicitude. Les lois étoient faites et les di- 
vers règlemens promulgués dans les assemblées géné- 
rales <le la nation, ou dans les assemblées particulières des 
cantons. Le roi, chargé de les faire exécuter, envoyoit de 
son palais dans chaque province des officiers chargés 
de demander , au nom du roi , aux administrateurs 
compte de cette exécution. Ces officiers étoient appelés 
mvoyés royaux (i). Chaque année ils faisoient leur 
tournée , s’il est permis de s’exprimer ainsi , et ve- 
noient rendre compte au roi de leur mission. 

Le comte , dans le territoire où il commandoit , devoit 


(1) Ut homkidœ et cœteri rei qui legibus mori debent, si ad eccle- 
siam confugerint non excusentur, nec eis ibidem vtctus detur. ( Art. 8 .)- 
(2I Capitula vem quœ bonœ memoriœ genitor noster,dommus Pi- 
pinus rex, in suis placitis constitua et in synodis, conssrvare volumus K 
. (art. 12. ) 

( 3 ) Jffissi dominici. 
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rendre justice aux habitans et ne pas retarder les juge- 
mens. Le vassal du roi, qui jugeoit au-dessus du comte, 
avoit la même obligation. Charlemagne régla que ses 
euvoyés vivroient aux dépens du comte dans sa mai- 
son , et que l’envoyé et le comte réunis vivroient dans 
la maison du vassal du roi et à ses frais , jusqu’au mo** 
ment où leur devoir envers les justiciables aurait été 
rempli (1). 

Le même comte qui , dans son canton , jugeoit les 
affaires civiles , avoit le pouvoir militaire et même 
le pouvoir fiscal. Il semblerait que de cette double puis- 
sance devoit résulter un gouvernement arbitraire, 
tyrannique et absolu : mais il faut remarquer que, par 
un usage qui avoit toujours subsisté dans les forêts de 
la Germanie , Je comte ne jugeoit jamais seul, Il con- 
voquoit les assises et en fixoit le jour. Ceux qui compo- 
soient avec lui la cour de justice éjoient le centenier, 
les échevins , etc. Le nombre <jé douze juges étoit né- 
cessaire , et pour le compléter on appelpit les notables 
du pays , au défaut des officiers que nous venons de 
nommer. Cet ordre est prouvé par un capitulaire de 
Louis-le-Déjbonnaire , donné en 8 kj , cinq ans après 
la mort de Charlemagne (2). 


( 1 ) Si cornes in suo ministerio justifias non fecerit, missos nostros 
in sud casâ soniare facial usquedum juslitiœ ibidem facta fuerint , 
Et si vassus nos ter justifias non fecerit, tum et cornes el missus ad 
jfisius casant sedeant et de suo virant quousque justiticu fecerit , 
( Art. 31 . ) 


( 3 ) / itlt dominas imperator ut in taie placitum quais ille tune jus - 
serit, veniat unusquisqtte cornes et adducal secum duodecim scabinos 
si tanti fuerint , sin autem de mtlioribus hominibus illius comitatâs 
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Ce capitulaire est une addition à la loi salique , ainsi 
que son titre le porte expressément : or , par cette loi , 
lorsqu’un comte jugeoit pour obliger à l’exécution 
d’une composition convenue , il étoit obligé de con- 
voquer et de s’adjoindre sept rachenburgs ou asses- 
seurs , attachés à sa juridiction , pour pouvoir con- 
damner celui qui étoit cité devant lui. <■ Qu’alors , dit 
« la loi , le graphion assemble sept rachenburgs , et 
« qu’il se rende avec eux dans la maison de l’ac- 
« Cusé (1). » 

Charlemagne associa ses envoyés à cette juridic- 
tioik Nous verrons que , pendant le premier mois de 
chaque saison , ils présidoient ces assises , où le comte, 
ainsi que les mêmes assesseurs, assistoient au même 
nombre de douze et dans le même rang. 

Dans ces temps , où les compositions sur les délits 
pour toutes les injures et pour tous les dommages cons- 
tituoient le fond du droit universel des Francs, la 
principale occupation des juges étoit de prononcer sur 
la nature et sur lés circonstances de ces compositions , 
et d’en régler le prix. 

Chez les nations germaniques , au droit payé pour 
les compositions étoit toujours attaché un autre droit 
dû au roi ou au seigneur, et ce droit se nommoit frt- 
dum (2) ; il étoit accordé pour prix de la protection 


suppléât numentm duodeuariurn . ( Capitula addita ad Legcin Sa- 
licam. ) 

( 1 ) Tune graphio congre gat aecum seplern rachinburgioa , et cum 
ipsia ad caaam illiua ueniat,elc. etc. ( Loi Salique, art. 5a. ) 

(a) Ce droit remontoit à l'établissement de notre monarchie. 
On le trouve emplojé dans Grégoire de l'ours , le premier, c’est- 
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contre le droit de vengeance, et de la protection pour 
la sûreté des conditions convenues et de leur exé- 
cution. 

Ce droit , plus ou moins fort, suivant L’affaire et ses 
circonstances, ne pouvoit être réglé d’abord et exécuté 
ensuite, s’il y avoit résistance, que par le comman- 
dant militaire du canton; de là, sans doute, la jurir 
diction naturelle qu’il exerçoit , et à laquelle on ap- 
porta les modifications dont je viens de parler. 

Montesquieu trouve dans ce droit de fredum l’ori- 
gine des justices seigneuriales (i) ; mars ce n’est pas de 
mon sujet. « 

Cette juridiction des comtes , la nécessité où ils 
étoient de ne juger qu’avec un grand nombre d’asses- 
seurs , l’amende payée au roi , à la cité , à l’offensé et 
à ses parens , tout cela se trouve dans les anciennes 
coutumes et dans les anciennes lois des Germains. Li- 
sez Tacite : 

« Pour les délits moins graves, ceux qui en sont 
« convaincus sont condamnés à douner un certain 
« nombre de têtes de bétail ou de chevaux au roi , à 
« la cité , à l’offensé ou à ses parens. Dans ces mêmes 
« assemblées, on élit les chefs qui doivent rendre la 


à-dire le plus ancien de nos historiens ; il dit : « Le roi affirma 
« que quelques-uns de ceux qui avoient été absens, étoient venus 
« vers lui , et qu'ils lui avoient remis la composition due au fisc , 
« composition que les Francs appellent fredum. » jtjfrmavil rex 
quosdam ex bis gui absoluli fuerunt ,ad ee venisse, compositionemque 
fisco debitam guam illi fredum appellanl , a se indultam. 

Montesquieu remarque qu efred, en suédois, veut dire paix. 

( 1 ) Montesquieu , Esprit des Lois , liv. 3o, cliap. ao et suiv. 
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« justice dans les villages et dans les bonrgs. Cent as- 
« sesseurs remplissent, en nombre déterminé , auprès 
« de ces chefs , les. fonctions de juges et de conseil- 
« 1 ers (1). » 

On trouve dans la constitution qui nous occupe une 
manière assez extraordinaire de punir les voleurs. On 
11e vouloit pas qu’ils périssent pour les premiers vols; 
mais on vouloit qu’on pût les reconnoître, et qu’on 
pût s’en méfier. Pour le premier vol , on crevoit un œil 
au coupable ; pour le second , on lui coupoit le nez r 
çt , pour le troisième , il étoit puni de mort (2). 

L’Italie étoit de nouveau menacée d’une révolution. 
La puissance que Charlemagne avoit donnée au pape 
étoit également odieuse aux Grecs et aux Italiens. Les 
Napolitains et les Grecs , réunis au duc de Bénévent , 
chassèrent violemment de Terracine les agensdu pape,, 
qui y percevoient des impôts. Les ennemis de la puis- 
sance papale crevèrent les yeux à Maurice, évêque 
d’Istrie , qui réclamoit des revenus attachés au patri- 
moine de saint Pierre. On peut voir, sur ces faits, les 
lettres du pape Adrien I er ( 3 ). 


( 1 ) Sed et levioribus deliclis pro modo pœnarum , equorum , peco- 
rumque numéro , convicti mulctantur . Pars muletas régi, vel civitati , 
pars ipsi qui vindicatur et propinquis ejus exsolvilur. Eligunlur in 
iisdem conciliis et principes qui jura per pagos, vicosque reddant . Cen- 
trai singulis ex plebe comités cons ilium simul et auto ri tas adsunt. 
( Tacit. , de Mor. Germ. ) 

( 2 ) De latronibus ità prcecipimus oltservandum ; ut pro primâ 
culpa non moriantur, sed oculum perdant. De secundà vero cttlpâ nasus 
ipsius ktlronis amputetur ; de tertid vero si se non emendavit , moria - 
lur. (Art. a3. ) 

(5) Qu aliter nefandissimi Neajwhtani et Ûeo odibiles Grceci , prœ- 
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D’nn aulre cAté , Tassillon , duc de Bavière , se ré- 
volta ouvertement contre Charlemagne, à l'instigation 
de sa femme , fille de Didier , qui vouloit vengér son 
père , et qui cherchoit à remettre la couronne dans sa 
maison ( i ). 

Le roi , instruit de ces mouvemens et de ces troubles , 
parut en Italie sans y être attendu, et fit tout rentrer 
dans l’ordre qu’il avoit précédemment établi , en for- 
çant ses ennemis à se cacher, à se taire et à obéir à 
ses lois. 

L’empire grec étoit trop foible pour aider efficace- 
ment en Italie ceux qui cherchoient à remuer. Cette 
»8o. même année étoit mort à Constantinople, Léon Cha- 
sare , auquel son fils Constantin Porphyrogénète suc- 
céda. Irène, sa mère , qui prit les rênes de l’empire et 
gouverna sous son nom , étoit trop occupée à établir 
et à maintenir sa puissance , pour s’entremêler sérieu- 
sement dans des intérêts aussi éloignés. Nous aurons 
occasion de parler de cette princesse que ses talens et 


ben te malignum conc ilium jérighi dux Benexonlano , subito *reni entes 
Terracinensem civitatem et quant servit 10 beati Pétri, aposioloruni 
principis , et voslro atque nostro servilio antea subjugavimus , nunc 
autem in valida concilia, iterum ipsi jam fati nefandissimi Neapoli — 
tani cum perversis Grœcis, invasi sunt. 

Relativement à Maurice, évêque cTIstrie, le pape dit qu’il étoit 
occupe à recevoir ses revenus : Ut pensions s quœ in superius nomi -> 
mito territorio jacebant exigeret et eas nobis dirigere deberet. { A.dr. 
epist. i 3 , i 4 .) 

( 1 ) Tassillo , dux Bajoariœ contra Carohim rrgem rebellât, hortatu 
uxoris suce quœ filia eral Desiderii regis et ex ilium patrie sui perma* 
ritum suum vendicarc tentabat. (ExSigb. Chron.) 
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s es crimes rendirent célèbre et qui conçut le projet 
d’épouser Charlemagne lorsqu’il eut été couronné 
empereur d’Occident. 

Charlemagne passa l’hiver à Pavie et se rendit à 
Rome aux fêtes de Pâques qui y étoicnt toujours célé- 
brées avec une grande solennité. Il y fut reçu par le 
pape et par les Romains avec les mêmes sentimens de 
reconnoissance et d’amour. Tout pouvoir lorsqu’il 
étoit à Rome , disparoissoit devant le sien , et toute 
grandeur n’étoit qu’une émanation de sa grandeur. 

C’est ici surtout qu’éclate l’habile politique de ce 
grand roi. Jugeant sans doute qu’une si vaste domina- 
tion ne pouvoit avoir d’unité que pendaut sa vie , il 
voulut accoutumer ses peuples à reconnoître d’avance 
pour rois , les princes scs fils qui dévoient les gouverner. 
’ Il avoit amené avec lui à Rome ses deux fils Carlo - 
man et Louis. Ces deux princes furent baptisés par le 
pape Adrien. Ce pontife donna â Carloman le nom de 
Pépin , seul nom qu’il conserva depuis ( 1 ). Après 
cette première cérémonie , il les oignit de l’huile 
sainte , les sacra et les couronna rois ; Pépin , âgé de 
cinq ans, roi d’Italie; et Louis , roi d’Aquitaine , 
n’ayant encore que trois ans (2). 

Dans l’un et dans l’autre de ces deux royaumes , 
d’habiles ministres conduisoient toutes les affaires. 


(1) Quem Adrianus mutato nomine Pippinum appellavit. ( Fiag. 
Atuud ) 

(j) Bapliecuit idem pontifex filium Pippinum , unxitque eum iu 
rcgtm ; unxit etiam et Ludovicum fratrem ejus ; quitus et connaît) 
imposait. Quorum major id est Pippinus, in j.ongobardin , mine 
1 tro in Aquitanià, rex constitutus est. ( Frag. Annal. ) 
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Le roi les ehoisissoit et iis n’obéissoient qu'à lui , 
sans égards pour les grands officiers qui entonroient 
ces monarques enfans II y eut ainsi , dans les états 
soumis à Charlemagne, trois administrations distinctes 
régies par des ministres différens; mais le centre 
d’unité étoit le palais du roi , dans lequel , sur les 
matières les plus importantes, étoient données los 
suprêmes décisions ( i). 

La fidélité de Tassillon, duc de Bavière, étoit toit- 
jours suspecte. Il étoit soupçonné d’entretenir des re- 
lations avec les chefs des Huns et des Saxons. Le roi et 
le pape se réunirent pour lui envoyer des ambassadeurs, 
pour lui rappeler ses anciens sermens et pour le rame- 
ner dans la route de l’obéissance et du devoir. Deux 
évêques pour le pape, Formose et Damaze; Sigilse, 
chapelain du roi , et Everard , son échanson , se ren- 
dirent auprès de Tassillon qui protesta de son dévoue- 
ment et proposa de se trouvera Worms,où Charle- 
magne tenoit alors sa cour. Il s’y rendit en effet. Le 
roi l’accueillit avec bonté, reçut son serment et douze 
otages qu’il offrit pour garans «le ses promesses et de 
son repentir. Sa foi n’étoit pas sincère et ne fut pas de 
longue durée. Le roi , comme nous le verrons , fut 


(i) La Marche d’Espagne , la Septimanie,TAquitaine et la Gas- 
cogne , composoicnt le royaume d’Aquitaine. 

Le royaume d’Italie s’élendoit depuis les Alpes jusqu’à l’Ofante. 
La Bavière fut comprise dans cette division. 

La Pouille, la Calabre, la Lucanie, enfin tout le pays depuis 
l'Ofante jusqu’à la mer, reconnoissoient pour souverain l’empe- 
reur grec. 
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forcé , quelques années après , de s’assurer de sa per- 
sonne et de le priver de son duché (1). ' 

J’ai dit qu’Irène, veuve de l’empereur Léon Cha- 
sare, mort en 780, avoit pris les rênes de l’empire et 
le gouvernait au nom de Constantin Porphyrogénète, 
son fils, âgé de djx ans. Cette princesse eut à détruire 
plusieurs conspirations tramées contre sa personne et 
contre son autorité. La plus dangereuse fut celle qui 
tendoit à placer Nicéphore sur le trône impérial. Elpi- 
dius, gouverneur de Sicile, étoit entré dans ce projet 
et l’avuit appuyé en se révoltant. Les partisans d’Irène 
le chassèrent et l’obligèrent de se réfugier en Afrique, 
où il alla cacher sa honte en y cherchant son salut. 

Irène n’ignoroit pas que le pape 11e cessoit d’engager 
le roi à chasser d’Italie les officiers qui y comman- 
doient pour l’empereur grec. Elle n’ignoroit pas que 
les troubles qui agitoient Constantinople et les guerres 
contre lesSarrazins qu’elle avoit à soutenir , lui ôtoient 
tout 'espoir de résistance si Charlemagne formoit ce 
projet et vouloit l’exécuter. Mais il étoit très-éloigné 
d’adopter ce plan qui l’eût mis dans un étal perpétuel 
de guerre avec l’empire grec et qui eût affoibli ses 


(1) Ad annum j 8 t , cum Ccuvhis rex Roitior esset , convertit ante 
ipsum et Adrianum ponlificsm ut 1 imul legatos milterentadTassillo» 
nem qui eum commonerent de sacramento quod Ptpino régi et filiis 
ejus ac Francis juraverat. Atque oratione tegatorum cor ejus in tah- 
tum emollilum est, ut diceret se statim velle ad regis prœsentiam , si 
sibi taies dentur obs ides sub quibus de sud salute dubitare nulla stt né- 
cessitas. Quibus dalis apud V irmacium ad regem vemt . Sacramen- 
tum juravit, obsidesque dédit, lpse vero domum reversus , non diù in 
eâ quam promiserat fide,permansit. ( Egin. ) 
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moyens contre les peuples du Nord, ses éternels et re- 
doutables ennemis. Sa puissance, ainsi étendue, sur- 
tout d’après la formation et la composition de ses ar- 
mées, eût eu moins de solidité. 

L’impératrice régente envoya à Charlemagne une 
ambassade solennelle. Elle lui demandait en mariage, 
pour sou fils Constantin, qui n’avoit que dix ans, sa 
fille aînée Rotrude , moins âgée que ce prince. Les 
conventions furent réglées et les sermens furent prêtés 
et reçus. O11 laissa auprès de la princesse Rotrude l’eu- 
nuque Elisée , instruit dans les lettres grecques , pour 
lui enseigner la langue , et pour la former aux manières 
et aux usages des Grecs ( 1). 

Ce mariage n’eut pas lieu. Il fut rompu quelques an- 
nées après, lorsque Irène joignit les armes de l'empire 
à celles des ducs de Bavière et de Bénévent , qui vou- 
loient replacer Adagisle, fils de Didier, snr le trône de 
ses aïeux. Théophile , auteur grec contemporain , a 
écrit qu Irène dédaigna ce mariage et manqua for- 
mellement à sa promesse. Eginard , secrétaire de Char- 
lemagne, assure qu’il fut rompu par la volonté du roi. 

Ce fut à cette époque que Charlemagne parut occupé 
de la noble ambition, qu’il conserva toute sa vie, de 
répandre dans tous les pays de sa domination le goût 
des lettres et de l’instruction. 


(1) Hoc anno Irena Coruluntinum SactUarium et Mamutium pri- 
nàcruin ad C.arulum l'rançorum rrgeni dtl> gai il , flliae ejue Hotrudis 
nomitic ,filio ejus C 'onetaniino conjllgt.j pelendœ gratiâ pactieque co/t- 
irtdis et jurejurando al utràque parle finnalie, Elteœum eunuchum et 
nqtarUnn , qui Grœccr'.nr, liltera-s et lingUam , ret eplusque per roma- 
r.um imperil.m morts eam dccrrrt, nUquil. (Ex Cfitouug. Theop. ) 
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Voyons, mais avec la rapidité qu’exige la nature de 
cet ouvrage, dans quel état se trouvaient les belles- 
lettres et les arts , et ce que fit le monarque dont nous 
écrivons l’histoire, pour leur rétablissement et pour 
leurs progrès. 

Depuis la conquête des Gaules par les Francs, sous 
Clovis et ses successeurs , les écoles établies dans les 
principales villes des Gaules, et dont j’ai parlé dans 
mon introduction, avoient disparu. Cgux mêmes qui 
n’ont qu’une connoissance peu approfondie de ces 
temps , découvroient aisément les causes de leur destruc» 
tion. Toute digression seroit donc inutile et surabon- 
dantesurce point. Il snffira de dire qu’au milieu des hor- 
des victorieuses, turbulentes et barbares des Francs et 
de la population des Gaulois déjà abâtardie sous les 
derniers empereurs , et alors abattue et soumise, les 
amateurs des sciences, des belles-lettres et des arts du- 
rent finir leur vie dans le silence et l’obscurité , et n’eu- 
rent pas de successeurs. 

Quel étoit donc en France, sous Charlemagne, l’état 
des sciences, des belles- lettres et des arts? J’entends ici 
des voix s’élever pour demander si cette connoissance 
est utile, et si ses recherches sont importantes dès qu’en 
éloquence et en poésie , aucun ouvrage de ce temps ne 
fixe l’attention, et qu’en architecture aucun monu- 
ment n’a duré jusqu’à nos jours pour pouvoir en juger. 

D’abord res objections ne peuvent être faites sur les 
ouvrages historiques et sur ceux qui renferment la lé- 
gislation : on sent qn’indépendamment de la forme , le 
fonds en est utile et important. Les premiers nous ap- 
prennent les événemens, les seconds nous instruisent 
de leurs effets sur le gouvernement civil et de leurs 
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résultats. Or , le style d’Eginard, et celui dans lequel 
sont écrits les capitulaires , sans pouvoir être comparé 
au style des auteurs de la bonne latinité , a cependant 
unecorrection et uneclarté qui annoncent une certaine 
culture des belles-lettres qu’en effet Charlemagne fit 
fleurir 'autant que purent le lui permettre les hommes 
et les temps. 

Mais si on ne doit orner sa mémoire et son esprit que 
des modèles d’élégance et de goût qui distinguent les 
siècles de Périclès , d’Auguste, de Léon X et de Louis- 
le-Grand , doit-on renoncer à connoître les écrits des 
temps qui ont précédé on suivi ces brillantes époques 
de l’esprit humain? Doit-on négliger de s’instruire 
sur les goûts et les occupations de Charlemagne et des 
hommes auxquels il commandoit? N’est-il pas'eurieux 
de connoître ce qui occupoit les esprits à une époque si 
fertile en grands événemensqui donnoient aux affaires 
générales du monde une autre direction et d’autres in- 
térêts? 

Une férocité de mœurs qui ne pouvoit être adoucie 
que par une soumission et une obéissance sans bornes 
aux principes et aux dogmes de la religion , caractérise 
ce temps. La guerre , la chasse , les querelles particu- 
lières qui ne se vidoient que par les armes, occupoient 
les hommes qui, par leur naissance et par leur rang, 
étoient à la tête de la société. Les ecclésiastiques avoient 
les mêmes passions et les mêmes goûts; mais obligés 
de connoître et d’étudier les livres saints , ils s’en occu- 
pèrent exclusivement. De là vint que l’étude des écri- 
tures et des pères détourna de l’étude des écrivains 
qui, en ne raisonnant pas sur le sens spirituel dont la 
sainteté et l’utilité sont au-dessus de toute comparai- 
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son , seront les modèles éternels du grand et du beau. 

Lorsqu’on écrit, c’est toujours pour plaire aux hom- 
mes distingués par leur naissance , par leur rang , ou 
par leur éducation. Lorsque les esprits sont tournés 
d’un certain côté, etqu ils ne prennent intérêt qu’à ce 
qui a rapport à ce qui occupe toutes leurs pensées , l'é- 
loquence et la poésie s'en emparent , et dès-lors leur 
mérite reste fixé sur un point particulier, et, si on 
peut s’exprimer ainsi , momentané , qui disparoît à 
d’autres époques et qui ne peut inspirer cet intérêt gé- 
néral , toujours le même , et qui se transmet de siècle 
en siècle avec le même éclat. 

Après les longues guerres civiles qui précédèrent la 
domination d’Auguste , après les troubles obscurs , 
mais sanglans, des petits états d’Italie, avant l’avéne- 1 
ment de Léon X au pontificat ; après les guerres de re- 1 
ligion qui avoient si long-temps ensanglanté la France 
et les troubles civils qui l’avoient agitée pendant la 
minorité de Louis XÏV , les esprits étoient fatigues des 
querelles religieuses et politiques , qui avoiént causé 
tant de maux , et qui avoient tout mis dans une con- 
fusion qui ne pouvoit cesser que par l’établissement 
stable d’un gouvernement reconnu et puissant , pour 
la tranquillité de tous. 

Dans cette position des hommes et des choses , les 
belles- lettres et les beaux-arts prennent un charma 
général , et s’exercent sur des sujets qui conviennent à 
tous les esprits qu’une passion violente ne domine e$ 
n’absorbe plus. 

Les poètes , les orateurs (1) , les peintres et les sculp- 


(1) Il y a des exceptions pour l’éloquence, chez les Grec* et 
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teurs cherchent et trouvent ces beautés et ces images 
que les contemporains savent apprécier, et qui dans 
tous les temps et dans tous les lieux charment les bons 
esprits. 

Alors le droit politique est fixé , et sans s’égarer dans 
de vaines théories , on obéit au prince et aux lois 
comme on obéit à la nécessité. 

Quant à la religion , sans chercher à la dénaturer et 
à la détruire , les grands écrivains laissent à ses doc- 
teurs le soin d'en expliquer les dogmes, et n’en pren- 
nent , pour les reproduire , que ces idées éternelles 
de justice et de morale qu’on ne parviendra jamais 
à déraciner du cœur humain. 

Telle est une des explications qu’on peut hasarder 
sur ces époques éclatantes de l’histoire des belles-lettres 
et des beaux-arts. 

Ce que je viens de dire seroit ici déplacé, s’il n’eût 
été important pour mon sujet d’établir que, sous Char- 
lemagne , la religion et ses livres attachoient tous les 
esprits , et que tous les écrivains du temps , poètes et 
autres , s'en sont presque exclusivement occupés. 

Plus de deux siècles avant Charlemagne , l’étude des 
langues et des écrivains de l’antiquité n’avoit été pos- 
sible que dans les domaines des églises que les grands 
et le peuple respectoient également , ou dans les ab- 
bayes fondées et richement dotées par les rois et par 


chez les Latins. En ne parlant que de ces derniers , avant Auguste, 
Cicéron avoit écrit ses immortels ouvrages. En descendant, Pline 
et Tacite ont été de grands écrivains. 

Tacite est un écrivain à part ; c'est un colosse isolé au milieu 
des siècles, ainsi que La Harpe l’a très-bien observé. 
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les princes et princesses de leur famille , en état de les 
protéger. 

Ainsi , tons les écrivains du siècle de Charlemagne , 
si on en excepte les historiens et les rédacteurs des lois, 
s’étant uniquement occupés des matières religieuses et 
théologiques , il en est résulté que ces mêmes matières 
ayant été traitées plus éloquemment et avec plus de 
goût par d’antres écrivains qui lesont précédé ou suivi, 
on ne doit pas être surpris de l’oubli dans lequel les 
écrivains du temps de Charlemagne sont tombés ( i ). 

Nous pensons donc que l’examen de l’état des belles- 
lettres et des arts sous Charlemagne n’est pas sans in- 
térêt et sans utilité , si on veut ne pas perdre de vue 
les mœurs du siècle et la disposition des esprits. 

Dans le cours de son second voyage en Italie , à l’é- 
poque où nous sommes parvenus , Charlemagne trouva 
à Parme, Alcuin, moine de l’abbayede Cantorbéry, 
disciple du savant Bède , dit le Vénérable , estimé de 
tous ceux qui , en Angleterre, cultivoient les sciences. 


(1) Çeux qui pensent qu’il peut être utile d’étudier avec réflexion 
l’iiistoire de ces temps, trouveront dans ce goût exclusif pour la 
science religieuse et théologique , l’origine de la puissance et de 
la grandeur du clergé, reconnu, dans la suite , premier ordre de 
l’Etat; aiusiquede la considération dont il a joui pendant toute 
la durée de notre monarchie , jusqu’à nos jours. Les guerriers que 
les rois, et par suite les maires du palais, s’attachèrent. par des 
commandcmens et par des bénéfices , étoient plongés dans la plus 
profonde ignorance, et ils en tiraient vanité. Il n’y a pas deux cents 
ans que les seigneurs françois méprisoient toute science et toute 
instruction. Ils auraient rougi de paraître entendre quelque chose 
à l’administration et aux lois. Charlemagne voulut détruire cette 
barbarie; on la vit renaître après lui. 
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ou avoient un haut rang dans la société. Il étoit en- 
voyé à Rome par Egbert ; archevêque d’Yorck , pour 
y recevoir en son nom , des mains du souverain pon- 
tife, le pallium qu’il étoit dans l’usage de donner aux 
métropolitains. Le roi fut charmé de sa conversation , 
sut apprécier son mérite , et , dans le dessein qu'il avoit 
formé de répandre en France le goût des sciences et des 
beaux-arts , il l’engagea à l’y accompagner. Alcuin se 
rendit à cette invitation. Le roi le combla de bienfaits, 
lui donna plusieurs abbayes , entre autres celle de 
Saint-Martin-de-Tours (1). 

Ce fut d’après les conseils d’Alcuin et par son secours 
que le roi établit dans son palais une académie que 
quelques écrivains ont nommée Palatine , et dont il 
voulut faire partie sans distinction particulière ni dans 
le titre, ni dans le pouvoir. 

Chaque membre y étoit connu et désigné par un 
nom pris parmi ceux des grands hommes de l'anti- 
quité , ou par un nom symbolique de ses études et de 
ses goûts. Charlemagne s’appeloit David: sa prédilec- 
tion pour l’étude des saintes écritures explique ce choix. 
Alcuin , Flaccus Albinus; Angilbert , Homerus ; Théo- 
dulphe , Pindare; Eginard , Calliopius ; Adilard , abbé 
de Corbie , Augustin; Riulfe , Damœtus , etc. 

Alcuin avoit des connoissances très-éteudues , très- 
variées et très-profondes; les ouvrages des écrivains de 
la Grèce et de Rome lui étoient connus , mais sa prin- 
cipale étude avoit été celle des écritures et des pères , 


(l) Quem lent: nu rex loco palrii comptée titu r , a fuo artei intro- 
duclus ad liberale*. 
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tant grecs que latins. Toute la force, toute la délica- 
tesse de son esprit s’étoient tournées et dirigées vers 
les matières religieuses et théologiques qui constituent 
presque tout le fond de ses écrits. 

C’étoit la littérature du siècle , c'étoit son esprit, et 
il faut se pénétrer de cette vérité , si on veut bien 
juger des qualités et du mérite des littérateurs de ce 
temps. C’est dans ce sens seulement que de nos jours 
la lecture de leurs écrits peut être supportable. Dès que 
je me proposais d’écrire l’histoire d’un grand roi de 
celte époque , j’ai dû connoître les auteurs contempo- 
rains. En me pénétrant de leur position, en songeant 
à quels hommes ils parloient et ce qu’ils dévoient leur 
dire pour en être écoutés, j’ai quelquefois trouvé dans 
cette fatigante lecture d’agréables dédonmiagemens , 
mais je ne conseille , et ne souhaite à personne ni la 
même patience , ni la même volonté. 

Cette médiocrité dans les ouvrages, sous le rapport 
du goût et du vrai beau, soit en éloquence, soit en 
poésie , ne doit pas diminuer l’intérêt qu’inspirent le 
génie de Charlemagne et la majesté de son gouverne- 
ment. Les choses sont ici plus grandes et plus sublimes 
que les paroles , et l’allure générale attire l’attention. 

Achevons ce rapide tableau des belles-lettres dans' 
un siècle d’ailleurs si glorieux. 

Alcuin est l’homme de cette époque le plus mar- 
quant , soit par son influence sur l’esprit de Charle- 
magne , suit par sa conduite et par ses écrits. 11 étoit 
plein de zèle pour le progrès des belles-lettres , telles 
qu’il les entendoit. 11 écrivoit au roi ; « Il ne tient pas 
■< à vous et à moi que nous fassions de la France une 
» Athènes chrétienne. » 
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Ce père révéré, dit un auteur qui a écrit sa vie, 
instruisit Charlemagne avec le plus grand soin dans 
les arts libéraux et dans les divines écritures , pour lui 
faire surpasser en sagesse tous les rois qui avoient régné 
depuis la venue de Jésus-Christ ( i ). 

• Les ouvrages d’Alcuin ont été recueillis et imprimés 
à Paris , en 16x2 , et réimprimés avec le plus grand 
soin, par un éditeur habile , à Ratisbonne, en 1777, 
2 vol. in -fol. Ces ouvrages consistent dans un grand 
nombre de lettres écrites au roi , ou à des personnages 
distingués , dans lesquelles il exerce son esprit sur di- 
vers sujets. On y trouve plusieurs écrits théologiques, 
la vie de saint Vilbrod , apôtre de la Frise; des poé- 
sies qui renferment des sentences, des épigrammes, 
des énigmes , des logogriphes à peu près dans le genre 
de ceux qu’on insère dans les ouvrages périodiques qui 
circulent de nos jours. 

Voici quelques passages de son épitaphe , composée 
par lui-même. 

« J’aimai toutes les délices du monde , maintenant 
« je ne suis plus que cendre, poussière et la vile nour- 

« riture des vers Je fais cette ardente prière : 

« Qu’aucun ne viole la paix sacrée de mon tombeau 
« jusqu’au jour où du haut de la citadelle angélique 
« sonneralatrompettedu jugement dernier.. ..Mon nom 


( 1 ) lpse denique pater Carolum mullâ erudiens curâ artibue libe- 
ralibus, scriplu risque divinie , ut aapientUtimus omnium Franco— 
rum efficeretur regum qui fuerint ab adventu Chriati. •( Ex Vit. 
B. Aie.) 
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« est Alcuin ; Alcuin qui a toujours aimé l’étude et la 
« sagesse. Priez pour lui (i ). » 

Dans une de ses lettres , il exprime la joie qu’il a 
éprouvée en se voyant consulté sur l’explication d’un 
passage d’un auteur par un des officiers les plus dis- 
tingués de l’armée ; il remarque qu’on peut très-bien 
allier l’étude des belles-lettres à l’exercice des armes et 
aux devoirs des autres professions. 

Souvent on lui faisoit des questions bizarres , mais 
que l’inquiète curiosité des hommes a fait naître dans 
tous les temps. 

On lui demandoit quelle différence il y avoit entre 
œlernurn et sempilernum ; entre sœculum, œvum et 
tenipus. Si le néant et les ténèbres étoient quelque 
chose (2). Ses réponses n’étoient pas très-claires , mais 
enfin il répondoit. 

Charlemagne étoit bien aise qu’on s’exerçât même 
sur des sujets frivoles , afin de propager le goût de l’é- 
lude et de la composition. 

Alcuin écrivit contre les hérésiarques Félix et Eli— 
pant. Dans les temps qui suivirent , il avoua , qu’em- 
porté par son sujet, il avoit employé dans cette contro- 


Delitias mundi milita seciabar honore : 
Hune cinia et putois, vermibus atque ci bue. 


Ohsecro nuUa manus violet pia Jura eepulcri 
Personet an gel ica donec ab arce tuba. 

Alcuin nomen erat sophiam mihi semper amanti j 
Pro quo fonde precet. 

(a) De nihilo ac tenebris, an aliquid s in. 
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verse des expressions trop dures, qu’il se reproche avec 
douleur et franchise. 

Il nous apprend qu’il usoit de son savoir, en le com- 
muniquant selon la capacité et les goûts de ceux qu’il 
vouloit instruire. Il dit : « Je ne prodigue pas mes tré- 
« sors à tout le monde. Je mets sur les lèvres de l’un le 
» miel des saintes écritures ; je fais boire à l’autre le 
« vin vieux des anciennes doctrines; le troisième est 
« nourri par moi des fruits de la grammaire; l’ordre 
* et l'harmonie des astres que je fais remarquer an 
« dernier, portent la lumière dans son esprit (i). » 

D’après ces paroles, il est facile de juger comment 
11 parloit à certains hommes des grands écrivains d’A- 
thènes et de Rome, qu’il avoit si bien étudiés. On voit 
qu’il s’exprimoit en prêtre chrétien , quand il disoit : 
« J’aime mieux avoir l’esprit rempli des quatre Evan- 
« giles que des douze livres de l’Enéide. >> 

Alcuin posséda les abbayes de Ferrières, de Saint- 
Loup , de Saint- Josse et de Saint-Martin-de- Tours. 
S’il possédoit en même temps toutes ces abbayes, ses 
richesses devoien* être immenses; mais cela n’est pas 
prouvé. Il est plus naturel de croire à une possession 
successive, et qui s’accorde mieux avec la discipline de 
l’Eglise et avec les Canons. Sans doute il avoit de 
grands biens , et souvent il pria Charlemagne de l'en 
débarrasser : mais , instruit du bon usage qu’il en fai- 


(i) Sanctarum melU t Scripturarum satago. Jlios vetere antigua- 
rum disciplinarum mero inebriare studeo ; alios grammaticœ subtil i~ 
taies pomis tnutrire incipio , stellarum ordine quosdam ilium inar « 
gestio. (Aie. , Epist. ad Cari. , cp. i.) 
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soit, il crut toujours devoir lui en conserver la pos- 
session. 

En 792 , Alcuin demanda à Charlemagne la per- 
mission de faire un voyage en Angleterre pour, di- 
soit-il , revoir son pays natal , où il avoit passé ses pre- 
mières années, et qu’il ne pouvoit oublier; où il avoit 
reçu les ordres sacrés , et commencé la vie religieuse 
et civile, à laquelle il devoit son illustration. Ce voyage 
ne dura qu’un an ; il revint en France , et le roi obtint 
de lui qu’il y fixeroit son séjour. 

En 796, il fut nommé abbé de Saint- Martin -de- 
Tours. Ce fut dans cette abbaye , qu’entièrement 
adonné à ses devoirs civils et religieux , il passa dans le 
repos les dernières années de sa vie , ne conservant 
avec le roi et avec la cour que des relations que sa di- 
gnité et l'estime dont il jouissoit ne lui permeltoient 
pas de rompre entièrement. 

Détrompé de toutes les vanités du monde , rien ne 
peut l’y rappeler ; il prie Charlemagne de le dispenser , 
attendu son âge et scs infirmités, de se rendre dans son 
palais; il le prie en même temps de lui permettre de 
vaquer à l’étude et à la prière , dans l’abbaye qu’il avoit 
confiée à ses soins. 

Charlemagne , qui vonloit l’avoir pour compagnon 
dans un voyage qu’il alloit faire à Rome, lui écrivit 
de laisser les murs enfumés de son monastère pour re- 
voir encore les palais de la capitale du monde chrétien. 
Alcuin lui répond que la discorde habite les palais dont 
il parle , et que la paix et la tranquillité se trouvent 
dans son obscur séjour. 

Alcuin mourut , en 8 o 4 , dans son abbaye de Saint- 
Martin-de-Tours , où il fut enterré. Nous venons de 
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rapporter l'épitaphe qu’il avoit composée pour être 
inscrite sur son tombeau. 

Angilbert , surnommé Homère dans l’académie fon- 
dée par le roi , abbé de Corbie , fui l’ami et le disciple 
d’Alcuin. Ce surnom d’Homère lui fut sans doute 
donné , parce qu’il aimoit et vantoit les ouvrages du 
plus grand poète de l’antiquité. Alcuin , dans une lettre 
qu’il lui adresse à Rome , où il étoit alors , joue sur ce 
surnom d’Homère; il dit à Angilbert de lui porter de 
Rome des objets rares et précieux pour les arts , et il 
lui applique ce vers de Y Art d’ Aimer d’Ovide : Ho- 
mère, si lu n' apportes rien , tu seras chassé (i). 

Le poète latin exprime par ce vers que, chez les 
dames galantes de Rome , Homère lui-même , s’il se 
présentoit les mains vides , n’y seroit pas accueilli. 

Angilbert fut employé par Charlemagne dans les 
plus importantes négociations; il fut envoyé trois fois 
à Rome en qualité d’ambassadeur, et choisi pour être 
premier ministre de Pépin , quand il fut nommé roi 
d’Italie. Angilbert rendoit compte à Charlemagne de 
toute l’administration. 

Un mariage secret, mais contracté du consentement 
de Charlemagne , l’unit , dit-on , à la princesse Berthe, 
dont il eut deux enfans. Nous parlerons de ce mariage 
clandestin. Angilbert mourut la même année que Char- 
lemagne (8 14) (2). 


(1) Si nihil atluleris , ibis, Homere , foras. 

(3) Nous venons de dire qu’Angilbeit étoit abbé de Gorbic. On 
voit bien que ce fut postérieurement à la naissance de ses deux 
enfans. Vers la fin de ses jours, il embrassa la vie monastique. 
On ajoute que ce fut du consentement de sa femme, qui prit le 
voile dans le même temps. 
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Théodulphe, évêque d’Orléans, étoit tendrement 
aimé du roi; ilavoit la principale direction des affaires 
ecclésiastiques. Son nom d’académicien étoit Pindare, 
que lui valut son goût pour la poésie lyrique , goût 
qu’il exerçoit en composant des hymnes qui se ehan- 
toient dans l’église pendant le service divin. Une de 
ces hymnes a été conservée, et se chante encore dans ) 
le cours de l’office du dimanche des Rameaux (i). 

Il imagina un arbre scientifique, avec ses hautes 
tiges et ses branches, qui s’étendoient de tous les côtés; 
il mit la grammaire à la racine. D’un des côtés de 
l’arbre sortoient la rhétorique, la dialectique et les 
sciences qui s’y rapportent ; de l’autre côté , la mu- 
sique , la géométrie et l’astronomie. Les symboles de 
chaque science y sont exprimés. 

Théodulphe convient, en qualité de théologien, 
qu’il y a beaucoup de choses inutiles dans les écrits des 
anciens : mais il ajoute que ces mensonges sont souvent 
aussi utiles que la vérité ; il avoue qu'il les aime , et il 
dit : Je lis souvent les écrits des philosophes de la 
gentil i té (2). 

Ce fut avec le secours des hommes dont nous venons 
de parler et de tous ceux qui s’adonnoient aux mêmes 
études et qui avoient les mêmes goûts, que Charle- 
magne propagea, autant qu’il étoit en lui et que son 
siècle le comportoit, l’amour des lettres et des arts, et 
que lui-même recevoit de ces mêmes hommes les ins- 
tructions qui encourageoient son zèle et occupoient 
agréablement ses loisirs. 


( 1 ) Gloria , lau* et honor tibi sit rex, Christe redemptor. 
{2) Legitnus et entra gentillet, scripta sophoritm. 
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Pierre de Pise lui donna de savantes leçons sur la 
langue latine. Alcuin lui apprit la rhétorique, la dia- 
lectique et l'astronomie. Ce savant lui fit connoître et 
étudier plusieurs traités d’Aristote, qu’il traduisit pour 
lui en latin, ou qui étoient déjà traduits dans cette 
langue ; il aimoit et lisoit beaucoup l’ouvrage de saint 
Augustin , intitulé : De la Cité de Dieu. , 

Charlemagne avoit un goût de prédilection pour le 
chant consacré aux cantiques de l’Eglise et au service 
divin. Avant le pontifical de Grégoire I", dit le Grand, 
on faisoit usage , à Rome et dans toute l’Italie , du 
chant ambrosien, qu’avoit fait adopter saint Am- 
broise , archevêque de Milan , illustre par ses doctes 
ouvrages et par ses vertus. 

Vers la fin du sixième siècle , Grégoire I" s’appli- 
qua avec un zèle ardent à régler les offices qui se chan- 
toient et se céJébroient dans tout le cours de l’année ; il 
fit noter dans un livre , appelé Autiphonaire , qu’il ré- 
pandit dans toute l’Eglise latine, le chant nommé de- 
puis Chant grégorien ; il établit des écoles , qu’il visi- 
toit souvent pour juger par lui-même des progrès des 
enfans qu'on y instruisoit , et pour les encourager. 

Ce chant, dénaturé dans les pays éloignés de Rome, 
et surtout dans les Gaules , étoit du temps de Charle- 
magne exécuté, dans les églises de Rome , dans toute sa 
pureté. Sa noble simplicité a été admirée dans tous les 
temps, et aujourd’hui même , lorsque de belles voix , 
dirigées par une bonne méthode , l’exécutent , il fait 
encore le charme des connoisseurs. 

Le chant des Francs étoit rude et discordant. Char- 
lemagne sentit la supériorité de celui des Romains. 
Nous parlerons plus loin de la querelle des chantres 
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de l’église de Saint-Pierre de Rome, avec les chantres 
que Charlemagne y avoit menés avec lui , ainsi que 
des mesures qu’il prit pour donner aux écoles fran- 
çoises une meilleure méthode et une vive émulation. 

Eginard nous apprend que Charlemagne commença 
à donner des règles à la langue nationale , vulgaire- 
ment en usage dans ses états (1). C’étoit la langue teu- 
tonique que le- peuple parloit , mais qui n’étoit jamais 
-employée pour la rédaction des actes du gouvernement 
qui avoient été toujours écrits en latin et qui conti- 
nuoient à être écrits dans la même langue , ainsi que 
nous l’avons fait remarquer. C’est également en latin 
que parloient et qu’écrivoient tous ceux qui se piquoient 
de quelque instruction. On voit que Charlemagne sen- 
tit la nécessité de perfectionner le langage dans lequel 
s’exprimoit le plus grand nombre de ses sujets. Il vou- 
lut qu’on s’en servît dans les prédications, 
i II fit recueillir et écrire pour être transmis à la pos- 
térité les vers nationaux qui célébroient les guerres et 
les hauts faits des premiers rois. Ces vers étoient vrai- 
semblablement les anciens chants des Bardes dont l’o- 
rigine ne se retrouvoit plus (2). 

Les mois avoient des noms ou latins , ou dérivés 
des idiomes barbares , il leur donna des noms adaptés 
au langage vulgaire. On les trouve dans Egiuard. 

Il désigna également en langue [vulgaire les di- 
verses modifications des vents. Ils n’avoient que quatre 


l . 

( 1 ) Jnchoavii et grammaticam patru termomt. 

( 1 ) Item barba ra et anlirjuittmta carmirta qujbut velervm regain 
me lut tt btUa tantbantur tcnpsit , mtmontxque mandauit 
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dénominations, il leur en donna douze ,qui se trouvent 
dans le même auteur. 

Nous ne pouvons mieux terminer cette dissertation 
qui étoit nécessaire à l’intelligence de cette histoire r 
qu’en traduisant le passage suivant de l’ouvrage d’E- 
ginard. 

« L’élocution de Charlemagne étoit facile et abon- 
« dante, et il énonçoit aisément ce qu’il vouloit expri- 
« mer. Non content de bien connoître la langue vul- 
« gaire , il avoit donné à l’étude des langues étrangères 
« un soin très-assidu. La langue latine lui étoit aussi 
« familière que celle de sou pays, et il s’exprimoit 
« dans cette langue avec la même facilité ; il compre- 
* noit mieux le grec qu’il ne pouvoit le parler. 11 étoit 
« si éloquent , qu’on pouvoit facilement le prendre 
« pour un professeur. » 

« Il cultiva très-soigneusement les arts libéraux , U 
« aimoit ceux qui y excelloient , et il les combla 
« d'honneurs. Dans sa vieillesse , il eut de savans en- 
« tretiens avec Pierre de Pise , sur la grammaire , et 
« dans les autres parties de la littérature , il prenoit 
« pour guide et pour maître Alcuin , surnommé Albin, 
» Anglois d’origine et homme d’un savoir universel: 
« Il employa beaucoup de temps et de travail auprès 
« de ce savant , qui lui donnoit des leçons de rhéto- 
« rique, de dialectique et d’astronomie. La science du 
« calcul ne lui étoit pas étrangère , et il s’appliquoit 
« avec une singulière attention à connoître le cours 
« des astres et à l’expliquer. Il s’essayoit aussi dans là 
« composition des vers. Il avoit coutume d’avoir tou- 
« jours sur lui ses tablettes , et il les plaçoit lui-même 
« sous son oreiller , afin de s’aocoutumer à écrire , en 
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« employant les mètres convenables, quand il en avoit 
« le loisir : mais il réussit peu dans ce genre de com- 
« position nouveau pour lui , et d’ailleurs trop tard 
« commencé (1) . » 


( 1 ) E rat eloquentiâ copiosus et exubérant, poteratque quidquid vellet 
exprimere apertissime. Nec pairio tantum sermone contentus , etiam 
peregrini s Unguia ediscendis operam impeudit. E quibua latinam itd 
didicil utcequè illd ac patrid lingud orart esset solitus. Grcecam vero 
melius inteUigebat quam pronuntiare poterat. A dev certe Jàcundus 
eral ut diascalcus apparent. A ries liberales studiosissime coluit, eo ru ni- 
que doclores plurimum veneratus , magnis afficiebat honoribus. In 
dicendd grammaticâ Petrum Pisanum senem audivil. In cæteris 
discijdinis Alcuinum cognomento Albinum diaconum, de Hritanniâ, 
Saxon ici generis hominem, undecumque doctissimum , piceceptorem 
habuit. Apud quem et rhetoricœ et dialeclicae , praxipuè tamcnastro- 
nomiœ e dtscendœ , plurimum et lemporis et la ho ris impertivit. Disce- 
bat et artem compulandi et intentione sagaci siderum cursum studio- 
sissime rimabalur. Tentabat et scriben versus , tabulusque et codicilles 
ad hoc in lectu/o sub cervicialibue circumferre solebal , ut cum vacuum 
tempus esset, rnanum effingendis metris se assuefitceret. Sed parum 
prospéré successit, labor pnposterus et sero inchoatus. (Chap. j5. ) 

J’ai partagé l’avis d’Herman , qui pense que le texte d'Egioard 
a été ici altéré : au mot scribere, qui se trouve seul dans le texte, 
il ajoute versus ; et au lieu de effingendis litteris , il met : effingendis 
metris assuefaceret. 

D’après le texte tel qu’il est communément écrit , on a été jus- 
qu'à soutenir que Charlemagne n’avoit jamais su former les lettres 
et écrire de sa main. 

Que Charlemagne n’ait pas eu une belle écriture, cela peut être; 
mais qu’il ne sût pas écrire lui-même lisiblement , il est absurde 
de le penser, et tout , dans sa vie , dément une telle assertion. U 
est tout aussi absurde de croire qu’il ait attaché une aussi grande 
importance, et employé autant de temps à un travail purement 
matériel. On a fait sur ce sujet de longues dissertations. On peut 
voir les nombreux commentateurs d’Eginard : s M. Gaillard, M.Ege- 
vvisch, et autres historien*. 
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« Charlemagne , dit Théodulphe , exhortoit les e'vê- 
« ques à l’étude des saintes écritures , les ecclésiastiques 
« séculiers à observer la discipline de l’église, et les 
« moines à suivre la règle de leur institut ; les juges à 
« rendre la justice exactement sans faveur et sans pré- 
« vention ; les supérieurs à être raisonnables , les infé- 
« rieurs à être obéissans... tous à la vertu et à l’union. » 

Les écoles d’instruction furent établies principale- 
ment dans les abbayes célèbres par les hommes ins- 
truits qu’elles renfermoient et par les grands qui sou- 
vent les choisissoient pour vivre dans la retraite et dans 
la paix. 

En France , les abbayes de Fontenilles , Ferrières, 
Saint-Denis , Saint-Germain-des-Prés , Saint-Benoît , 
Saint-Martin-de-Tours. 

En Allemagne, Prom , Fulde , Saint-Gall, etc. 

En Italie , le Mont-Cassin , etc. 


FIN DU SECOND LIVRE. 
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LIVRE TROISIÈME. 


Ambassadeurs da roi de Dancmarck Ambassadeurs des princes 

des Huns. — Serment des chefs des Saxons. — Sorabes ou Escla- 
vons Nouvelle révolte des Saxons; Witikind en est le chef. 

— Quatre mille Saxons décapités. — Witikind en Saxe ; guerre 
plus vive que jamais. — Mort de la reine Hildegarde. — Le roi 
épouse Fastrade. — Mort de la reine Berthe , femme de Pépin et 
mère du roi. — La Saxe ravagée. — Charlemagne dans son châ- 
teau cTHéristal avec sa famille. — Des princesses ses filles. — Sa 
vie domestique. — Otages donnés aux Saxons pour la sûreté de 
leurs chefs. — Witikind se soumet et reçoit le [baptême. — Ce 
que devint cet illustre général. — Conjuration de quelques sei- 
gneurs contre Charlemagne. — Révolte des Bretons. — Ligue 
contre Charlemagne formée par la cour de Constantinople, 
Aragilse , fils de Didier, et ses deux beaux-frères , les ducs de 
Bevière et de Bénévent. — Charlemagne en Italie. — Le duc de 
Bénévent donne en otage un de ses fils. —Querelle entre les 
chantres du roi et ceux du pape. — Le roi établit des écoles de 
chant dans tout le royaume. — Il établit des écoles d’instruc- 
tion dans tous les évêchés ; constitution à cet égard. —Le diacre 
Paul chargé de corriger les livres relatifs aux offices de l’Eglise; 
capitulaire. — Assemblée à Worras. — Tassillon y vient implo- 
rer la miséricorde du roi; il donne des otages : son fils et douze 
des principaux seigneurs de son duché. — Ambassadeurs d’Irène. 

— Mariage rompu. — Ligue contre Charlemagne; quels étoient 
les projets. — Charlemagne averti par le pape Adrien I. — Mort 
du duc de Bénévent et de son fils aîné. —Traité avec les Béné- 
ventins ; Grimoalt, second fils du duc, reconnu duc par Char- 
lemagne — Parlement à Ingelheiin. —Tassillon, duc de Bavière, 
y est mandé; il est convaincu de haute trahison, et condamné 
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à mort. Le roi lui fait grâce de la vie ; il est conflué dans Un 

monastère avec son fils. — La Bavière réduite en province du 
royaume des Lombards. Capitulaire relatif à cet ancien duché. 

Défaite des Grecs et desHuns. — Guerre contre les Vitérabes 

ou Wilses; soumission de leurs rois. — Législation antérieure 
à Charlemagne. — Hiérarchie ecclésiastique établie en Saxe. 

Législation rigoureuse en Saxe. — Assemblée tenue àWorms ; 

ambassadeurs des Huns. — Origine et mœurs de ces peuples. 

Guerre et expédition contre les Huns. — Conjuration de 

Pépin-le-Bossu contre Charlemagne. — Troubles dans le duché 
de Bénévent. — Sarrazins d’Espagne. 


L e roi tint sur les bords de la Lippe l’assemblée 
du champ de mai. Il y reçut les ambassadeurs de Si- 
gefroi ou Godefroi , roi de Danemarck , et ceux de 
Cayan et Jugurre , princes des Huns, qui demandoient 
la continuation de la paix. Il leur donna audience , et 
promit de rester fidèle aux traités. 

Il appela à cette même assemblée les chefs des Saxons, 
et régla l’administration civile «le tout leur territoire , 
ainsi que l’administration ecclésiaslique, d’accord avec 
les évêques qu’il y avoit précédemment établis. Le seul 
W itikind , réfugié en Danemarck , ne se rendit pas 
à l’appel du roi. Ces chefs protestèrent de nouveau de 
leur obéissance et de leur fidélité : mais on va voir 
combien toutes ces démonstrations étoient fausses , e t 
combien ces témoignages étoient trompeurs. 

Les Sorabes , peuple esclavon , firent à cette époque 
des incursions dans la Thuringe , et jusque dans la 
Saxe. Us dévastaient tous les Iïenx où ils pénétraient. 
Charlemagne envoya pour les contenir et pour les 
châtier Adalgise , son chambellan , Geilon, conné- 
table, et Wollrade , comte du palais. Ils dévoient em- 
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ployer des troupes thuringiennes et saxonnes , que 
le roi mettait à leur disposition. 

Mais , au lieu de trouver dans les Saxons des sujets 
et des amis du roi , ils apprirent qu'ils étaient eu 
pleine révolte , et que Witikind les commandait. Ail 
premier bruit de ce soulèvement , le comte Teudéric 4 
parent et favori du roi , était accouru à la tête d’fin 
corps de Francs ripuairesqui habitoient sur les bords 
du Rhin et qu’il conntiandoit. Ce comte avoit formé 
un plan qui aurait tout terminé en peu de jours , s’il 
eût été suivi. * 

Les Saxons étoient campés au bas dune montagne 4 
et pouvoient aisément être assiégés , affamés et forcés 
dans leur camp. 11 ne s’agissoit que de manœuvrer de 
concert pour les cnvolopper. 

Les trois grands officiers que je viens de nommer , 
jaloux de Teudéric, ne voulurent pas seconder im pro- 
jet dont il étoit l’auteur et dont toute la gloire devoit 
rejaillir sur lui. 

Ils attaquèrent brusquement et sans ordré. Wi- 
tikind profila habilement de Cette confiante impru- 
dente et de la désunion de ses ennemis. 

Adalgise et Geilon , désespérés, cherchèrent et trou- 
vèrent la mort dans la mêlée. 

Woltrade rassembla les débris de l’armée , et cher- 
cha un asile dans le camp de Teudéric. 

Charlemagne , indigné d’une révolte qu’il regardoit 
comme une félonie et une trahison , Rassembla SOT* 
le-champ une puissante armée qui jeta dans l’esprit 
de ces peuples une profonde terreur. Les chefs des 
Saxons , d’après ses ordres , ne balancèrent pas à se 
rendre auprès de lui. U exigea qu’on lui nommât les 
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auteurs de la révolte , et qu’ils lui fussent livrés. Tous 
nommèrent Witikind , en alléguant l’impossibilité 
de le remettre entre ses mains , attendu qu’il s’étoit de 
nouveau réfugié en Danemarck. Néanmoins ceux qui 
avoient le plus favorisé ses desseins furent arrêtés , 
, 78a. e i quatre mille Saxons eurent la tête tranchée le même 
jour par ordre du roi , sur les bords de la rivière d’ Aire, 
dans un lieu appelée Verden (1). 

Cette épouvantable et horrible cruauté , cette action 
barbare ordonnée par lui , est si contraire à toute la 
conduite de sa vie et à ses mœurs , qu’elle ne peut être 
attribuée qu’à un sentiment violent d’indignation et 
de colère qu’il ne put réprimer , et qui fut sans doute 
suivi d’un long repentir. 

Dès que les François eurent quitté la Saxe , Witi- 
kind reparut sur une terre arrosée du sang de ses com- 
patriotes et de ses compagnons , versé par dés bour- 
reaux. Dans son indignation , il leur reprocha d’avoir 
livré au fer des assassins leurs plus braves guerriers. 
Albion , chef d’une peuplade saxonne , se joignit à lui. 
Tous les autres chefs imitèrent son exemple. Tout, se 
trouva en armes, et le feu de la guerre fut plus allumé 
que jamais. 


(1) Cm jus rei nuntium cum rex euscepissel, nihil sibi cunctandum 
arbiiratus , coliectd festinanter exercitu , in Saxoniam proficiscitur. 
Accitisque cunctis Saxonorum primo ribus de aucionbus faclœ defec— 
tionis inquisivit\ et cumomne s Withicundum hujus criminis auclorem 
proclamarent , ipsum quoque tradere nequirenl co quod is , re perpe - 
iralâ, ad Nord/nannos se contulerat : cæterum qui porsuasioni ejus mo- 
rem gereniea tantum facinuè peregerant , usque ad M. M. M. M. tra- 
diti et super Alciram fluvium in loco qui Ferdi vocatur, jussu regis t 
vmnes und die , decolati su ni. (Egiu. Auu.) 
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Là reine Hildegarde mourut cette année , laissant 7 8.î. * 

une réputation de vertu et de bonté , méritée par sa 
douceur inaltérable et par ses bienfaits. Elle fut re- 
grettée du roi et de tous les François. Elle fut mère de 
quatre princes et de trois princesses. Six de ses enfans 
vivoient au moment de sa mort , et furent toujours 
tendrement aimés du roi. 

Le premier devoir de Charlemagne étoit d’empê- 
cher les incursions des Saxons sur le territoire fran- 
çois. 11 le remplit- malgré son affliction profonde. Leurs 
principales forces étaient réunies à Théotmolle (x). Ce 
fut là que le combat eut lieu. Charlemagne combattait 
pour la première fois en bataille rangée contre ces 
fiers ennemis. Jusqu’à ce moment , ils «voient tou- 
jours fui à son approche , ou s’étoient renfermés dans 
de forts retranchemens. Leur grand nombre les encou- 
rageoit , mais ils furent entièrement défaits , et pres- 
que tous leurs combattans furent massacrés. 

Après cette victoire , le roi ne perdit pasunmoment , 
et alla chercher en toute hâte l’autre armée saxonne , 

«on moins forte que celle qu’il venoit de détruire. Le 
triomphe fut aussi complet. On fit esclaves et on donna 
aux guerriers vainqueurs les Saxons qui avoient échap- 
pé à la mort. 

Dans la Saxe orientale qu’il parcourut en vainqueur, 
tout fut détruit par le fer et par le feu. 

Quelques mois après la mort de la reine Hilde- 
garde , il épousa Fastrade , fille de Raoul, seigneur 


(i) Dethmolde. 

(a) Inde ad orientent se convertit, primoque mqve ad Viseram , 
deinde usque ad Albim cuncta devastando peixigravtt. (Egin. Ann. ) 
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françois (i). La précédente reine a voit mis toute sa 
gloire et tout son bonheur à obéir au roi , en ne s’op- 
posant jamais aux volontés de ses ministres. Fastrade , 
ambitieuse , remuante et altière , aurait troublé l’Etat 
$ous un prince moins sage et moins puissant. On en 
jugera par les deux conspirations dont nous parlerons 
dans la suite, et qu’elle fit naître par ses intrigues et 
par ses passions. 

783. Vers la fin de la même année , mourut daus un âge 
très-avancé la reine Berthe , femme de Pépin et mère 
du roi ( 2 ). 

Un historien dit que l’été de cette année fut si 
chaud que les hommes mouraient sans autre cause 
que l’extrême chaleur (3). 

Déterminé à mettre un frein aux révoltes toujours 
renaissantes des Saxons, le roi se rendit avec son ar- 
mée à Lippcnheim. Il ravagea tous les villages des 
Saxons westphaliens et campa sur les bords du Weser. 
Des pluies abondantes , qui avoicnt fait déborder ce 
fleuve , ne lui permirent pas d’exercer les mêmes rava- 
ges dans la partie septentrionale du pays. Il laissa en 
W estphalie son fils aîné Charles , âgé de dorne ans , et 
se rendit en Thuringe où il campa entre l’Albe et la 
Salhe , deux rivières qui coulent dans ces régions (4). II 


( 1 ) r psirakim filiam MocMphi nations Francam; (Egin. Ann. ) 
(a) Evdem arum defuncta est bonce memorne Beriruda, mater régis. 
(S) Et fuit testas tam vehementer callida ut plurimi hommes in ipso 
colore expirarenl. 

(4) Idt irco iter in Thuringiam convertit et filium suum Carolum 
cum parte extixilûs, in If 'cstphaticmumfinibus subsislene jttssit. (JBgin , 

Annal.) 
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dévasta tout le pays des Saxons orientaux et il se rendit 
à la citadelle d’Eresbourg dans le desseiu d’y prendre 
ses quartiers d’hiver et d’y séjourner. Dans une assem- 
blée composée des chefs de ses guerriers, il fut .con- 
venu qu’on entreroit de nouveau en Saxe au milieu 
de l’hiver et qu’on n’attendroit pas le retour du prin- 
temps pour recommencer cette lutte sauglante et pour 
la terminer (i). 

Les Saxons westphaliens , sachant que le roi s’étoit 
éloigné de leur pays , crurent le moment favorable 
pour attaquer le jeune Charles qui les repoussa vail- 
lamment à la tète de la cavalerie qu’il commandoit. 
Ils furent vaincus et se dispersèrent sur le bord des 
fleuves et dans les forêts. 

Les guerriers avec lesquels le jeune prince avoit com- 
battu , ayant servi pendant le temps prescrit par les 
lois , rentrèrent en France et retournèrent dans les 
lieux de leur séjour (a). Charles s’empressa de se rendre 
à Worms où étoit son père que sa victoire combla de 
•joie (3). 


( 1 ) Bex itaquc, cum concilia procerum auqrum, iterum fitemis tem— 
porc, inlravit Saxoniam. ( Ann. Met!. ) 

(a) Il ne faut pas perdre de vue que les seigneurs des fiefs ou 
bénéfices devenus inamovibles, et les hommes de guerre qu’ils 
étoient obligés de mener avec eux, ne servoient que temporaire- 
ment, et qu’il en étoit de même des corabattans envoyés par les 
églises , dans la proportion de leurs biens territoriaux. Les guerres 
contre les Saxons auroient été moins longues , et ne se seroient pas 
renouvelées si souvent , si le roi eût pu retenir les troupes sous les 
drapeaux. On yient de voir que Charlemagne eut besoin de l’as- 
sentiment des seigneurs pour faire la guerre pendant l’hiver. 

(3) Westphali vero voluerunlse congregan ad Lippim . Hoc audiew 
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Charlemagne appela auprès de lui dans le château 
d’Eresbonrg toute sa famille , la nouvelle reine et les 
princesses filles d’Hildegarde qu’il chérissait tendre- 
ment , dont il ne pouvoit se passer et qui habitoienl 
toujours son palais. 

On aime à considérer dans le détail de sa vieprivéeun 
grand conquérant et ùn grand roi, lorsque les récits 
qu’on nous fait à cet égard ne peuvent être douteux. 
Eginard , son confident et son secrétaire ( 1 ), reçu dans 
son palais dès son plus jeune âge, nourri et élevé parmi 
ses enfans (a) étoit conséquemment très-instruit de ce 
qu’il raconte. Ce n’est que dans le petit écrit qu’il 
nous a laissé sur la vie de Charlemagne (3) qu’il faut 
sur ce point chercher la vérité. C’est par ce qu’il en dit 
que nous devons juger de son caractère et de ses mœurs. 
. Son frère Carloman, pendant le temps qu’il parta- 
gea avec lui le gouvernement du royaume, jaloux et 
soupçonneux, le provoquoit incessamment par d’o- 
dieux discours. On admira la patience de Charle- 
magne que ces outrages ne purent émouvoir (4). 

Sa mère Bertrude vécut et mourut auprès de lui, 
toujours entourée des plus grands honneurs. Jamais 


Carolus puer, beUum iniit corttn't eos et victor ex U lit et rem ravit ad 
gertitorem ad tVarmariam civitatem ( Aun. Franc. Auct.) 

( 1 ) Notariat. 

( 3 ) Nutrimenlum in me impensum et perpetuâ , postquam in aulâ 
ejus conversari c cepi, cum ipso et liberis ejus amicitid. 

(3) Eginardi Vila Caroli Magni. 

(4) Post mortem patris ,cum fratre regnum parlitus, tanta patien- 
tât simultates et invidiam ejus tulit, ut omnibus mirum videreturquod 
ne ad iracundiam ab eo provocari potueril. 
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la moindre mésintelligence n’éclata entre la mère et 
le fils, excepté lors de son divorce avec la fille de Di- 
dier , roi des Lombards , qu’il avoit épousée par son 
conseil et sous son autorité (i). 

Charlemagne aima toujours tendrement sa sœur Gi- 
selle , qui vécut et mourut dans un monastère , où l’a- 
voit conduite son goût pour la retraite et pour le repos. 

On trouvera dans ce passage d’Eginard les noms de 
ses cnfans et leur nombre bien détaillé. On y trouvera 
également quelques détails domestiques qui ne déplai- 
ront pas ici. 

<* Après la mort de son frère Carloman , il épousa 
« sur les exhortations de sa mère , la fille de Didier , 
« roi des Lombards, qu’il répudia après une année de 
« mariage, sans que jamais on ait pu en savoir la raison, 
« Il s’unit ensuiteàHildegarde, de la nation des Suèves 
« et d’une naissance illustre parmi les siens. II eut de 
« celte reine trois fils, Charles, Pépin et Louis ( 2 ) ; et 
« trois filles , Berthrude , Berthe et Giselle. Il eut en 
« outre trois autres filles, Thédrade , Hildrude et Ber- 
« thaid , deux de Fastrade sa troisième femme , de la 
«* nation des Francs orientaux, et la troisième d’une 
« concubine dont le nom ne se présente pas à mon 
« souvenir. Après la mort de Fastrade il eut quatre 
« concubines : Mathalgarde, qui lui donna une fille qui 


(1) Mater quoque ejus Berthrüda in magno apudeum honore con- 
tenu il, Colebal enim eam cum summd nverentiâ, ità ut nunquam 
invieem exorta discordia , prceter in dioortio filiœDesiderii regis, quant 
i/lâ suadente acçeperat. (JEgin.) 

(a) Egiuard ne parle pas du frère jumeau de Louis-le-Débon- 
naire, mort presqu'au berceau. * 
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« fut appelée Rathilde ; Gersuinde , saxonne de la 1 * * 4 
.< quelle lui naquit une fille nommée Adeldrude; I^é- 
0 gine, mère de Drogon, d’Hugonet d’ Adelluide , qui 
« douna naissance à Théderic. 

Dès leurs plus Jeunes années, ses fils et ses tilles 
commencèrent leur première éducation par l’étude 
des belles - lettres , qu’il cultivoit lui-même avec soin. 

Suivant l’antique usage des Francs, l’équitation, 
le maniement des armes, occupèrent les princes ses 
fils dès que l’âge leur permit ces exercices violens. 

Il voulut que ses filles, pour éviter l’oisiveté, s’adon- 
nassent dans certains momens à des occupations de 
leur sexe , à l’art d’apprêter la laine et aux ouvrage? 
qui se font avec l’aiguille et le fuseau (1). Il fit élever 
avec le meme soin les quatre filles que laissa son fils 
Pépin. A la mort de ce roi d’Italie, il les reçut dans 
son palais et les confondit avec les princesses ses filles 
dans la même tendresse et dans les mêmes soins. 

Charlemagne mangeoit toujours avec les princes et 
les princesses ses enfans, qui ne le quitjoient presque 
jamais dans ses voyages et dans ses expéditions (2). 

Les princesses ses filles étaient d’une grande beauté 


(1) Libéras suos ità cernait instituendos , ut tam filii quam filme 
firimo liberalibus studiis, quitus et ipse opérant Uabat, erudirentur. 

Tant fi/ios quam primumietas patiebatur, more Francorum,equitare, 
(trot in et venationibus exercere Jecit. } ilias veto tanificio assueseere , 
coloque ac fusa, ne per otium torperent opérant impendere, atqucad 
çnutem honestatem erudire jussit. (Egin.) 

(a) Hliarum ac filiarum tantum in edendo curant habuit, ut nun~ 
quam domi pas i tu t sine ipsis coenaret, numquam iter sine illisface- 

Kt. (Egin.) * 
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et firent naître de fortes passions: « Ce quiétoit cause, 
« dit Eginard , qu’on fut étonné qu’il n'en ait marié 
» aucune ou à des étrangers ou à des François et qu’il 
« lésait toujours gardées auprès de lui jusqu’àsa mort, 
« en disant qu’il ne pouvoit pas se passer de leur coha- 
« bitation et de leur société. Ce qui fit, qu'heureux 
« sous tous les autres rapports, il éprouva sur ce point 
« toute la maligoité du sort : mais il sut si bien dissi- 
« railler ses chagrins , qu'il vécut constamment avec 
■■ elles , comme si jamais aucun soupçon ne se fût élevé 
« contre leur réputation ( 1 ). 

On voit qu’Eginard, qui ne pouvoit ignorer leurs in- 
trigues, n’qse dissimuler tout -à-fait sur ce point, mais 
qu’il en parle avec une noble et tpuable discrétion. 

Le respect pour la maison de Charlemagne a sans 
doute empêché les auteurs contemporains de raconter 
à cet égard des faits qu’ils dévoient connoître. Les 
moines, qui étoient à peu près les seuls écrivains de ces 
temps, étoient remplis de vénération et d’attachement 
pour ces princesses qui lçs combloient de biens et qui 
achevèrent leur vie dans des monastères fondés par 
leur auguste maison. 

Nithard, abbé de Saint -Riquler, qui écrivoit sous 
Charles-le-Chauve , dit dans un livre intitulé : Des Dis - 


( 1 ) Quce cum pulcherrimce estent et ah eo phtrimum diligerentur , 
mirum quod nuHam earum cuiquam aut suorum aul externorum nup~ 
tam dure volait, seci omnes seeum uv/ue ad obifum suuai in domo sud 
retinuit, dicens : Se earum œntubernio carere non /msse. Ac propler- 
hoc Heet alias felix , adverses fortunes mâlignitatem expsrtus est, quod- 
tamen ità dissimulavit ,ac si de iis nunquam alieufus pntbri suspi-x. 
cio orta vtl fama dispensa fuisset, ( Egin. ) 
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sensions des enfnns de Louis-le-Debonnaire : «' An- 
« gilbert , homme illustre et recommandable , issu 
« d’une famille noble , fut avec raison considéré comme 
« un très-grand personnage à la cour de Charlemagne. 
« Avec la fille de ce grand roi , il engendra mon frère 
« Hemida? et moi , Nithard , auteur de cet écrit. » 
Cet abbé ne dit nulle part que celui qu’il nomme son 
père ait été uni par le mariage à la fille du roi. Les 
deux freres furent donc le fruit d’une union illégitime 
sur laquelle , si on considère la faveur dont Angilbcrt 
ne cessa de jouir, le roi voulut fermer les yeux. 

Un moine (i) a écrit qu’Angilbert et Berthe furent 
solennellement mariés, et qu’ils entrèrent l’«un et l’autre 
dans le même monastère , où Berthe, après avoir pris 
le voile, vécut saintement dans un lieu séparé , comme 
il convenoit à son sexe ( 2 ) et à son rang. Si ce fait eût 
été vrai, Nithard, qui se glorifie de sa naissance, eût 
parlé de ce mariage , qui lui eût donné un plus grand 
éclat. 

Un annaliste (3) a raconté en style de roman le ma- 
riage d’Eginard lui - même avec une des filles du roi ; 
il l’appelle Imma. Charlemagne n’eut pas de fille de ce 
nom , qui est évidemment supposé. Si Eginard fut 
aimé d’une des princesses, le roi dut garder avec lui 
les mêmes ménagemens qu’avec Angilbert. 

Le charme de cette vie domestique , dont Charle- 
magne ne pouvoit se passer au milieu des opérations 


(1) Monnaie ri i ContaUnsie monaehus. 

( 2 ) JLoco cen gruenti intrà idem cœnobium. 
(5) Ex Chronieo La vrishamrtens i . 
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militaires les plus importantes , ne déroboit rien à sa 
vigilance et à ses soins; il étoit instruit de toutes les 
manœuvres des ennemis , et , par des marche^dirigées 
par ses plus habiles officiers , il prévenoit ou rendoit 
inutiles leurs entreprises et leurs desseins. 

La guerre contre les Saxons, si prolongée et faite de 
part et d’autre avec tant d’acharnement, fatiguoit 
également les deux peuples. Le roi vouloit la termi- 
ner, et les chefs des Saxons, au milieu d’une nation 
ruinée et au désespoir , avoient le même désir ; mais 
le souvenir de quatre mille guerriers massacrés par des 
bourreaux les retenoit, et , dans la crainte d’une mort 
ignominieuse, ils n’écoutoient et ne suivoient que leur 
rage et leur fureur. 

Cependant les malheurs étoient si extrêmes, que les 
chefs des Saxons et le roi finirent par s’entendre. 11 fut 
convenu que des otages françois, garaus des promesses 
faites par le roi aux généraux saxons , seraient don- 
nés , et qn’ Alhion , Witikind et quelques autres se 
rendraient auprès de Charlemagne pour y régler les 
intérêts communs. 

Ces otages furent envoyés par un des principaux of- 
ficiers du palais, Amaloin, qui revint avec les chefs 
saxons; il les conduisit au château d’Attigny en Chairn- 
pagne , où la cour se trouvoit en ce moment. 

Witikind et Albion reçurent le baptême , et pa- 
rurent embrasser le christianisme avec sincérité ( 1 ). 


( 1 ) Revenus in franc iam , misit obsides per miteum suum Ama- 
lionem. ( Ann. Rer. Franc. ) 

Postquam rex rediitdomum suarn, Jf 'iÜtilundus, tôt malorum auc- 
ior ac per/idice inventer, venit cum sequacibus ab Attiniacumpalatium 


JLe. 
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Charlemagne donna à Witikiml le duché d’Angrîé. 
Retiré dans ce duché , il changea sa vie active et mili- 
taire en une vie pieuse et domestique, qui , selon quel- 
ques historiens , le fit, après sa mort, regarder et ré- 
vérer comme un saint. 

On a fait descendre plusieurs maisons souveraines 
d’Allemagne de cet illustre chef des Saxons, et les pu- 
blicistes allemands en donnent avec prolixité des rai- 
sons plus ou moins probables. 

Cette action de Witikind et de quelques-uns de ses 
compagnons n’empêcha pas, quelques anuées après , 
de nouvelles révoltes* qui eurent enfin pour résultat 
le massacre , la dispersion et la ruine presque entière 
de ces indomtables ennemis. 

La nouvelle reine , abusant de son empire sur l’es- 
prit du roi , se servit de son nom pour exercer envers 
ses pins fidèles sujets des injustices qui étoient loin de 
la pensée et de la volonté de Charlemagne, 

Cette reine haïssoit Hartrade, comte thuringien , et 
l'accabioit de dégoûts. Dans sa fureur, il se réunit à 
d’autres seigneurs mceontens comme loi , et forma 
contré Charlemagne une conjuration. On devoit l’as- 
sassiner dans son palais. Le complot fut découvert : bs 
coupables dévoient mourir sur l’échafaud ; le roi crut 
pouvoir lès punir avec moins de sévérité. Les chefs 
eurent les yeux crevés; quelques-uns furent exilés, et 
il n’en coûta la vie qu’à ceux qui se défendirent contre 
les soldats chargés de les arrêter ( i )» 


et ibidem baptisatus est et Carolus rex sustepit eu ni , tic dniiis musrtii*- 
ficis ornaeit. (Frag. Annal.) 

f j ) Conjvratin orientât/ nw 1 ’/amoruni ( Vn. Fui. ). F. jusque [régi*) 
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Les Bretons , voyant le roi occupé à une guerre si 
éloignée et si opiniâtre , crurent que le moment étoit 
favorable pour se soustraire au tribut annüel que les 
rois de France leur avoient imposé. Il est bon de con- 
noître leur origine. Dans le Précis “historique, j’en ai 
sommairement parlé. De nombreux habitans de la 
Grande-Bretagne, se dérobant au glaive des Anglo- 
Saxons qui avoient envahi lenr pays, descendirent sut" 
le territoire de Vannes et de Cornouailles, et y for- 1 - 
mèrent des établissemens ; ils donnèrent le nom de 
leur patrie à cette province, qui fut appelée Bretagne, 
dénomination qu’elle a conservée jusqu’à nos jours. 
Clovis avoit subjugué ces peuples, et leur avoit imposé 
un tribut annuel, qu’ils payèrent toujours impatiem- 
ment. Ils levèrent l’étendard de la révolte, et refusèrent 
tout paiement. Charlemagne envoya contre eux Au- 
dulfe , qui étoit un des principaux officiers de sa mai- 
son ; il agit avec la promptitude de la foudre , fit tout 
rentrer dans l’ordre, et reçut pour otages les habitans 
les plus distingués de la contrée , qu’il conduisit à 
Worms, où étoit le roi (i). 

Nous avons vu que , lors de la prise de Pavie , de la 


tolertid tam valida conjuratio citrà uUum periculum conquievlt in 
brevi , aucloribus ejus partim privation t luminUm, partira exilii 
pœnâ , condeinnatis. (Kgin. Ann. ) 

(1) h populus a regibus Francorum subactus , ac tributarius factuSj 
impositum sibi vecligal, licet invilus , solvere so/ebat. M issus illue ré- 
gies menace preepositus •, sénéchal ) Audulfus. Perfides gentis oortlu- 
maciam mira celeri/ate compescuit, regiqite ipso apud Formatiam St 
absides quos acceperat, et complûtes ex populo primoribus , adduxit, 
( Egin. Ann. ) 


Digitized by Google 


HISTOIRE 


âo4 

captivité de Didier et de la destruction du royaume 
des Lombards par Charlemagne, les ducs de Frionl , 
de Spolette et de Bénévent , feudataires de ce royaume , 
avoient cherché à se soustraire au joug du vainqueur , 
et à se rendre souverains et indépendans. Le duc de 
Frioul avoit payé de sa tête ce qu’on appeloit sa rébel- 
lion : les ducs de Spolette et de Bénévent s’étoient 
soumis, et le roi, par des considérations politiques 
que l’éloignement des temps ne permet pas de péné- 
trer , les avoit laissés en possession de leurs états , en 
recevant leur serment d’hommage et de fidélité. Jamais 
l’obéissance n’avoit été sincère. Le duc de Bénévent 
espérait rendre à Adagilse , fils de Didier, la couronne 
de ses aïeux; il fondoit cette espérance sur la position 
de son duché ( i ) , sur le voisinage des Grecs , et sur 
les dispositions du duc de Bavière , Tassillon. 

Adagilse étoit toujours à Constantinople , cherchant 
à soulever l’empire grec contre le destructeur de sa 
maison. 

Une coalition secrète contre Çharlemagne, qui eût 
été extrêmement dangereuse sous un monarque moins 
actif, se forma entre les ducs de Bénévent çt de Ba- 
vière , gendres de Didier , et l’empereur grec. Après 
la victoire , on devoit rendre la Lombardie à ses an- 
ciens souverains. 

Le duc de Bénévent , Arigise , fit des actes qui ne 
pouvoient laisser aucun doute sur ses intentions ; il se 


(i) Le duché de fiénévent étoit alors composé d’une très-grande 
partie de ce qu’on appelle aujourd’hui le royaume de Naples. Le 
reste appartenoit aux empereurs grecs, qui y commandoienl par 
leurs officiers. 
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fit sacrer par un des évêques de son duché , prit le titre 
de prince , et méconnut entièrement l’autorité du roi 
et celle du pape Adrien. Il parla et agit en souverain; 
il s’étoit conduit ainsi pendant la dernière expédition 
contre les Saxons. Charlemagne jugea que le moment 
de mettre un terme à tant d’orgueil et à tant d’audace 
éloit arrivé. 

Au milieu de l’hiver, il passa rapidement en Italie ; 786. 
il alla droit à Rome, où après avoir conféré avec le 
pape , il annonça qu’il alloit s’emparer par les armes 
de tout le territoire bénéventin. 

Arigise, épouvanté , n’osa défendre ni ses princi- 
pales places , ni la capitale de son duché : il se re- 
tira à Salerne où la mer lui étoit ouverte en cas d’ex- 
trême malheur. Tout le pays fut couvert des troupes 
du roi. 

Une nombreuse députation, composée des grands et 
des évêques , et à la tête de laquelle étoient les deux fils 
du duc de Bénévent , Romoald et Grimoald , vint 
offrir des présens au roi et implorer sa miséricorde. Le 
dessein de Charlemagne , conformément à l’ardent' dé- 
sir du pape , étoit d’ôter à ce duc tous ses états ; mais 
des considérations locales , des motifs religieux et les 
sollicitations de tous les grands d’Italie ( 1), firent qu’il 
obtint grâce, qu’on’ reçut son serment de fidélité et 
d’obéissance, serment que prêtèrent en même temps 
que lui tous les ordres de l’état. 

Charlemagne renvoya au duc son fils aîné Romoald 
et garda auprès de lui son second fils Grimoald , avec 


(1) UtilUatt gtntis cenaidtralâ; diyfni limorit rtsptçiu. (Eg.Ann.) 
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anze autres otages pris dans les familles les pins il- 
lustres du pays. 

Six jours avant les fêtes de Noël , des éclairs écla- 
tèrent et la foudre gronda. Le bruit «tu tonnerre fut en- 
tendu dans toute la France- Des hommes furent écra- 
sés et des oiseaux frappés de la foudre périrent dans 
l’air. L’arc-en-ciel parut la nuit au milieu des nuages , 
et il y eut ensuite une grande mortalité { i). 

Je pense qu e I e morceau suivant , traduit d’une vie 
de Charlemagne écrite par un moine , ne déplaira pas 
à mes lecteurs ( 2 ). 

.. Le tris-pieux roi Charles retourna à Rome et y 
„ célébra les fêtes de Pâques avec le souverain pontife. 
.. Pendant ces jours saints , une dispute s’éleva entre 
«< les chantres romains et les chantres françois. Les 
« chantres françois prétendoient chanter avec plus de 
„ méthode et plus agréablement que les chantres ro- 
„ mains. Ceux-ci soutenoient qu’ils étoient plus ha- 
i, biles, étant instruits et formés par la méthode in- 

troduite par le pape Grégoire pour le chant descan- 

1 

«. . . 4 

(i) Et sex die» ante natales [Domini, tonitru etfulgura immerua 
apparuerunt et per totam l'ranciam auditum fuit, et multi hominei 
interfecti fuerunt et auee coeli ab ipso tonitru accises surit et arcus cœli 
apparuit in nubibus per noctem et posteà mortalitas magna fuit. 
( Frag. Ann.) 

En 1816 , an mois de décembre, de grands coups de tonnerre, 
.précédés d’éclairs, ont éclaté, et la foudre, en tombant , a causé 
des ravages en divers liens. Des cercles lumineux, assez sembla- 
bles àTarc-en-ciél , oui été. remarqués dans les nuages. 

(s^ y lia Caruli Magni per monathum Englisinensem . 
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« tiques saints (t). Ils ajoutèrent que les François cor- 
•< rompoient ce beau chant et le détruisoient par de 
« déchirantes détonations (2). Le roi fut instruit de 
» cette querelle; ses chantres, qui comploient sur son 
« autorité, injurioient les Romains, qui comptant sur 
« l’autorité plus puissante du bon goût, traitaient ces 
11 mêmes François d’ignorans,de bêtes brutes, et pré- 
« féroient hautement la doctrine de saint Grégoire 
■< à ce qu’ils appeloient la rusticité de leurs adver- 
« saires( 3 ). » 

« Et comme cette querelle n’avoit point de fin, Char- 
<■ lemagne parla ainsi à ses chantres : « Dites~moi fran- 
« chement quelle eau est la meilleure : celle d’une 
« fontaine vive , ou celle des petits ruisseaux qui en de^ 
« coulent? Ils répondirent : Celle de la fontaine qui est 
« la vraie source d’où l’eau primitive provient. L’eau 
« des ruisseaux au contraire est d’autant plus trouble 
et d’autant plus corrompue qu’elle s’éloigne davan- 
« tage de la fontaine dont elle sort. Alors le roi Char- 
« les leur dit : Retournez donc à b fontaine de saint 
« Grégoire, car b chant de l’église a été manifestement 
« corrompu par vous. » 

« Peu après b roi demanda au pape Adrien I e ' des 


(1) Sicttl docti filtrant a Grcgvrio papa. 

. Au chant inventé par saint Ambroise, nommé çfiant Amfirosien, 
avoit été substitué le chant Grégorien , donné à l’Eglise par le 
pape saint Grégoire, mort ca-jii. 

( 2 ) Gallon oornipte cancre et canlilenam tànam distruendo dila- 
cerare. 

(5) Eos etnlu» , mutins et indocto» , velut bruta animalia affirma - 
Surit et doc tri nam sancti Grcgorii prœferebant nnticituU eorlim. 
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« chantres pour corriger la méthode des François. Il 
« lui donna Théodore et Benedict , chantres très-ha- 
« biles parmi les Romains. » 

« Le roi Charles, en revenant en France, envoya 
« un chantre dans la ville de Metz et un autre chantre 
«.dans la ville de Soissons. Il donna ordre d’envoyer 
« dans ces deux villes tous les maîtres de musique qui 
« se trouvoient dans ses états. On a corrigé dans les 
« chantres frariçois , les additions , ou les retranche- 
« mens par lesquels chacun avoit pu corrompre la belle 
«simplicité de ce [chant ( 1 ). Seulement les François 
« ne pouvoient jamais rendre parfaitement les sons 
« coupés , cadencés et flexibles qu’ils rompoient dans 
« leur gosier plutôt qu’ils ne les exprimoient , par l’ef- 
« fet de la barbarie naturelle de leur prononciation ( 2 ): 
« Et tous les chantres de France apprirent la note 
« romaine , qu’ils appellent maintenant la note firan- 
« çoise (3). 

« Le plus habile de ces maîtres fixa sa résidence à 
« Metz, et autant l’école romaine étoit supérieure à 
« celle de Metz , autant cette dernière l’emportoit sur 
« toutes les écoles françoises (4). 

« Ces mêmes chantres, envoyés de Rome, instrui- 


( 1 ) Magistros antyphonarios. — Correeti sunt ergo antyphonarii 
Francorum ; quod unusquieque vitio auo, vitiaverat t addens , vel mi - 
nuens . 

(a) Excepta quod tremulas vel vinnulas , seu cottUibiles velsecabile s 
voces, in cantu non poterant perfectè ex prime re Franci, nalurali voce 
barbaricd , frangentes in gulture voces jx>liiïsquam exprimenles. 

(3) Notam romanam quam nunc vacant notam franciscam. 

(4) Mdgiitcriurn romanum. 
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« sircntlcs François dans l’art de toucher l’orgue pour 
■< rendre plus pompeux le service divin ( 1 ). 

C’est à cette époque que Charlemagne fit une cons- 
titution ( 2 ) qu’il adressa aux évêques et aux abbés. 

Cette constitution ordonnoit l’établissement d’écoles 
destinées à l’instruction , dans tous les monastères et 
dans tous les évêchés. L’exemplaire qui en a été con- 
servé , étoit adressé à Baudulfc , abbé de F ulde , et à sa 
congrégation. 

11 y est dit que ceux qui cherchent à plaire à Dieu 
en vivant pieusement , ne doivent pas moins chercher 
à lui plaire en parlant correctement (3). • ■ . < • 

O 11 fait remarquer que la piété et la religion dic- 
toient souvent intérieurement des paroles, qu’en 1 né- 
gligeant de s’instruire , on ne pouvoit exprimer ex- 
térieurement , sans s’attirer le blâme de ses audi- 
teurs (4). * * 

Comme , continue le roi, il y a dans les saintes Ecri- 
tures, des tropes, et autresomemens du discours, il n’est 
pas douteux que plus celui qui les lit est versé dans les 
belles-lettres, plus il a de facilité à bien comprendre 
le sens spirituel qu’elles renferment (5). 


(l) Carolus rex , ho nés la ti ecclesiasiicœ omnino intentas, legendi et 
psaUendi disciplinant diligenter curavit. ( Ex Sig. Chron. ) 

( 2 ) Constilutio de sckolis per singula episcopia et monasteria insti- 
tue ndi s. 

(3) Ut qui Veo placere appelant recte vivendo eietiam placere non 
negligant recte hquendo. 

(4) Quiaquod pia dévot io inter ius fideliter dictabat,hoc exterius 
propter negligentiam discendi, lingua inerudita exprimere sine repre- 
hen&ione non valebal. 

(i») Cum autan in sac ris paginis , schimata, tropi et caetera bis si- 
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Le roi termine en ordonnant aux cvêques et aux ab- 
bés, s’ils veulent mériter ses bonnes grâces , de faire 
parvenir cette constitution à tous leurs sulîragans (i ). 

La même année le roi donna une constitution re- 
lative à la correction des livres employés dans les 
cérémonies de l’église et pour les régler ( 2 ). 

Après avoir dit qu’il veut, par son exemple , réta- 
blir les études depuis si long-temps négligées par l’ou- 
bli et par la paresse, il ajoute: « Nous voulons imiter 
notre père Pépin qui orna toutes les églises de France, 
en y faisant adopter le ehant reçu et consacré dans 
l’église romaine par une longue tradition. Nous n’a- 
vons pas souffert que de nos jours des solécismes dis - 
cordans éclatent dans les saintes lectures faites pen- 
dant l’office divin ( 6 ). 

Le soiq de ces corrections fut confié au diacre Paul 
qui consigna, dans deux volumes, les offices assignés 
aux fêtes de l’année pendant tout son cours (4). 


Milia Invenimntur, nulli dubium est rjuod ta uuusquisque legens, Utnfo 
cilius spiritualités intelligat , quanta prias in litlerarum magistêrio 
plenius instructifs fuerit. 

( 1 ) I lu jus itarjue epistolæ exemplaria ad omnes sujfragantes , tuos — 
que co-episcopos et per Universa monasteria dirigi non negligns, ai gra- 
tiam nosiram habere vis . 

( 2 ) Qui totas GaUiarum ecc/esias romance traditionis suo studio 
cantibus decoravil. 

(*0 Non su mus passi nos tris in ditbus , in divinis lectionibus , inter 
sacra officia inconsonantes perslrepere solecismos. 

(4) Paulo diacono gui in duobus voiu minibus per totum a/mi circu— 
lum congruentes cuique fcstivitali , distinctas et absrjue vitiis, nobis 
obtulit leu wnes. 
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Charlemagne lin! à Worms l’assemblée du champ 
de mai. Il y rendit compte , avec l’abandon et la fran- 
chise qui le caractérisoient , de tout ce qu’il vcnolt 
de faire en Italie. Il dévoila la conduite du duc de 
Bavière , Tassillon , prouva sa trahison et ses trames 
avec le fils de Didier ; l’appui qu’il avoit promis de 
donner au duc de Bénévent et ses intrigues avec la 
Saxe pour la soulever de nouveau contre les François. 
Il proposa de lui déclarer la guerre et de le punir 
promptement ds ses méfaits. 

Tassillon alloit être accablé : il prit le parli de se 
rendre à Worms, où il implora la clémence du roi 
qui se laissa fléchir. Il se contenta de ganter comme 
otages son fils Théodon et douze des principaux sei- 
gneurs bavarois ( i). 

Au moment même où Charlemagne recevoit les 
sermens de soumission du duc de Bavière et les ota- 
ges qui dévoient les garantir, des ambassadeurs , en- 
voyés par Irène, vinrent renouveler la demande de 
la princesse sa fille , pour son fils l'empereur Cons- 
tantin. 

Charlemagne en répondant précédemment avec di- 
gnité à cette proposition honorable, n avoit pas paru 
désirer beaucoup cette alliance , soit par attachement 
pour sa fille , dont il ne vouloit pas se séparer , soi t 
par d’autres raisons d’une sage politique qu’il est facile 
d’imaginer. 

Tout porte à croire que cette demande, reproduite 
dans ces circonstances, n’avoit d'autre but que d’es- 


(l) f enil suppltx ad geutraltm conventum , ac veniam ptperx.it. 
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suyer un refus qui pût servir de prétexte à l’exécution 
du projet qu’on méditoit. 

Le roi refusa. La cour de Constantinople fit éclater 
son prétendu mécontentement et son indignation ; et 
alors se développèrent les desseins d’une coalition qui , 
si elle eût réussi , auroit tout bouleversé en Italie et 
tout mis sous une autre autorité et sous d’autres lois. 

Cette coalition contre le roi de France, et par con- 
séquent contre le pape , se composoit , de l’empereur 
grec , d’ Adalgise , fils de Didier , du duc de Bénévent 
et du duc de Bavière ( i), Tassillon, chargé de soulever 
les Huns , qui dévoient en même temps envahir le 
territoire du roi. 

Le plan, toujours le même, consistoit à replacer Adal- 
gise sur le trône de ses aïeux en rétablisant le royaume 
des Lombards que le nouveau roi auroit gouverné 
en qualité de vassal de l’empereur grec. Adalgise de- 
voit descendre à Ravenne avec une flotte considérable 
et de nombreux soldats. 

i 

Le duc de Bénévent devoit joindre ses armes à 
celles de l’empereur grec. On lui assurait la possession 
de tout le duché de Naples, ^u’il devoit tenir et gou- 
verner à titre de fief de l’empire et comme vassal de 
l’empereur. Une ambassade solennelle lui fut envoyée 
de Constantinople , il fut revêtu de l’éminente dignité 
de patrice, prit l’habit des Grecs et se fit couper les 
cheveux à leur manière, avec des ciseaux qui lui avoient 


(i) La Bavière comprenoit alors l'archevêché deSalïbourg, line 
partie de la Bohème, l’Autriche et leTyrol. 



DE CHARLEMAGNE. 3i3 

été envoyés par l’impératrice Irène pour cette sacre- 
nientelle opération. 

Le pape Adrien I er , toujours ennemi des ducs de Bé- 
névent et de Bavière qui résistaient à son ambition , 
‘avoit les yeux ouverts sur tous leurs mouvernens. Il 
écrivit au roi, que s’il ne se hâtait de conduire une 
puissante armée dans le pays bénéventin , il était ^ 
craindre que le fils de Didier, déjà entouré à Naples 
des envoyés des Grecs , n’excitât des troubles funestes 
à l’autorité du saint siège et du pouvoir royal (i). 

La fortune de Charlemagne et son activité le déli- 
vrèrent d’un danger qui étoit grand si on considère 
l’audace et le nombre de ses ennemis. 

Dans ces circonstances, le fils aîné du duc de Béné- 
vent mourut , et le duc lui-même ne lui survécut que 
quelques mois. La mort de ce duc rompit le principal 
lien de.cette redoutable coalition. La duchesse de Bé- 
névent, fille de Didier et veuve d’Arigise, fit degrands 
et d’inutiles efforts pour engager lesBénéventins à s’u- 
nir aux Grecs. Charlemagne avoit dans le pays de 
nombreux partisans qui étoient contraires au rétablis- 
sement de la maison de Didier. 

Le roi envoya des députés qui , d’accord avec les 
évêques et les principaux seigneurs, réglèrent tout le 
gouvernement intérieur. Les Bénéventins demandè- 
rent à Charlemagne de leur donner pour duc le second 


(i) Non dubium nobis videtur ut fore ( Deo sibi contrario ) preedic - 
tus nefandiasimus Adagilaus , per insidias Grœcorum , non ahquam 
nobis vobisque conturbalionem fuccre molialur, quia jam ditli misai 
Grœcorum , cum co case noacuntur et a/ii in Neapoli residerc videnlur . 
( Epist. Adr. ac.) 
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fils d’Arigise, qu’à titre d’otage il avoit auprès de lui. 
Il connoissoit sans doute les bonnes qualités de ce 
jeune prince, et.il le leur accorda, malgré la forte opposi- 
tion du pape , et peut-être à cause de cette opposition. 

Grimoald , en partant pour ses étals , promit foi et 
fidélité , et tint religieusement sa parole. Il combattit 
avec zèle contre les Grecs et contre les Huns , qui 
vouloient envahir l'Italie comme nous allons le ra- 
conter. 

Le duc de Bavière , Tassillon , beau-frère du duc de 
Bénévent et gendre de Didier , un des chefs de cette 
coalition , étoit d’autant plus dangereux , qu’il avoit 
négocié avec lés princes des Huns qui occupoient le 
pays appelé aujourd’hui la Hongrie , pour les attirer 
en Italie au moment de combattre et d’agir. 

Le roi avoit été très-exactement instruit de tontes les 
intrigues et de toutes les actions de ce duc ; mais il dis- 
simula , afin de mieux assurer la punition. Il convoqua 
à Ingelheim un parlement auquel furent appelés les 
principaux seigneurs saxons, lombards et aquitains. 
Tassillon fut sommé de s’y rendre. Son embarras, 
dans une aussi délicate conjoncture, étoit extrême. S’il 
refusoit , il étoit oblige de commencer les hostilités , 
et l’armée françoise , peu éloignée de son pays , alloit 
l’écraser avant que ses alliés , les Grecs et les Huns , 
pussent être en mesure pour le secourir. Il se flatta que 
scs traités étoient ignorés du roi. Il se rendit donc à 
Ingelheim , dans l’espérance de revenir promptement 
renouer ses intrigues et ses projets. 

Ce fut là que , devant le roi , les principaux sei- 
gneurs de son royaume l’accusèrent de haute trahi- 
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( 1 ). Ils lui reprochèrent d’avoir voulu , d après les 
conseils de sa femme Luitberge, fille de Didier, les 
pousser à la révolte contre les François ; d’avoir soulevé 
les Huns , et de les avoir excités à faire une irruption 
en Italie , dans les pays soumis au roi ; d’avoir ordonné 
à ses sujets, lorsqu’ils jnreroient fidélité au roi , de 
faire un serment contraire dans leur esprit ( 2 ). 

Tassillon , confondu , ne put détruire aucun de ces 
chefs d’accusation. 11 fut convaincu du crime de lèse- 
majesté , et le parlement le condamna d’une voix una- 
nime à la peine de mort (3). 

La clémence du roi adoucit la rigueur de cette sen- 
tence. On lui coupa les cheveux , ainsi qu’à son fils 
Théodon , et iis furent renfermés dans un monastère , 
où ils vécurent dans l’exercice des devoirs religieux. 
Quelques seigneurs havarois furent exilés , et sa femme 
Luitberge fut renfermée dans un couvent (4). 

La Bavière fut ainsi ôtée à ses ducs héréditaires , et 
gouvernée comme une province du royaume des Lom- 


(1 ) Objiciebaiur et quod, suadcnle conjuge sud Luilbergd, ut be/htnt 
contrit Franco» susciperenl. Hunorum gentem concitaverit , quod ce-* 
rum fuisse, rerum in codent anno gestarum prebavit eventus. ( Egiu . 
Ann. ) 

(â) Et homincs tl/os qaando jurabant ut aliter in mente retinerent 
et sub dolo jurarent. ( Anu. Long. ) 

(3) Noxœ convient.», uno omnium asscnsu utlœsœ majestatis reus , 
capitali sententia damnants est. { Egin. Ann. ) 

(4) Sed clemenlia régis eum liberare curavit. Nam mutato habitai 

in monasterium missus est , ubi tam religiose vixtl quam libens mira- 
vit. Himiliter etTheodon ,Jilius ejus , tnnsus est et Eajoarii qui perjidiir 
eorttm cotisai fuisse perhibebantur t exilio per diversa loca refcgabttn - 
tur. ;Egin. Ann. ) . • , 
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barils par des comtes nommés par le roi. Nous avons 
de cette même année un capitulaire donné spéciale- 
ment pour la Bavière sur quelques points de la légis- 
lation (.)- 

Les changemens opérés dans les duchés de Bénévent 
et de Bavière , rendirent plus facile la défaite des Huns 


(l) Capitolart. Bajuarwrum . 

Charlemagne conserva , chez tous les peupls vaincus et soumis 
par ses armes, les lois écrites qui les régissoient, ainsi que leurs 
coutumes locales , dans tout ce qui pouvoit s’allier avec les droits 
suprêmes de sa souveraineté. Seulement, d’après les circonstances 
ou les besoins du moment, il en changeoit quelques dispositions 
par des ordonnances particulières. Ce fut ce qu’il fit , relativement 
à la Bavière, dans le capitulaire dont nous parlons. Voici ce qui 
est dit du code des Bavarois, dans le prologue qui le précède : 

« Théodoric, roi des François, étant à Châlons, chercha dans 
« son royaume des hommes sages versés dans la connoissance des 
« lois anciennes. Il leur ordonna d’écrire , sous sa dictée , la loi des 
« Francs , celle des Allemands et celle des Bavarois , pour être 
u appliquées à chacune des nations qui étoient sous sa puissance , 
n conformément è leurs usages et à leurs mœurs. Il y ajouta ce qui 
u devoit être ajouté; il en retrancha ce qui avoit été établi pour 
« des circonstances singulières, et ce qui avoit été mal rédigé. Ce 
« qui avoit été établi d’après les coutumes du paganisme , il le 
« changea conformément à la loi des Chrétiens ; et les changemens 
« que le roi Théodoric ne put faire , à cause des usages invétérés 
« des Païens , furent opérés en partie par le roi Childebert , et 
« achevés par le roi Clotaire. Le glorieux roi Dagobert mit toutes 
« ces lois dans un ordre nouveau , par les soins et par les travaux 
« de Claude, Chadue , Indomage et Agilulfe, hommes de savante 
« et illustre mémoire. H améliora, selon les temps, les anciennes 
« lois , et donna à chaque nation les lois écrites qui les ont régies 
« jusqu’à ce jour, et qui les régissent encore. » 

Charlemagne laissa , après la conquête , toute leur puissance aux 
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et celle des Grecs. Le nouveau duc de Bénévent , ex- 
cité et secrètement surveillé par le comte Vanigise , 
envoyé dû roi , se mit à la tête de ses soldats y et com- 
battit avec courage et fidélité. Tout fut en armes dans 
la Bavière sous son nouveau gouvernement , et les 
troupes françoises s’avancèrent , commandées par d’ha- 
biles guerriers. 

Les Huns , fidèles aux promesses qu’ils avoient faites 
à Tassillon , ayant rassemblé deux corps d’armée , at- 
taquèrent par la Bavière et par le Frioul : mais des 
deux côtés leurs tentatives furent vaines , ils furent 
vaincus. Dans leur fuite précipitée ils se jetèrent dans 
le Danube , qui engloutit presque tous leurs corn- 
battans (1). 

L’impératrice Irène , qui régnoit souverainement à 
Constantinople sous le nom de son fils , donna ordre 
à Jean , garde du trésor , de débarquer en Italie , avec 
le fils de Didier. Ils joignirent leurs forces à celles du 
patrice Théodore , duc et gouverneur de Sicile. On 
livra aux François une bataille dans laquelle Jean fut 


lois des Lombards et des Bavarois , en y apportant les modifica- 
tions ou les additions nécessaires à leur exécution. Ce qui nous 
reste des lois des Saxons est son ouvrage. Ou voit , par la dureté 
de ces lois , qu’il les imposoit à un peuple vaincu , et après d’ité- 
ratives rébellions. On y prononce la peine de mort pour des délits 
qui , dans les contrées voisines où régnoiènt à peu près les niâmes 
coutumes et les mômes mœurs , n’étoient punis que par des peines 
pécuniaires ou par des compositions. 

( 1 ) Hunni vtro aient Taasi/loni promiserant , dnobu.i exercitibus 
comparatif , uno Marchiam Foro-Julitnseni, altero Bajoariam agresse 
tant, tcd frustra, nam in ulroqu t loco victi etfugati aunl. ( Egin . Vnn.) 
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fait prisonnier. On lui fit subir une mort cruelle après 
le combat (i). 

L’histoire ne parle plus du fils de Didier. On croit 
qu’il retourna à Constantinople, où il continua à vivre 
avec la dignité de patrice. Un annaliste dit qu’il Rit 
tué dans la dernière bataille dont nous venons de 
parler. 

Pendant cette année , dit un historien , il y eut 
un premier combat entre les Grecs et les Romains 
( Italiens ) ; un second entre les Avares ou Huns et 
les François ; un troisième en Allemagne , entre les 
Avares et les Bavarois , et un quatrième entre les 
Avares et les François (a). 

On voit, par la conduite des Bavarois et celles des 
Bénéventins , que les projets de leurs ducs , qui avoient 
leur source dans l’ambition de relever la maison du 
roi des Lombards , leur beau-père , n’entroient pas 
dans la politique des évêques et des seigneurs de leurs 
états. 

Les Vitérabes , autrement appelés les Wilses , habi- 
toient le pays qu’on nomme aujourd’hui la haute Po- 
méranie et le Brandebourg. Ces peuples entroient 
souvent en armes sur les terres des Abotrides , alliés 
du roi , et sur celles des Saxons , qui depuis la con- 


(i) IUi cum Theod6ro patricio et Sictfœ duce , viribus conjunctU , 
prœlium commueront cum Francia , a quitus ipse Joannes caplus , 
acerbd morte occisus est. ( Ex Chron. Theop. ) 

(a' Primo in Italiâ inter Græcos et Romanos pugnatur ; secundo 
in Italid inter Francos et Avaros pugnatur ; tertio inter Avaros et 
Pajuarios pugnatur) quarto inter Avaros et Francos pugnatur. (Ex 
Sigii). Chron.) 
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quête faisoient partie du territoire François. La guerre 
contre ces nations éloignées fut résolue. L’armée passa 
le Rhin à Cologne. On jeta deux ponts sur l’Elbe. 
Chaque tête de ces ponts étoit entourée d'un profond 
retranchement et défendue par de va i Hans soldats (i). 
Ces précautions étoient nécessaires contre les Saxons , 
dont on connoissoit la turbulence et la mauvaise vo- 
lonté. L’ordre fut donné de tout détruire par le fer et 
par le feu. 

Les rois ou chefs de ces divers peuples se rendirent 
auprès de Charlemagne et se soumirent à sa domina- 
tion (2). L’histoire les nomme Dragile , et son fils 
f)rago , et les autres rois des Yuinidiens. 

Les peuples germains, qui avoient les mêmes mœurs 
et à peu près les mêmes coutumes que les autres sujets 
du roi , se plièrent facilement au joug commun. 

J’ai promis de parler des lois faites par les assem- 
blées convoquées par Charlemagne et sanctionnées par 
lui : mais , je le répète , je dois en parler moins en 
jurisconsulte qu’en historien. Je ne dois chercher dans 
ce droit civil que ce qui peut servir à faire connoître 
les mœurs, les coutumes et l’état de la société dans les 
temps qui nous occupent. 

Pour bien comprendre la législation de ce grand 


(1) Cum ad Albiam amnem pervenisset, castris in ri pii positis duo- 
bus pontibus junxit, quorum in ulroque capite , vaüo munivil et impo- 
tito jirœsidio ,firmavil. (Ex Ado. Chron. ) 

(a) Fuit rex Carolus inSclaoonis et venerunt ad eum reges Sclavo- 
niorum , Dragitus et filins ejus , JVilsa , et JJrago et alii reges Vuini- 
dorum ; et fuit usqlu ad Pana fiuvium et subdidit bas natients in sud 
ditione.. (Frag. Ann. ) 
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monarque , et pour bien apprécier ses efforts cons- 
tans , afin de la ramener autant que les circonstances 
pouvoient le permettre, à une sagesse commune et à 
l’unité , il faut remonter et voir la législation qu’a- 
voient établie les Francs vainqueurs. Il faut examiner 
cette législation avec d’autant plus de soin , qu’on n’y 
trouve presqu’aucune analogie atec les conceptions et 
les préceptes des plus sages législateurs dans tous les 
temps et dans tous les lieux. J’ajouterai ici quelques 
réflexions à ce que j’ai dit à cet égard dans le premier 
livre de cette histoire. On ne peut trop porter la lu- 
mière dans cette ancienne et obscure législation. 

Nous avons parlé rapidement dans l’introduction 
qui précède cet ouvrage des bénéfices que pouvoient 
donner et que donnoient les premiers rois de la pre- 
mière race , à vie , à la charge du service militaire 
par l’usufritier. Nous avons parlé de ces mêmes béné- 
fices donnés par les rois , les uns à vie et les autres à 
titre d’hérédité , par suite de la violence qui leur fut 
faite par les seigneurs puissans qui les possédoient. 
Nous avons également parlé des nouveaux bénéfices 
composés des biens que Charles Martel arracha aux 
ecclésiastiques pour en gratifier ses guerriers , et don- 
nés aux conditions de service militaire , d’hommage 
et de fidélité ; et enfin des devoirs des arrière-vassaux , 
obligés de marcher sous la bannière de leur seigneur 
pour le service de l’Etat et pour celui du roi. 

II y a tant d’incertitude dans nos premiers anna- 
listes sur les véritables droits des rois sur les possesseurs 
de ces bénéfices, sur les droits de ces derniers sur les 
arrière-vassaux , sur la durée du service , sur les obli- 
gations , sur les règles établies dans celte hiérarchie 
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féodale , sans exemple avant les établisseniens des peu- 
ples germains dans les pays civilisés : il y a , disons- 
nous , tant d’incertitude sur tous ces points , què toute 
discussion pour chercher à les éclaircir seroit nécessai- 
rement trop longue et déplacée dans un ouvrage de la 
nature de celui-ci. 

. Il suffira de dire que Charlemagne trouva ces béné- 
fices ou fiefs établis avec le service militaire et autres 
charges envers l’état et envers le roi ; 

Que ces armées qui firent de si grandes choses , ne 
furent composées que d’officiers et de soldats armés et 
disciplinés d’après cet ordre féodal ; 

Que la justice civile n’étoit pas uniformément ad- 
ministrée , dès que chacun avoit le droit d’être jugé 
ou d’après la loi romaine, ou d’après eelledes Francs 
ripuaires , ou celle des Francs saliens, selon la nation , 
à laquelle il appartenoit , ou selon le choix libre qu’il 
avoit pu faire de vivre sous telle ou telle loi , faculté 
qui devoit nécessairement compliquer les -rouages de 
l’administration ; 

Que pour la législation criminelle , les divers délits, 
ou contre la société en général , ou contre les particu- 
liers étoient expiés , ou par des compositions avec l’of- 
fensé , ou avec ses parens , ou par des amendes pécu- 
niaires établies en faveur du roi ou des seigneurs ; 

Que le jugement de la croix, et autres non moins 
bizarres, décidoient de la culpabilité ou de l’innocence 
de l’accusé, dans les affaires criminelles, et souvent des 
droits , dans les affaires purement civiles , telles que 
contrats, successions, donations et autres actesde même 
nature entre particuliers. 

C’est en ne perdant pas de vue cet état de la légis- 
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iation au moment où Charlemagne succéda à son père 
Pépin , qu’on pourra se former une idée de l’éminente 
sagesse et des vues profondes de ce grand roi , dans les 
nombreuses lois qu’il promulgua. 

J'ai rapporté les principales dispositions du capitu- 
laire (1) donné en 779 , relatif à la discipline ecclésias- 
tique et à d’autres objets de législation civile. A l’é- 
poque où nous sommes, tous les troubles d’Italie étoieut 
apaisés , ainsi que ceux qui avoient éclaté vers les fron- 
tières d’Espagne par l’inquiétude d’Adalaric , comte 
de Gascogne, fils du comte Loup. 

Charlemagne voulut profiter de ce moment de repos 
pour s’occuper de l’ordre intérieur de son royaume et 
de la législation. J’ai fait mention du capitulaire qui 
concemoit la Bavière , après la ruine de Tassillon. 

Cette même année furent donnés à Aix-la-Chapelle, 
dans l’assemblée de la nation , des capitulaires , qui 
rappellent ce qui avoit été réglé par celui que nous 
venons de citer, donné dix ans auparavant. 

Nous ne parlerons ici que des dispositions de ces ca- 
pitulaires les plus propres à nous instruire des mœurs 
et des coutumes du temps. On ne peut, dans une ma- 
tière aussi importante poijr l’histoire, puiser dans des 
sources plus sûres pour connoître la vérité. 

Dans une préface qui précède ces trois actes légis- 
latifs , le roi invite les évêques et tous les pasteurs ec- 
clésiastiques à coopérer à leur exécution. « Nous vous 
k avons adressé , leur dit le roi , nos envoyés qui agis- 
« sent en notre nom et par notre autorité, et qui se 


( 1 ) Page aî5. 
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« réuniront à vous pour corriger ce qui doit être cor- 
« rigé (i). *» Il les invite à ne pas négliger de l’avertir 
de tout ce qu’on pourroit faire pour l’utilité du peuple 
de Dieu confié à leurs soins communs. 

On défend , d’après le coqcile de Nicée , de prêter de 
l’argent à intérêt , eiYeur commune à presque tous les 
peuples de ces temps , et reconnue depuis être aussi 
contraire aux intérêts des peuple* qu’à ceux des sou- 
verains ( 2 ). La dégradation ecclésiastique étoit la peiné 
que subissoit le prêteur. 

Une disposition très-importante , dont le droit s’é- 
tendit dans la suite, et eut la plus grande influence 
dans la distribution de la justice civile , est celle qui por- 
toit que les affaires entre ecclésiastiques seroient jugées 
par les évêques , et non par les juges séculiers. On cite 
les conciles d’après lesquels on établissoit cette loi (3). 

Il est ordonné aux clercs de ne faire usage dans les 
offices de l’Eglise que du chant romain,' ainsi, dit le 
roi , que notre père Pépin , de glorieuse mémoire , l’a 
ordonné. 

Dans le troisième capitulaire , il ordonne aux comtes 
de s’occuper , avant tout , des causes des pupilles et des 
orphelins; iî leur défend d’aller à la chasse et dans les 


(1) Quapropter et nostros ad vos direximus misses qui in nostri 
n» minis auctoritate, una 'jobiscum corrigèrent quee corrigenda essent. . . 
Mec aiiquid quod vestrœ sasiclitali populo Vei utile videatur, omilta - 
Us , ut pio studio admoneatis. 

(a) Capit. 1**, art. 7. 

( 3 ) Item in eodem conci/io , ut si clerici negouum rnter se kaiutrmt, 
a suo episiopo dejudiesntur f non esstçularibus. ( Art. 27.) 
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festins, pendant les jours destinés à la tenue de leurs 
plaids (i). 

L’article 2 du même capitulaire renferme le hiodèle 
du serinent que le comte devoit prêter au roi et aux 
princes ses fils. Le voici : « Je promets d’être toujours 

• sincèrementattachéauxintérêtsde mon seigneurie roi 

* Charles et à ceux de ses fils , parce que je suis fidèle , 
« et que je le serai pendant tous les jours de ma vie , 
« sans fraude et sans mauvaise volonté (2). » 

Cette même année , fut établie , en Saxe , la hiérar- 
chie ecclésiastique , ainsi qu’elle l’étoit dans les autres 
états du roi. Dans l’instruction donnée pour l’institu- 
tion des évêchés dans ces contrées , il est dit que cette 
nation, si long temps indocile et rebelle, aujourd’hui 
domtée par les armes, doit être, suivant l’ancien usage 
des Romains , réduite en province du royaume , et di- 
visée en évêchés distincts et limités par un réglement. 
On explique cette division. 

On fait un précepte spécial , obligatoire pour les riches 
comme pour les pauvres , du paiement du dixième de 
tous les animaux et de tous les fruits. Le roi soumet à. 
ce. droit, ce qui est très- remarquable , tout ce qu’on 
payoit au fisc et à lui-même pour ses droits de souve- 
raineté ( 3 ). 


(l ) El in venationem non vadant quando placitum deltnt cuslodire , 
nef ut ad pastum. / 

(») Sk promiUo ego illis partibue domini mei Candi régis etfdio~ 
rum ejus , fuia fidelis sumetero omnibus diebus vitœ mets sine fraude 
et malo ingenio. (Cap. 3 , art. a. ) 

•s 1 

(S) Omnium suorum jumenbmtm , totiusque euhurte décimas -i 
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Noos avons «Ht tout à l’heure qu’on établit en Saxe 
des lois de sang pour contenir ces peuples indomtables 
et irrités. On peut s’en convaincre en lisant l’acte in- 
titulé : Capilulatio de parlibus Saxonice. La peine de 
mort y est prononcée pour des délits qu’une peine lé- 
gère punissoit dans les pays voisins. 

Sont punis de mort ceux qui , par dédain de la loi 
chrétienne, ont méprisé le précepte du jeûne pendant 
le saint temps du Carême ( art. 4 ) ; 

Ceux qui auront déterré un cadavre pour le brûler . 
et en recueillir les cendres , suivant les rites des païens 
(art. 7 )} , 

Ceux qui ont cherché à se soustraire au baptême 
( art. 8 ) ; 

Ceux qui , à l’imitation des païens, ont immolé des 
victimes humaines aux démons (art. 9 ). 

On impose ensuite des amendes à ceux qui se sont 
rendus coupables de moindres délits. 

A ceux qui font des voeux aux fontaines, aux arbres 
et aux bois ( lucos) : l’amende est plus ou moins forte , 
suivant la condition du délinquant. Si le coupable est 
hors d’état de la payer, il doit à l’Eglise un service per- 
sonnel jusqu’à compensation de la valeur. 

L’exécution de cette loi fut confiée au comte Trut- 
mann ; elle est précédée de la nomination du comte et 


nutriturœ divitee ac pauperee legaliter conetrlcti penchant. ( Præf 
do Inst. Epist. pci- Saxoniam.) 

Et hoc Christo propilie plaçait ut undecunque census alignai ad fie- 
citm pervenerit, sive infredo, eive in qualicunque banno et in omni 
rrdibutione ad regem pertinente décima pan ecclesiie et sacerdolibu » 
reddutur. ( Cap. 1 , art. 16. ) 
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tl’une instruction relative à sa puissance et à scs de- 
voirs. Cette nomination est signée par le roi et par Hi- 
debalde , archevêque de Cologne et chapelain du sacré 
palais (i). 

Ce que nous venons de dire suffit pour montrer dans 
quîl esprit fut donnée cette législation. 

Charlemagne avoit donné le royaume d'Italie à son 
fils Pépin , et celui d’Aquitaine à son fils Louis; et il 
regardoit comme son successeur à ses autres états son 
fils aîné Charles , qu’il chérissoit avec tendresse , et 
790. qu’il avoit toujours auprès de lui. A l'époque où nous 
sommes, il lui donna le duché du Maine, dans la seule 
intention sans doute de lui aceorder un revenu indé- 
pendant. Un annaliste appelle , par erreur , cette do- 
tation un royaume (2). 

Le roi tint à Worms l’assemblée de la nation. Les 
princes des Huns , que leurs défaites avoient intimidés , 
lui envoyèrent des ambassadeurs : une ambassade non 
moins solennelle leur fut envoyée dans le même temps. 
Vaines cérémonies qui cachoient , de part et d’autre , 
des desseins qui devoiept amener de nouveaux com- 
bats ! 

.k..- — — ■ , ■ — ■ — - 

(i ) Qu apropter in MA parie Saxonûe Trulmannum comité m> virum 
illustrent, ibidem ordinafnus , ut résident in curie , ad campos , in mallo 
publico , ad universorum causas audiendas , vel recia judicia ter mi- 
nauda. ( Præf- pro Trut. com. ) 

Et ut ista ingenuitatis pagina firma s lab disque consistai , manu 
propriâ subscripsimus et annuli nos tri e.x pressions signa ri jussimus. 
— Signum Caroli regis invictissimi . 

Hildebaldus , archiepiscopus colon iensis et sacri palatii capellanus 
recognovi (Idem.) 

(2) Carlus ftlius ejus regnu ni nccrpil ultra Segunta. (Eï brc. C!iC- ' 
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Pendant ces négociations , une grande partie de 
l’armée fut dirigée vers la Bavière. Cette armée, dit 
tin historien, marcha contre l’abominable nation des 
Huns ( i ). 

On remarqua comme une chose nouvelle et extraor- 
dinaire que cette année fut paisible, et qu’aucune ac- 
tion de guerre n’eut lieu pendant son cours. 

Le palais royal de Worms fut entièrement consumé 
par les flammes, et il paroît que dès lors Charlemagne 
'forma le projet de construire à Aix-la-Chapelle les 
magnifiques édifices que depuis il y fit élever. 

Les Huns, contre lesquels eut lieu l’expédition dont 
nous allons parler , étoient ces anciens Ogres , Aiares 
ou Avares , venus des bords de la mer Caspienne , et 
qui , vers l’an 567, sous l’empereur Justin II, s’éta- 
blirent sur le Pont-Euxin. Lorsque les Lombards mar- 
chèrent à la conquête de l’Italie , ils abandonnèrent la 
Pannonie à ces hordes armées , que leurs chefs conti- 
nuèrent à gouverner d’après leurs coutumes et leurs 
lois. On trouve dans l’histoire que Sigebert combattit 
contre les Huns, et qu’il arrêta leurs déprédations. 

Leur pays touchoit aux frontières de la Bavière , 
telle qu’elle se comportoit alors. Leur union avec le 
dernier duc de Tassillon contre les François, et leur 
brusque irruption sur le territoire du roi , avoient 
excité contre eux une haine que leur dernière dé- 
faite n’avoit pas encore éteinte dans le cœur des 
François. 

A ces motifs de vengeance se joignaient les exirorta- 


( 1 ) Contrà iptam infandam gcnlem. Hunnorum. 
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tions du clergé contre un peuple qui n’étoit pas chré- 
tien , et qu’il étoit utile de convertir à la foi. 

Les comtes Théodore et MainTroi qui commandoient 
les Saxons, les Frisons et les Thuringiens, se réunirent 
aux François à Ratisbonne. > 

Voici la division et la marche des différens corps. 

Théodoric et Mainfroi marchoient le long de la rive 
septentrionale du Danube. 

Le roi, à la tête des François, marchoit du côté 
opposé. 

Iæs Bavarois étoicnt sur le fleuve avec une flotte 
considérable qui communiquoit avec les deux armées 
et qui les alimentoit (1). 

L’Ems séparoit les Huns de la Bavière. On avança 
jusqu’à l’endroit où il se jette dans le Danube. 

Aux exercices militaires furent mêlées les prières et 
les cérémonies de la religion. Des processions nombreu- 
ses et solennelles eurent lieu pendant trois jours (2). 

Ce fut dans cette position que Charlemagne apprit 
que ses troupes en Italie avoient remporté une victoire 
complète sur les Huns, que leur camp avoit été forcé, 
et qu’une prompte fuite avoit pu seule dérober à la 
mort le restant de leurs soldats. 


(1) Divisitque exerxitum in très partes , intravitque per ttajüoriam 
et fines Hunnorum ex meridianâ parle Danubii. Alios ex ercitus lit — 
buctrinrum et Frison um et Saxonum cum Thuringiis. Sed et navalis 
exercitus per Danubium ut ex u Iraq ne {Kl rit potestatem rex babere 
tuiasel cum exercitu sua, et sic inhxivil in terram iUani , isti bine et 
iUi in de , médius autem exercitus navales. ( Et Chron. Mois. ) 

(ü) Ibi consliluerimt litanias fiteiendi per triduo (Frag. Ann, ). J fis— 
sa rurnque solemnia célébrantes . 
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On entra sans résistance dans les terres des Huns. 
Le roi les abandonna à ses guerriers ,• qui dévastèrent 
tout par le fer et par le feu. L’armée s’arrêta sur les 
bords du fleuve Raba (i) , que la saison trop avancée 
ne permit pas de passer. C’éloit l’époque où les gens de 
guerre pouvoient après la campagne retourner dans 
leurs foyers ; et Charlemagne , tout puissant et tout 
conquérant qu'il éloit , laissoit toujours à ses sujets le 
plein et entier exercice de leurs droits. 

Une maladie contagieuse fit périr presque tons les 
chevaux (a). Cette perte fut d’autant plus grande , 
que , dans ce temps , les meillëurs guerriers combat- 
toient à cheval. 

La guerre contre ces peuples ne fut pas terminée 
dans cette campagne, ils ne furent domtés et soumis 
que quelques années après. 

Avant d’épouser Hermengarde , fille de Didier , roi 
des Lombards, Charlemagne avoit eu d'Himiltrude , sa 
première femme ou concubine, un fils qu’il nomma 
Pépin. Nous avons vu que les trois fils d’Hildegarde , 
Charles, Louis, et Pépin , d’abord appelé Carlomnn , 
avoient reçu en apanage des pays qu’ils gouvernoient 
au nom de leur père et de leur roi. Le fils d’Himil- 
trnde , Pépin , beau de visage , mais contrefait , et 
qu’on appela Pépin-lc-Bossu , étoit négligé par son 
père , qui ne lui donnoit aucune autorité. Il étoit mc- 


(l) Sic peragmtd etdevastatd magnd parte Pannoniœ , etc. (Egin. 
Ann.) Usrjue ad fluvium cujin vocabulum est Iiaba. (Ann. Rer. 
Franc. 

(a) «Quede tant de milliers de clicvauï comme ils étolrnt, n'd 
« demeura pas la dizme partie. » ( Ann. de S. Denis. ) 
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prisé par la reine FaStrade ,qui avoit un grand empire 
sur l’esprit du roi. 

Pépin forma l’horrible projet d’assassiner son père 
et les trois princes ses fils ( 1 ). Ce prince , mécontent , 
étoit en Austrasie , où des seigneurs, indignés de l’or- 
gueil et de la tyrannie de la reine , se joignirent à lui. 
Les conjurés , assemblés dans une église , y délibé- 
raient et y arrêtoient le plan de la conjuration. 

Un prêtre lombard , caché dans un endroit obscur 
de l’église , les entendit. Ils l’aperçurent , et voulurent 
le massacrer. Il demanda et obtint la vie en promet- 
. tant , sous serment , de ne rien révéler. Mais il se hâta 
d’avertir le roi , qui fit juger solennellement les cou- 
pables : Pépin et tous ses complices furent condamnés à 
perdre La vie. Quelques-uns périrent sur l’échafaud , 
plusieurs furent bannis , et Pépin fut rasé et renfermé 
près de Trêves , dans l’abbaye de Prom { a). Le prêtre 
dénonciateur s’appeloitFardulfe, et fut en récompense 
fait abbé de la riche abbaye de Saint-Denis. 

Il paraît que ses deux fils , les rois d’Italie et d’Aqui- 
taine , Louis et Pépin , qui s’étoient rendus auprès de 
lui dès qu’ils avoieut appris la conspiration , furent 


(1) Filius ejus Pipinu » ex concubind Himiltrudd , cum aliquibus 
eomilum Francorum , conctliutur ut regem interficeret et in loco eju* 
régnant. ( Ann. Fuld. ) 

Cum quibusdam Francis qui se crudelitatem l'as trader nginœ ferre 
non passe , asseverannt. (Egin. Ann.) 

(a) Partial gladia cirai , parti m patibulis suspensi { Egin. Ann. ). 
J Sam de Pipino jilia suo quia noluil rex ut occideretur, judicai ert/n t 
Franciutud set vitutem Dei inclinare debuisset. ltà factum est et misil 
jam clericum in manasterium. t Ann. llir. Franc.) 
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cette même année, envoyés dans le pays de Bénévent 
avec une armée pour le pacifier. On ne trouve dans les 
historiens aucun détail sur ce tumulte qui , sans doute. 
Tut promptement apaisé (i). 

• Charlemagne conçut le projet aussi grand que son 
èxécut ion eût été utile , de creuser un canal de com- 
munication entre l'Océan et le Pont-Enxin , en joi- 
gnant la rivière d’Almutz à celle de Reditz. La pre- 
mière se jette dans le Danube , le Danube se jette dans 
le Mein , et le Mein dans l’Océan (2). Le roi occupa ses 
nombreuses troupes alors oisives à cet immense travail 
qui ne fut pas achevé. Les terres s’éboulèrent par les 
pluies et par la nature du terrain. D’autres considéra- 
tions lui firent abandonner cette entreprise. Il falloit 
domter les Saxons qui remuoient toujours , et les 
Sarrazins d’Espagne qui menaçoient ses possessions. 

Un des principaux émirs , fils d’Ibinavia , voyant 
Charlemagne occupé au loin contre la nation belli- 
queuse des Huns , et croyant que son retour dans ses 
états ne seroit pas si prochain , envoya Adimélec , un 
de ses princes , avec une grande armée pour dévaster 
les Gaules. Il brûla tous les environs de Narbonne. 

Le comte Guillaume, réuni à d’autres comtes fran- 
çois , le combattit , et l’obligea de regagner l’Espagne, 
où il rentra chargé d’un riche butin. Un émir desSar- 


( 1 ) Direxit Jilios au os Pipinum et Ludovicum in Beneventum cum 
exercitu. (Ami. Franc.) 

( 2) Rex Carolua cum apud Raganesburg iUrum celeb rosse i Paac/to 
et in œstivo temjxjre voluisaet cum navibua venir e in Francia , jusa il 
fossarum maximum facere inter duo /lu mina, id est inter Alcmoni a 
cl Rachanta ibique dit) demoratus est. ( Ex Cliron. Mois. ) 
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razins, que le chroniqueur appelle roi , fut tué par le 
comte Guillaume dans le combat ( i ). 

La reine Fastrade mourut , et Charlemagne , ac- 
coutumé aux douceurs de la vie domestique , épousa , 
l’année suivante , Luitgarde , fille d’un seigneur alle-r 
mand. 


( i ) Exam filius lhinaviœ . — Audiens quod rex Carolus parti bu s 
Avarorum pervertisse/ et existimans quod A va ri contra regent fortis— 
si me di mirassent et où /tarte ccnisam in Francium reverfi non lieu isset, 
misit Aditnelec, unum ex principibus e.jus , cum exercitu magno Sarra — 
cenorum ad vastandam Galliarn, qui venientes Narbonam , subu rbiurrz 
ejus igné succendcrunt, multosque Christianos , ac prœdà magnâ capta, 
ad Carcassorram pergere vole ri les , obviam iis exivit , Wilhelmus et 
a/ii comités Francorum cum eo. Prœ/ium sub Jlumine Oliveio. (Ex 
Chron. Mois. ) 

Wilhelmus et occidit unum regem ex ipsis. (Ex Chr. bre. S. Gall.) 


FIN DU TROISIÈME LIVRE. 
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LIVRE QUATRIÈME. 


Concile de Francfort; hérésie de Félix et d’Elipraud. — Culte des 
images condamné dans ce concile. — Mort d’Adrien I er . — Léon III 
élu pape. — Avares ou Huns ; leurs trésors. — Expédition contre 
les Saxons. — Charlemagne au château d’Héristal. — Il y reçoit 
plusieurs ambassades. — Irène. — Alla ires d’Espagne. — Louis 
épouse Errnangarde. — Charlemagne bâtit une église et un pa- 
lais à Aix-la-Chapelle. — Dernière expédition contre les Hu ns. 

— Bretons soumis. — Iles B.ilé ires défendues. — Diverses am- 
bassades reçues au château de l' idt rborii. — Envoyé du patriai- 
che de Jérusalem . — Envoyé du gouverneur de Sicile. — Envoyé 
de l’émir Azcm. — Conjuration contre le pape Léon TII : il est 
assassiné pendant une procession. — Léon 111 sauvé jiar le duc 
de Spolettc; il sc rend à Paderborn. — Accusations contre ce 
pape. — Le roi le fait reconduire à Rome en le comblant d’hon- 
neurs. — Descente des Normands. Le roi visite et fortifie les 
côtes. — Etats tenus à Aix-la-Chapelle. — Le roi se rend en Ita- 
lie. — Il envoie son fils Pépin contre le duc de Bénévent.. — Le 

pape va au-devant du roi. — Charlemagne à Rome Comment 

il y est reçu. — Le pape reconnu innocent- — Conjurés punis. 

— Charlemagne couronné empereur d’Occident. — Comment 
cette nouvelle fut reçue à Constantinople. Irène, Nicéphore; 
traité avec cet empereur d’Oricnt. — Zacharie i Rome. Moines 
envoyés de Jérusalem. — Capitulaire sur les droits de l’Eglise 

et sur les dîmes Capitulaire sur les maisons de campagne de 

Charlemagne. — Observations sur les autres revenus de Char- 
lemagne , et sur les moyens qu’il avoit de grossir son trésor. 

— Il quitte Rome et parcourt l’Italie. — Additions à la loi de* 
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Lombards. — Tremblement de terre en Italie. — Ambassadeur» 
du calife Aaroun-al-Raschild. — Le duc de Bénévent. — Succès 
du roi d’Aquitaine. 

70'*. Charlemagtœ , à l'époque où nous sommes , convoqua 
à Francfort un concile , où furent appelés tous les évê- 
ques des vastes pays soumis à sa domination (il Félix , 
évêque d’Urgel , avoit avancé, il y avoit environ deux 
ans , que Jésus-Christ , en sa qualité d’homme , n’é- 
toit que fils adoptif de Dieu. C’étoit renouveler l’hé- 
résie de Nestnrius , que l’Eglise avoit anathématisée 
depuis long-temps. 

Charlemagne , alors en Bavière , ordonna à l’évêque 
Félix de se rendre dans son palais, où il fut interrogé et 
reconnu hérétique dans une assemblée d’évêques fran- 
çois. Le roi le fit conduire à Rome , par Angilbert , 
et traduire devant le pape Adrien I er , dans la basi- 
lique de Saint-Pierre, pour y être jugé. Cet évê- 
que s’avoua coupable d’hérésie , et se démit de son 
évêché. Il retourna dans sa ville natale , où il paroît 
qu’il continua à prêcher les mêmes erreurs , sou- 
tenu par Eliprand , archevêque de Tolède , son métro- 
politain ( 2 ). 


(1) De la France, de la Lombardie et des autres parties de 
l'Italie, de la Germanie, d'une partie de l’Espagne. On y vit même- 
des évêques anglois. 

(3) Propriua an adoplivus Vei filius credendus ess et ac dicendus. ... 
Huju » ni causd ductus ad palalium régi» qui tune apud reginam Ba- 
joariue civitatem in quà hiemaverat, nsidebat. Ubi congngato epis- 
eoporum concilio auditus est et errare conviclus . ad preesentiam A dnan i 
romani ponlificis misant, ubistiam coram ipso , in basileâ Btali Pttri 
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Ce fut principalement pour prononcer sur ceUc 
doctrine que le concile de Francfort fut convoqué. 
Eliprand et Félix furent condamnés. 

On traita dans ce concile une seconde question re- 
lative an cuite des images sur lequel ( en 787 ) le con- 
cile de Nicée avoit prononcé. Chose étrange! lia doc- 
trine du concile de Nicée fut condamnée par le concile 
de Francfort. 

Charlemagne composa sur le culte des images , ou, 
ce qui est plus vraisemblable, fit composer par quelque 
théologien , les livres carolins qu’il envoya au pape , 
en le priant de déclarer hérétique la doctrine des 
Grecs. Le pape avoit donné son approbation aux ca- 
nons du concile de Nicée , et ne pouvoit pas les con- 
damner. Il répondit au roi , mars avec tant de ména- 
gement et de prudence , que , sans le blesser, il sut le 
ramener à son opinion. • 

On doit penser que Charlemagne avoit cherché, par 
cette décision , à mortifier l’impératrice Irène , alors 
liguée contre lui et qui , dans le concile de Nicée , 
avoit fait relever avec tant d’éclat le culte des images , 
si long -temps et si violemment proscrit. Le roi , 
comme nous venons de le dire , se rendit aux vœux 
du pape , lorsque la cour de Constantinople lui témoi- 
gna d’autres sentimens. 

Charlemagne , à l’exemple des empereurs de Cons- 
tantinople, assista sur son trône aux délibérations. A 
l’exemple de ces mêmes empereurs , il harangua les 
pères , et 011 peut aisément se figurer dans quel sens, 


jijnatoli, haresim confiants est atquc abdicavit. Quo facta ad c iviiar- 
tem tttam revenus est. (Egio. Auu. J 
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dès qu’il écrivoit aux évêques d’Espagne : J’at assisté 
au concile en qualité d'auditeur et d’arbitre . 

Ce concile , par l’éclat que voulut lui donner Char- 
lemagne, et par les nombreux évêques qui y siégèrent, 
est un des conciles les plus remarquables dans notre 
histoire; il est digne d’attention, surtout par la résis- 
tance qu’on ne craignit pas d’opposer à la doctrine 
d'un concile général , résistance qui , dans d’autres cir- 
constances et sons un autre roi , aurait pu causer de 
grandes dissensions. 

Tassillon , ancien duc de Bavière, parut soudaine- 
ment au milieu de ce concile, demandant grâce pour 
ses huiles et ses méfaitsenvers Pépin et envers le roi ( i ) : 
toute miséricorde lui fut accordée, tout oubli du passé 
fut respectivement convenu. On dressa à cet effet un 
diplôme en trois exemplaires. On en donna un à Tas- 
sillon , qu'il porta dans le monastère choisi pour sa re- 
traite, où il retourna et où il finit ses jours (2). 

On trouve dans ce capitulaire donné en plein con- 
cile ( 3 ) , un réglement qui fixe le prix des grains , 
même de ceux récoltés pour le roi et vendus pour son 
compte ( 4 )- Cette disposition législative 11e peut s’expli- 

( 1 ) Ve Tassillone definiliun est capitulum, qui dudurn Bajoariæ 
dux fueral, sobrinus videlicet domini Caroli régis. In medio sanctis- 
simo adstitit concilia, veniam rogans pro commuais culpis , tam quas 
tempo re Pippini regis adversus eum et regnu m Franco rum corn mi- 
se rat, quam et quas posteà sub tempore domini noslri piissimi Caroli 
régis. (Capitul. an. 79$, art. 1.) 

(a) Alium prceJato'Ta&siUoni ut secum haberet in monasterio. ( Id .) 

(5) Vatum in pleno synoclo. 

(4) De ce ru annonù publiai domini regis si venundata fuent. \ Id.) 
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«quer , que par la nature des propriétés dans ce temps , 
par le défaut d’industrie et d’un commerce libre et ou- 
vert. Aujourd’hui dans l’état actuel de l’Europe, une 
pareille mesure, dans quelque pays que ce pût être, 
causeroit la famine et feroit naître des troubles civils. 

Ce monarque habile , qui influoit si puissamment 
sur les lqis qui paroissoient données par le consente- 
ment libre de tous les ordres de l’état , vouloit remédier 
autant que cela étoit possible, aux abus des grands bé- 
néfices. Souvent la subsistance du peuple étoit dans 
les mains de leurs possesseurs : « Que celui , dit la loi , 
« qui jouit de notre bénéfice , veille avec soin , autant 
« que les bienfaits de Dieu lui en donneront le pouvoir, 
« à ce qu’aucun de ses colons ne meure de faim : que 
« ce qui reste à ce possesseur au-delà de ses besoins et 
« de ceux de sa famille, soit vendu librement au taux 
« fixé (i) ». • ' 

Charlemagne établit, pour tous ses états, une mou- 
noie dont il voulut que tout le monde reconnût le 
poids et le titre , en respectant le nom du roi qui y 
étoit empreint ; il voulut que celui qui , dans les ventes 
et dans les achats , ne reconnoîtroit pas sa nature et sa 
valeur, fût exemplairement puni. Si c’est un ingénu il 
doit payer quinze sols h l’œuvre du roi; si c’est un 
homme de condition servile , il perdra la valeur de 
l’affaire qu’il traitoit , si elle lui étoit propre , ou il sera 
fouetté devant le peuple, attaché nu à un poteau; s’il 


(i) Et qui nostrum habel beneficium diligenlissime provideat , 
quantum potest Ven douante , ut nullus ex mancipiis ad illud pertinen- 
tes beneficium , famé moriatur, et quod superest ultrà ilhus familiæ 
necessitatem, hoc libert vendat , jure prescripto. ( Id. art. a. ) 

32 
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agissoit par ordre de son maître, ce dernier payera 
quinze sols , si le fait est prouvé (1 ). 

Les évêques ne reconnoissoient pas de juridiction 
au-dessus de la leur. Si on résistoit à l’autorité du mé- 
tropolitain, la décision suprême appartenoit directe- 
ment au roi. L’accusateur et l’accusé, munis des lettres 
du métropolitain , se présentaient devant le roi pour y 
être jugés ( 2 ). 

Dans les différents que les clercs avoient entre eux,’ 
ils ne connoissoient que le tribunal de leur évêque : il 
fut réglé que si le procès avoit lien entre un laïque et 
un clerc , l’évêque et le comte se réuniroient pour 
les juger conformément à la justice (3). 

On défend aux prêtres, aux diacres, aux moines et 
à tous les clercs, d’aller dans les tavernes et dans les 
cabarets (4). 

Le même capitulaire ordonne impérieusement le 


( 1 ) Si autem ( denarii ) nominis nostri numisma liaient et mero 
sunl argenta pleniter pensantes, ai quia contrù dicil eos in ulioloco, 1/1 
aliquo negotio emplionis vel venditionis , si ingénu us est homo, quin— 
decim soltdos componat ad opus regis. Si acrvilis est conditionis , si 
suum e st proprium negotium, perdat illud negotium, aul JlagtlUlur 
nudus ad palam coràm populo. Si autem ex jussione sui domi/ii fece- 
rit, tune Me dominas quindecim solidos componat, si ei adprobaium 
Jilerit. ( Art. 3. ) 

ta) Et si aliquid est quod episcopus metropolitanus non jjossilcor- 
rigere seu pacijîcare , tune venianl accusatores cum accusuto cum 
lilteris melropolitani , ut seiamus vprilalem rei. (Art. 4. ) 

(3) Et si forte inin i dericum et latcum orla fuerit altercalio , epis- 
copus et oomes simulconvenianl et unam miter causam défi niant secun- 
dùm rectiludinem. (Art. 38 .) 

(4) Ut presbileri, diaconi, monachi, clerici tabernas ad bibendum 
non ingrediantur. (art. 16 .) 
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payement de la dlme pins spécialement encore que 
n’avoit fait le capitulaire donné quinze ans auparavant 

« n 779(0- 

Le pape Adrien I mourut , et Charlemagne perdit en 
lui l’agent le plus éclairé et le plus actif de sa grandeur. 
Ce pontife avoit constamment travaillé à détruire , en 
Italie , tout respect pour la puissance des rois lombards 
et pour celle des empereurs grecs. Le roi fut privé d’un 
ami , auquel il paroît qu’il étoit attaché par les liens 
de l’âme et par ceux de l’esprit. Il fit des vers latins 
qu’on grava sur son tombeau , et qui expriment , pour 
ce sage et habile pontife , sa vénération et son res- 
pect (2). 

Ce fut vers la fin du pontificat d’Adrien , que com- 
- mencèrent à être publiées à Rome les Décrétales des 
papes, connues depuis sons la dénomination de fausses 
Décrétales. On les faisoit remonter jusqu’à saint Clé- 
ment , dernier pape du premier siècle de l’église. 

Ces Décrétales donnent au pape une juridiction 
souveraine sur toutes les églises du monde. Elles déci- 
dent que les affaires ecclésiastiques de tous les pays 
peuvent être portées par appel devant son tribunal ; 


( 1 ) Ut omnis homo , in sud praprietate , légitimant décimant adec- 
elesiam conférât. ( Art. a3. } 

( 2 ) Voici les quatre derniers vers de cette épitaphe. Si cç mor- 
ceau de poésie n’est pas très-élégant, il est au moins très-curieux: 

P nsi paire m lacrymans , Carolus hax carmina scripsit : 

Tu nti/ii dulcis amor, te modo plangv, païen 
liomina jungo simul titulis, clarissime, nostris, 

Hadrianus, Carolus, rex ego, tuque pater. 
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qu’au pape seul appartient le droit de convoquer des 
conciles , ou de permettre aux rois , aux patriarches , 
aux archevêques et aux évêques , d’en convoquer dans 
les pays soumis à leur autorité. 

Ces Décrétales ont , dans les matières les plus impor- 
tantes , fait loi pendant plusieurs siècles dans tout l’Oc- 
cident. Au dix-septième siècle seulement, après de 
longues controverses et de savantes dissertations, leur 
supposition a été reconnue; depuis cette époque, peu 
de savans , et même peu de théologiens , ont osé en 
soutenir l'authenticité. , 

Léon III fut élu pape, le jour même de la mort 
d’Adrien I; il dut son élévation à la réputation de ses 
vertus. Son pontificat ne fut pas intérieurement si 
tranquille que celui de son prédécesseur; des persécu- 
tions violentes contre son autorité et contre sa per- 
sonne , dévoient précéder le moment où il mettroit 
sur la tête de Charlemagne la couronne de l’empire 
d’Occident. 

Léon III jugea bientôt qu’il ne pouvoit trouver que 
dans Charlemagne , le protecteur dont il avoit besoin 
pour le maintien de son pouvoir , soit contre les enne- 
mis extérieurs de Rome, soit contre ses ennemis par- 
ticuliers. Il le pria, par ses ambassadeurs, d’envoyer un 
prince , ou quelque grand personnage pour recevoir 
son serment de fidélité. Ces mêmes ambassadeurs 
étoient chargés de lui présenter l’étendard et les clefs 
de la ville de Rome , comme au légitime souverain (i). 


(i) Léo rogavit ul aliquçm de suie oplimatibue Romam miUerel f 
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Pour satisfaire à la demande du pape , Charlemagne 
envoya à Rome Angilbert. Il voulut lui donner lui- 
même des instructions sur la mission qu’il avoit à rem- 
plir, et ces instructions se trouvent dans les écrits de ce 
même Angilbert (i). Il lui recommande de donner au 
pape des avis sur la pureté et la sainteté dont il doit 
donner l’exemple ( 2 ) ; sur le gouvernement de l’église 
de Dieu (3). 

Sur la nécessité de détruire la simonie qui souille le 
corps de l’église en 'divers lieux , enfin sur tous les su- 
jets qui doivent être présens à sa mémoire, et qui don- 
noient lieu si souvent à leurs controverses et à leurs 
entretiens (4). 

La même année, Charlemagne écrivit au même 
pape : « 11 nous appartient de défendre , au dehors par 
« les armes , l’église de Jésus-Christ , contre les inva- 
« sions des payens et les dévastations des infidèles , et 


qui populum romanum ad suam fidem atque subjectionem persacm- 
rnenta firmaret. ( Ann. Mett. ) 

Léo misil legatos cum muneribus ad regem , c laves eliam confes - 
•lion sancti Pétri et vexiüum romance urbis eidem direxil. ( Ann. 
Franc. ) 

(■) Dpistola ad Homerum id est Angilberlum ad Leonem papam 
euntem. Il faut se rappeler qu’Homère étoit le nom que portoit 
Angilbert dans l’académie que Charlemagne avoit fondée dans 
son palais. 

( 2 ) De omni honeatate vitœ suce. 

(3) De pid sancti Dei eccleaue gu berna lions. 

(4) Eide simoniacd subverlendd liceresi diligenlissime suadeas iüi- 

que sanclum ecclesiœ corpus multis maculutum in]locis, etquidquid 
mente tenes scepiùs querella agitasse inter nos. Vude cum prosperitate „ 
homeriane puer. ' 
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« «le répandre sa sainte doctrine dans l'intérieur de 
« nos états. Votre devoir, très Saint-Pcre, est, en éle- 
« vant comme Moïse vos mains vers le ciel , d’aider et 
« d’encourager nos soldats (i). » 

Ce fut dans ce temps que Charlemagne acheva de 
détruire ces Avares ou Huns, qu’il avoit précédemment 
vaincus dans divers combats. Vienne, leur capitale , et 
leurs principales villes , furent entièrement abandon- 
nées au pillage et détruites. Les historiens nous disent 
que le butin fut immense , et qu’on y trouva les restes 
des dépouilles du monde , portées dans ces contrées par 
Attila. 

Pépin et le duc de Frioul, attaquèrent ces peuple* 
au moment où ils étoient divisés et affaiblis par une 
guerre civile entre leurs principaux chefs. 

Le duc de Frioul envoya tous ces trésors à Charle- 
magne , qui chargea Angilbcrt , son ambassadeur au- 
près du nouveau pape , d’en offrir une partie à l’église 
de Saint-Pierre de Rome, qu’il vouloit enrichir et 
orner (2). 

Pépin porta lui-même , à Aix-la-Chapelle, le res- 
tant de ces richesses qu’il avoit enlevées en personne 


( 1 ) JSostrum est sanctàm ubique Christi ecelesiam ab incursu Pa - 
ganorïtm et ab infidtlium devastatione armis defendere foris ; et intus 
eatbolicœ fldti agnilione munire . Weairitm est , sanctissime Pater, et 
elevalis ad Deum cum Moyse manibus , nostram adjuvare mUiliam . 

( 2 ) PerquemEngiUterlum e liant tune ad Satie lum Petrum magnant 
parlem thesauri, quem Ericus dux Fvrvjuliensis , spolialâ Hunnorum 
ngiii, quœ Ringus vocatur, eodem annode Pannoniâ delata est, mis il. 
Reliquum vero inter optimales et aulicos, cœterosque in paîatio suo 
militantes , liberali manu , distribuit. ( Ann. Mett. ) 
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clans une seconde expédition. Charlemagne en fit de 
très-grands dons à ses courtisans et à ses guerriers (1). 

Pépin fut reçu avec tous les témoignages de la ten- 
dresse la plus vive et avec tous les honneurs dus à sa 
vaillance et à ses exploits. Ce prince étoit alors âgé de 
dix-neuf ans, et le roi lui donna pour ministre dans 
son royaume d’Italie , Adélard, abbé deCorbie, célèr 
bre par son habileté et par ses talens. 
r Charlemagne dirigea ensuite son armée contre les 
Saxons, toujours parjures et toujours révoltés (2). 
Toutes ces guerres , contre ces peuples féroces et in- 
domtables , offrent les mêmes détails et le même 
spectacle de massacres , d’incendies et de dévastations. 
On pénétra dans les lieux les plus reculés de leur pays 
et de leurs retraites. Le roi , voulant mettre fin à une 
lutte toujours renaissante et qui entraînoit tant de 
malheurs, hiverna, avec le consentement de ses guer- 
riers, entre l’Elbe et le Weser : il fit bâtir un château 
qu’il appela Héristal, du nom d’un ancien domaine 
de son aïeul. Cette nouvelle guerre dura trois ans. Le 
roi ne se contenta pas de ravager ( 3 ) tout le pays situé 
entre les deux fleuves; il donna à des Français les 
meilleures terres de Saxe, après en avoir arraché les 
habitans avec leurs femmes et leurs enfans , qu’il dis- 


( 1 ) Pipinus parlent thesaurorum quœ remonteront, ad patremreferl. 
t Ei Adr. Chron. ) 

(3) J fis expletis, ipse cum exercitu Francoritm Saxoniam peliit. 
( Ann. Mett. ) 

( 3 ) Quidquid Saxonice inter AlOiant et Jf 'isirini vaalavU ferro et 
igné. (Egin. Ann. ) 
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pcrsa dans diverses parties de ses états. Un homme sur 
trois étoit transplanté (i). 

Ce fut dans son nouveau château d’Hèristal, que 
parut toute sa puissance , par les nombreuses ambas- 
sades qu’il y reçut de toutes les parties de l’univers. 
Les rois sollicitoient son appui, ou demandoient son 
alliance. ' 

Les ambassadeurs des princes qu’il avoit établis sur 
les Huns vaincus et soumis , il les écouta , dit un an- 
naliste, et les renvoya absous ( 2 ). 

Ceux d’Alphonse , roi des Asturies et de Galatie. 
Parmi les présens qu’il envoya au roi , on remarqua 
une tente d’une rare beauté , qu’il avoit prise au siège 
de Lisbonne , où il fut vainqueur ; sept Maures et sept 
mules , avec autant de cuirasses. C’étoit moins des dons 
que des trophées de ses victoires qu’il mettoit aux pieds 
du roi (5). 

Les ambassadeurs d’Irène (4), reconnue dans ce mo- 
ment impératrice , se rendirent cette année au même 
château d’Héristal. Nous parlerons des révolutions du 
palais de Constantinople , lorsque nous serons arrivés 


( 1 ) Carolus in Saxoniam Franco» cotlocavit, Saxones inile. éditeras 
cum uxoribus el liberia. Id est terlium hominem. (Ann. Franc. ) 

(a) Àudivit et absolvit. 

(5) Fapiltonem miras putchritudinia pressentons , munera quæ ille 
de manubiis quaa victor apud Olisipponam civitalem a se oppugna- 
tam , ceperat ; Mauros videlicet septem , cum tolidem mulis atque to- 
rdis , quæ licel pro dono mitlerentur, magie tamen inaignia Victoria 
videbantur. ( Egin. Ann. ) 

(4) Legalos Irenes a se de Constanlinopoli misses audivit. Nam 
Constanlinus filius ejus propter morum insolentiam excæcalus fuerat. 
( Egin. Ann. ) 
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à l’époque du renouvellement de l’empire d’Occident. 

Le sarrazin Abdala, chassé du' pays de sa domina- 
tion par son frère, étoit venu offrir à Charlemagne , 
à Aix-La-Chapelle , la souveraineté de la ville de Bar- 
celonne , que ses partisans avoient conservée et qu’ils 
livrèrent au roi. L’annaliste fait remarquer que cette 
ville fut tour à tour soumise aux François et aux Sar- 
razins, résultat nécessaire des discordes qui éclafoient 
entre les Sarrazins mêmes , dans nn pays conquis et 
dans le voisinage d’un peuple belliqueux (1). 

Dès que Charlemagne fut en possession de cette ville 
importante , il donna ordre au duc d’Aquitaine d’as- 
siéger Huesca. Louis obéit et y entra çn vainqueur. 

Après avoir mis tout en ordre dans la Catalogne et 
pourvu à sa sûreté , Louis épousa avec la plus grande 
pompe à Toulouse, où les états du royaume d’Aqui- 
taine étoient assemblés, Ermangarde, fille du duc 
Ingérame , illustre par ses richesses et par ses dignités. 

Ce fut vers ce temps que Charlemagne fit bâtir dans 
le duché de Juliers, dans un lieu appelé Aquis- Gra- 
num(i), une église en l’honneur de la Vierge qui sur- 
passa tout ce qu’on avoit vu de plus magnifique jusqu’à 
ce jour. Ce lieu fut a ppelé depuis Aix-La-Chapelle. 

Il est impossible d’avoir des documens positifs sur 
le genre d’architecture qui régnoit en France dans 
ces temps ; aucuns débris d’édifices bâtis à cette époque 
ne peuvent nous l’indiquer. On lit dans les historiens , 


(1] Nu ne Francorum, nunt Sarracenorum ditione subjicicbatur. (U.) 
(a) On prétend qu’un grand de lxome, nommé Granius ( on 
• ignore à quelle époque ) , y lit bâtir des bains magnifiques : de là 
le noin d ' Aquit-Granum. 
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que Charlemagne aimoit l’architecture, qu’il lisoit Vi- 
truve , qu’il l’estimoit , et qu’il cherchoit à l'aire 
mettre en pratique ses instructions. 

Théoilulphe , dans des vers où il fait mention des 
grands officiers , parle de l’architecte de Charlemagne 
et le nomme Hiram. II y a lieu de croire que ce fut 
lui qui bâtit l’église et le palais dont nous parlons; 
mais on ne sait rien de positif à cet égard. Alcuin nous 
apprend seulement que le roi traça lui-même tous 
les plans. 

Charlemagne ordonna que les plus belles pierres 
fussent employées à ces constructions. Il appela , des 
pays les plus éloignés , les ouvriers les plus habiles. 
Il voulut que les anciens ouvrages des Romains ser- 
vissent à leur ornement. Il fit venir des mosaïques et 
«les colonnes qui avoient embelli l’ancien et beau pa- 
lais de Ravenne, et que le pape Adrien lui avoit don- 
nées ( 1 ). 

Toutes les portes de l’église, toutes les grilles étoient 
en bronze ; les vases , les flambeaux , d’or ou d’argent. 

On lit qu’au-dessus de la grande coupole, il y 
avoit un second dôme d’or massif; il est plus naturel 
de croire qu’il étoit seulement doré. 

Des colonnes toutes taillées furent transportées de 
Rome , avec tous leurs omemens. 

Au rapport de quelques historiens , le palais étoit 


(0 Jpse quoque rex , ut hæc basilica 'anliquis etiam RomanorUfn 
operibus praestantior foret , ex omnibus regionibus cis-marinis opi — 
Jices vocavil; ac musiva et marmora paiatii urbis Rm’tnnce, tant in 
parie tibus quam in stralis sita , quœ Adrianus pajxi Carolo concesst — 
rat. { Mon. S.Gall. de Vit, Carol. Mag. , chap. 5o. ) 
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d’une grandeur qui surpasse toute mesure et toute 
comparaison. Les troupes nombreuses qui compo- 
soient la garde du roi, pouvoient être à l’abri sous les 
vastes portiques qui l’eutouroient. 

Tous les officiers attachés «à la cour, tous les ecclé- 
siastiques , y étoient logées commodément. 

Les diverses administrations avoient leurs bâtimens 
particuliers , et il y avoit des salles assez vastes pour 
contenir les assemblées composées de tous les ordres de 
l’état. 

Jusques à la fin de sa vie Charlemagne affectionna 
ce séjour et le préféra à tout autre. Il fit de la ville qui 
s’éleva autour de son palais la capitale de son empire 
et le centre de toute l’administration. 

Les Huns, excités par Théodon, un de leurs chefs, 
qui s’étoit précédemment soumis et qui aspiroit à 
la royauté et à l’indépendance , voulurent remuer et 
furent entièrement détruit? par Henri, duc de Frioul, 
et par Gérold, duc de Bavière, qui périrent l’un et 
l’autre dans cette expédition. Le roi pleura ces deux 
illustres guerriers qui l’avoient si glorieusement servi. 

Depuis ce temps , les Huns n’ont plus formé une 
nation distincte. Ainsi finit ce peuple qui, sous Attila, 
avoit dépouillé et ensanglanté l’univers. <■ La Panno- 
■< nie, dit Eginard, vide de ses habitans, atteste les 
« combats sanglans qui y furent livrés. Toute la no- 
« blesse des Huns périt dans cetle guerre. La gloire 
« de ce peuple s’évanouit: ses trésors, amassés et ac- 
« cumulés pendant tant de siècles, furent enlevés. Les 
« Huns, déprédateurs de toutes les nations, furent 
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« dépouillés de ce qu’ils avoient injustement ravi (1). » 

Les Bretons , toujours inquiets , menaçoient d’une 
révolte ; Widdo , gouverneur de ce pays , se réunit aux 
comtes des provinces voisines. Ils parcoururent en 
armes toute la Bretagne , où tout rentra dans le de- 
voir. Widdo désarma les chefs qui s’ étaient soumis, 
fit graver le nom de chacun d'eux sur leurs armes à 
mesure qu’ils les déposoient, et les envoya au roi. 

Ainsi fut subjuguée et réunie au royaume , une pro- 
vince qu’on n’avoit pu entièrement soumettre jusque 
à ce jour (2). 

Les Iles Baléares ( aujourd’hui Mayorque et Mi- 
norque) qui, l’année précédente, avoient été pillées et 
ravagées par les Maures sarrazins , implorèrent le se- 
cours du roi , et se soumirent à sa domination. On 
les défendit avec succès contre les pirates. Des dra- 
peaux , pris sur ces Maures , furent envoyés au roi , 
et lui furent solennellement présentés. 

Jérusalem était alors sous la puissance du calife 
Aaroun-al-Raschild , souverain de Perse, maître et 
vainqueur de l’Orient. Nous avons parlé de ce grand 
potentat et de ses relations avec Charlemagne. Le pa- 
triarche de Jérusalem , chef de l’église chrétienne que 


( 1 ) Quoi prœlia in eâ % esta , quantum sanguinis ejfusum ail , lesta - 

tur vacua omni habitatore Pannoma Tota in hoc bello nobililas 

Hunnorum periit , tota gloria decidit, omnia pecunia et conges U ex 
longo tempore thesauri direpti sunt. ( Egin. ) 

( 3 ) Widdo , cornes ac prœfcctus Britanniœ , limites qui eodem anno 
cum sociis comitibus totam provinciam Britannorum pe r lus t rave rat, 
arma ducumqui se dedulerant , inscriplis singulorum nominibus , de- 
tuiit régi de Saxoniâ reverso , ( Egin. ) 


^^zed_by^C^oogIe 




DE CHARLEMAGNE. 


349 

le calife y toléroit , envoya un de ses moines porter à 
Charlemagne sa bénédiction , et des reliques du sépul- 
cre de Jésus-Christ ( 1 ) , parmi lesquelles se trouvoient 
des morceaux de la vraie croix ; il demandoit en même 
temps des secours pour les chrétiens domiciliés à Jé- 
rusalem , et pour les pèlerins qui venoient visiter les 
saints lieux. 

Le roi reçut ces dons avec plaisir et traita l’envoyé 
avec distinction; lorsqu’il retourna à Jérusalem , il le 
fit accompagner par le prêtre Zacharie qui , en reve- 
nant l’année suivante, trouva le roi à Rome, où il lui 
rendit compte de sa mission. 

La même année , le roi avoit envoyé une ambas- 
sade au calife son allié. Zacharie porta un étendard et 
les clés de Jérusalem dont Aaroun-al-Raschild lui don- 
noit la souveraineté. Ce présent , plus magnifique en 
apparence qu’en réalité , a donné lieu à la fable de la 
conquête de la Terre-Sainte par Charlemagne, et à 
d’autres fictions dans lesquelles il entre tant de mer- 
veilleux. 

Cette même année , le roi se rendit à Paderborn, 
d’où il envoya son fils aîné, Charles, avec une armée 
pour apaiser des querelles qui s’étoient élevées entre 
les Wilses et les Abotrides ,Jhabitans du Melkenbourg. 
Il reçut dans son château de Paderborn un envoyé du 
gouverneur de Sicile : on ignore pour quelle affaire, 
ou pour quelle négociation ; mais ce fait , rapporté par 
tons les annalistes , prouve qu’il entretenoit toujours 
avec l’empire grec des relations politiques, dont, mal-. 


(1) Bcntdiclionem et rcliquias de sepukro Christi. 
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grc la perfidie de la cour de Constantinople, il sentait 
l’iitilite. 

Ce fut aussi dans ce château d’Héristal que les en- 
voyés de l’émir Azem lui portèrent les clés d’Huesca , 
avec promesse de livrer la ville , dès qu’ils le pourraient 
avec sûreté. 

Dans le mois de juillet de cette année , la neige , dur- 
cie par une gelée Acre, couvrit la terre; mais, chose 
étonnante! les fruits n’en souffrirent aucun dommage , 
et parvinrent à leur maturité (1). 

De renouvellement de l’empire d’Occident par Char- 
lemagne est une des époques les plus intéressantes de 
l’histoire; il faut, pour bien connoître les détails de ce 
grand événement , revenir à Rome , et remonter au 
moment de la mort du pape Adrien I". Il mourut , 
comme nous l’avons rapporté , en 795, le 25 décembre , 
et le lendemain, Léon III, prêtre romain, fut élu 
pape par les suffrages unanimes du peuple et du clergé. 

On a vu , qu’au moment de son exaltation , il avoit 
envoyé au roi les clés de la confession de saint Pierre 
et l’étendard de la ville de Rome , hommage éclatant 
rendu à la souveraineté. 

Léon III fut si immédiatement élu , après la mort 
d’Adrien , qu’il est à croire que tous les partis se réu- 
nirent en sa faveur, et qu’il étoit connu par des vertus 
et par des qualités qui le rendoient digne de cette 
grande élévation. 

Charlemagne avoit approuvé son élection, lui avoit 


( 1 ) Meuse juho , conlrà naturam , aspera et gelu concreta bis pruina 
fuit , secl nihil fructibus nocuit. ( Ann. Frahc. ) 
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envoyé des ambassadeurs , et avoit constamment en- 
tretenu avec lui les relations nécessaires dans la posi- 
tion où se trouvoient les deux états. 

Quatre ans s’étoient écoulés , pendant lesquels on ne 
trouve dans l’histoire rien qui puisse autoriser les ac- 
cusations portées devant le roi contre Léon , après l’at- 
tentat dont nous allons parler. 

Une conspiration se forma contre la vie du pape. Les 
conspirateurs avoient pour chefs Pascal et Campule , 
neveux, ou au moins parens du pape Adrien I er ; ils 
avoient été tout-puissans auprès de lui , et revêtus des 
dignités les plus éminentes de l’Eglise et de l’état : ils 
avoient concouru à élever Léon III à la papauté; mais 
leur puissance avoit cessé d’être la même, et leur cré- 
dit avoit naturellement diminué sous un pontife qui 
avoit ses parens , ses amis particuliers , mieux accueil- 
lis et plus favorisés. Dégradation ordinaire dans une 
souveraineté élective, et inconvénient qui se fait moins 
sentir dans une monarchie où la naissance donne le 
trône , et où la maison régnante a une marche uni- 
forme et des plans qu’elle peut suivre mieux. 

Félix et Campule conduisirent donc la conspira- 
tion : mais ils avoient eu soin de s’envelopper dans la 
plus profonde dissimulation ; ils n’avoient jamais cessé 
de se présenter à la cour du pape , et avoient redoublé 
leurs témoignages d’attachement et de respect, pen- 
dant les jours qui précédèrent celui de l’assassinat. 

Le 25 d’avril , au milieu d’une procession solennelle, 
et pendant que le clergé et le peuple chantoient pieu- 
sement les Litanies des Saints, des gens armés fon- 
dirent sur le pape , le renversèrent et le percèrent de 
plusieurs coups de poignards. On le crut mort , et il 
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fut porté sanglant et mutilé dans le monastère de Saint- 
Erasme , où de nombreux soldats forent placés pour le 
garder. 

11 est à croire que ceux qui avoient dirigé la pre- 
mière attaque disparurent, croyant le pape mort, et 
ne laissèrent que des hommes moins intéressés à com- 
mettre le dernier attentat, et qni forent retenus par le 
respect , la crainte ou l’humanité. 

Albin , son camerlingue, et l’abbé de Saint-Erasme 
le firent passer par-dessus les murs du monastère; ils 
le transportèrent dans la basilique de Saint-Pierre, où , 
dit l’annaliste, se trouvèrent les envoyés du roi Wi- 
rendus et Winichisius , duc de Spolette. Ce dernier 
conduisit le pape dans son duché ( i ). 

Charlemagne partoit pour Paderborn , lorsqu’il re- 
çut la lettre du pape , qui l’instruisoit de tout ce qui 
venoit de se passer à Rome. Ce pontife lui demandoit 
en même temps la permission de se rendre auprès 
de lui. 

Sur-le-champ le roi écrivit à Pépin de favoriser et 
de faciliter de tout son pouvoir le voyage de Léon.' 
Toutes les autorités civiles et militaires des lieux par 
lesquels il devoit passer eurent ordre de le recevoir 
avec toute la distinction et tout l’éclat convenables à sa 
haute dignité. 

Léon III se rendit donc à Paderborn , où il trouva 


(1) In cuslodid m issus , rtoelu per murum evadit et'ppud legatos 
domini imperatoris qui tuncapud basilocum Sancti Pétri Wirundum 
eci/icrt et Winichuium Spoletanum ducem veniena , Spoktam est de - 
ductus. ( Egin. Ann. — Ann. Rer. Franc. ) 
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le roi qui le reçut avec affection, et qui lui fit rendre 
tous les honneurs qu’il pouvoit désirer ( 1 ). 

Cependant les ennemis du pape adressèrent an roi 
des mémoires remplis des plus atroces accusations; ils 
le représêntoient comme un tyran impie, dépourvu 
de tout sentiment de religion , de justice et d’huma- 
nité; ils disoient que le peuple n’avoit écouté que son 
indignation , en voulant délivrer la terre de ce monstre 
détesté. 

Charlemagne fit accompagner le pape par deux ar- 
chevêques, trois évêques et trois comtes , chargés spé- 
cialement de faire à Rome les recherches nécessaires 
sur la conspiration , et de faire arrêter les personnes 
soupçonnées, en attendant la suprême décision du roi. 

Le pontife se purgea par serment, devant les ambas- 
sadeurs qui l’avoient accompagné a Rome , des crimes 
qui lui étoient imputés, et ces mêmes ambassadeurs 
le remirent avec honneur sur le siège pontifical (a); 

Depuis ce temps , dit un auteur grec contemporain , 
Rome tomba entièrement sous la puissance des Fran- 
çois (3). Cette ville étoit depuis long - temps sous 
cette puissance, et cet auteur avoit été trompé par 
l’indépendance apparente dont Rome avoit joui sous 
Adrien I". 

Tout porte à croire que le roi et le pape , dans leur 


(i) Fenil pontijèx et va/de honaratus ab eo susceplas est. 

(a) Reductus per legcilos regis , reslitutusque in locurn suum . Se de 
illalis et non prvbalis cri minibus purganiem sacramento sedi suœ res- 
titua, ( Ex Herm. Chron.) 

(S'i El Roma ab isto tempore in Fra/icorum poteskitern cessit, (E< 
Theop. Chron. ) 
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entrevue à Paderbom , convinrent du renouvellement 
de l’empire d’Occident. Les prétentions de l’empire 
grec étoient un foible obstacle à ce dessein. La puis- 
sance militaire de Charlemagne étoit trop connue et 
trop bien affermie pour craindre une opposition armée 
de la part de ce foible gouvernement. 

La Saxe étoit pacifiée au moins pour quelque 
temps. Les Sarrazip^ , divisés entre eux , ne pouvoient 
tenter aucune expédition importante : l’échec qu’ils 
venoient d’essuyer près des îles Baléares rassuroit la 
Provence et le Languedoc , provinces toujours mena- 
cées de leurs invasions. 

A cette époque , commencèrent sur les côtes de 
France les descentes des Normands, qui causèrent de 
si épouvantables désastres dans les temps postérieurs. 

Charlemagne parcourut toutes les côtes du territoire 
François , le long de l’Océan ; il y laissa une flotte pour 
les défendre contre ces pirates du Nord , et y plaça des 
corps de troupes disposés pour les repousser. Il vint à 
Rouen , d’où , en traversant la Seine , il se rendit à 
Tours pour y prier sur le tombeau de saint Martin. Les 
grands de Bretagne vinrent le saluer, et lui portèrent 
de riches présens. La maladie et la mort de la reine 
Luitgarde le retinrent quelque temps à Tours. Cette 
reine , sa quatrième femme , fut enterrée avec pompe 
dans l’église de Saint-Martin (1). 


(1) LiUus Oceani gaüici periustravit et in ipso mari ubi nunc 
f iraticam Nordmanni exercent , classem institu il , præsidia disponit . 
Molomagam civitatem venit , ibique Sequuno amne transmisso , lu- 
ivnes ad samtum Martinum orationis causé profectus est. Mo r alu a 
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lié roi retourna au mois d’août à Aix-la-Chapelle, 
où se tint l’assemblée générale des états. Il y annonça 
sa résolution d’aller en Italie. Le prétexte étoit les trou- 
bles du duché de Bénévent, le but réel étoit sans doute 
la couronne impériale que le pape devoit placer sur 
son front. 

Son armée se trouva réunie à Ravenne , où il la joi- 
gnit. Il alla jusqu’à Ancône où il confia à son fils Pépin 
le commandement des troupes qui dévoient entrer 
<lans le duché de Bénévent. Les historiens ne donnént 
aucun détail sur cette expédition , on doit présumer 
que tout fut soumis et pacifié sans combat. 

Charlemagne s’avança vers Rome. Les détails plai- 
sent dans un si grand événement ; voici ce qui nous a 
été transmis. 

Le pape alla à la rencontre du roi jusqu’à Novento, 
ville épiscopale dans l’ancien pays des Sabins(i). Après 
avoir conféré avec le roi , le pape retourna à Rome pour 
présider à la réception solennelle qui devoit avoir lieu 
le lendemain. 

Léon envoya au devant du roi tous les étendards et 
tous les drapeaux de la ville, qu’un peuple immense 
précédoitet suivoit en poussant des cris de joie; tandis 
que des groupes de citoyens et d’étrangers , placés dans 
les lieux les plus apparens, saluoient le roi à son 


ibi die, aliquot propier adversam Luitgardæ conjugi, vahtudinem 
quæ ibidem et de f une la et humala est. 

(1) Léo papa apud Numentum occurril duodecimo ab urbe lapide. 
Post ccenam qud simul refecti ,unt , Mo ibi manente , pontifia ad 
urbem procestit. [ Egîn. Aun. ) 
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passage, en chantant les louanges du seigneur ( 1 ). 

Le pape, en habits pontificaux et entouré des évêques 
et de tout le clergé , attendoit le roi sur l’escalier de la 
basilique de Saint-Pierre. Il arriva à cheval et fut reçu 
par le pape qui le bénissoit en louant Dieu. Tout le 
peuple chantoit des hymnes et des cantiques, et ce fut 
au brait de cette harmonie sainte que Charlemagne 
fut introduit dans l'église des Saints-Apôtres , ainsi ho- 
noré et glorifié ( 2 ). 

Le' premier soin de Charlemagne fut de s’occuper 
de la conspiration , afin de prononcer sur les accusa- 
tions intentées contre le pape par ses ennemis. Parmi 
ses travaux , dit un annaliste , celui qu’il entreprit le 
premier fut de rechercher la vérité sur les crimes 
dont le souverain pontife étoit accusé (3). 

Lorsque les enquêtes furent achevées , le roi convo- 
qua dans l’église de Saint-Pierre les évêques qui se 
trouvoient en grand nombre à Rome, dans ce mo- 
ment : tout le clergé , les principaux seigneurs , tant 


(l) Missis etiam Romarur urbis vexiUis , ordiaatis etiam algue dis* 
positis percongrua loca , tam penegrinorum quum civium, lurmis qui 
venienti laudes dicerent. (Aon. Rer. Franc. ) 

(i) Jn gradibus basilic ce Beatissimi Sancli Pelri Apostoli, cunt 
tpiscopis et universo clero, comistens , advenientem regem et equo 
descendentem, Deo laudes dicendo et gratias agenda , suscepit, elcunctis 
psaUentibus in ecclesiam ejusdem Bealissimi Apastoli Deo gloriftca— 
tus atque magnificatus introduxit. 

(3) In quibus maximum et difficiUimum erat qttod primo inc boa— 
tum est, de invcstigandis videlicet qute pontijici objiciebantur crimi— 
nibus. 

J'ackî de Leone quœstionc.... causd itaque veniilalà. ( Ann. Met. ) 
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Italiens que François, ainsi qu’un grand nombre de 
citoyens également appelés (i). 

Charlemagne , dans le discours qu’il prononça , 
s'étendit sur la gravité du crime commis contre la per- 
sonne du vicaire de Jésus-Christ , crime dont les cou- 
pables n’avoient cherché à se justifier qu'en le char- 
geant des plus horribles accusations ; il dit: que le pape 
qui auroit pu se renfermer dans un noble silence , con- 
sentoit pour son propre honneur et pour celui du Saint- 
Siége- qu’il occnpoit, à ce qu’on fit le plus sévère exa- 
men de sa conduite et à ce que ses accusateurs , s’il s’en 
présentait , fussent publiquement entendus. 

Personne ne s’étant présenté, Léon III, le lende- 
main', en présence de tout le peuple, monta en chaire 
dans la basilique de Saint-Pierre , tenant le livre des 
évangiles dans ses mains. Là , après avoir invoqué le 
nom de la Sainte-Trinité, il affirma par serment qu’il 
était innocent de tous les crimes qu’on lui avoit impu- 
tés ( 2 ). 

Le cardinal Baronius rapporte, dans ses Annales , 
le discours que le pape prononça; le voici : 

« Personne n’ignore, mes très-chers frères , que des 
* méchans se sont'montrés mes ennemis; ils ont voulu 
« détruir ma réputation , en m’imputant les plus 


(1) Cum rtliquo populo christiano. 

(a) Léo coram omni populo in basilicâ Sancti Pétri apotloli, evan- 
gelium ferene, ambonam coruccndit, invocatoque Sur nia! l’nnilati • 
nooiine , de objectât eecriminibus jurejurando purgavit. 

Le pape fit ce serment trois jours avant Noël. Ante diem Natalie 
Cbristi terlium. (Ann. Franc.) 
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« noirs attentats. C’est pour connoître la vérité ou la 
« fausseté de ces accusations que le très clément et très 
« sérénissime roi Charles s’est rendu à Rome avec les 
« évêques et les seigneurs de ses états. 

« En conséquence , moi Léon , pontife de la Sainte 
« Eglise Romaine , de mon plein gré et sans y avoir été 
« forcé par personne , je déclare devant vous, je déclare 
« devant Dieu qui lit dans mon cœur , que je n’ai ni 
« commis , ni ordonné les crimes dont je suis accusé. 
« J’en atteste Dieu notre père commun, qui nous voit 
« et qui nous entend. Ma conduite dans ce moment ne 
« m’est imposée par aucune loi ; je ne prétends point 
« que, dans la Sainte Eglise Romaine , l’exemple que 
« je donne, soit jamais suivi. Je ne donne à cet égard 
« aucune loi, ni à mes successeurs, ni aux évêques 
« mes frères En agissant ainsi, je n’ai d’autre but que 
« de détruire personnellement les soupçons injustes 
« qu’on aurait pu faire naître dans vos esprits. » 

Après le serment du pape , les évêques et tous ceux 
qui étoient présens , entonnèrent le Te Dearn- 

Les conspirateurs qu’on avoit pu saisir, furent con- 
damnés à mort comme coupables du crime de lèse-ma- 
jesté ( i ). 

Le pape voulut se montrer indulgent, et demanda leur 
grâce. On se contenta de les exiler (3). Félix et Cam-. 
pule furent envoyésen France, où vraisemblablement 
ils vécurent et moururent dans l’obscurité et dans l’ou- 
bli. On doit penser que le pardon fut dicté par le roi , 


(l) Criminia majealatia reidamnati aunt. ( Egin. Ann. ) 

(sJ In exilium in /xirlilnta /'munie miai{. ( Çv Vit. Leon. Pap. ) 
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«h favenr des neveux d’Adrien qu’il avoit si tendrement 
aimé (i). 

L’an 800 de notre ère , le jour de Noël , pendant la 
célébration de l’office divin et au milieu des cérémo- 
nies saintes de cette fête solennelle, le pape descendit 
de l’autel et marcha vers le roi , qui étoit revêtu des ha- 
bits de patrice et placé près du tombeau de Saint-Pierre 
devant lequel il étoit prosterné. Le pontife plaça sur sa 
tête la couronne impériale et le salua empereur d’Oc- 
cident , en s’écriant : Vive Charles, toujours auguste -, 
grand et pacifique empereur, couronné de Dieu! qu'it 
soit à jamais victorieux (fi)! 

Charlemagne , disent quelques historiens , parut 
surpris et refusoitce suprême honneur : mais les accla- 
mations du pape , auxquelles se joignirent celles de tous 
les fidèles qui l’entouroient , et par suite les cris de joie 
de tous les Bornai ns , étouffèrent bientôt les expressions 
d’une modestie qui n’étoit pas dans son cœur ( 3 ). 


( 1 ) Plus de quinze ans après , Léon fit mourir tous les complices 
de la coaspiration qu’on put atteindre. 

(a) Et coram altare ubi ad orationem se incîi/iaverai . . . . Léo papa 
coronam capitiejus imposait, cuncto Romanorum populo acclamante : 
Carolo, auguslo, a'Deo coronato, magno et pacifia) imperatori Itoma- 
norum , vita et Victoria. ( Egin. Ann. ) 

(5) Voici ce que dit Eginard : «On lui donna les titres d’em- 
« pereur et d’auguste. Ces titres lui déplaisoient, et il affirmoit 
« que, quelle que fût la solennité de la fête, jamais il ne seroit 
« entré dans l’église, s’il avoit été prévenu du dessein du pape,ot 
« s'il avoit pu le prévoir. » 

Quu tempore et imperatoris et augusli nomen accepit, quod primo 
in tantum aversatus est , ut affirmant se eodie quamvis prœcipuo fiesr- 
(ivitatis esset, ecclesiam non intraturum fuisse , si pontificis concilium 
prœscire poluisset. 
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On éleva un trône , snr lequel Charlemagne se plaça; 
le [>;ipe se prosterna aux pieds du nouvel empereur , 
l’adora suivant l’ancien usage pratiqué en Orient : 
l’oignit de l'huile sainte , lui ôta les habits de patrice 
et le revêtit du manteau impérial (1). 

Il lui dit : qu'au titre de patrice , que jusqu’alors on 
lui avoit donné , alloit succéder celui d’Auguste et 
d’empereur. 

On commença à dater les actes du jour de ce mémo- 
rable événement. 

Il est facile d’imaginer comment fut reçue à Cons- 
tantinople la nouvelle de ce couronnement. On y fut 
alarmé d’une ambition à laquelle il devenoit si diffi- 
cile de mettre un frein. 

Charlemagne accepta l’empire , mais sans prétendre 
transférer dans sa personne les droits, réels ou imagi- 
naires, attachés au titre d’empereur romain. Nous 
avons vu l’empire divisé en empire d’Orient et en em- 
pire d’Occident , et nous avons vu l’empire d’Oceident 
détruit sons Augustule. Charlemagne fitrevivre cettean- 
cienne division et ne prit que le titre d’empereur d’Oc- 


(i) A pontifke more. antiquorum principum adora! ils est, aedeindè 
omisso palricio nomi/te, imjieralor et augustus appellatus. ( Eg. Ann.) 

Il lit o sançtissimus autistes et pontifex unxit oleo sa/iclo Carolum 
et exctJUntissimtim filium. ( Vit. Leon. Pap. ) 

Le mot adorer, dans l’acception qu’on lui donne aujourd’hui , 
n’est applicable qu’à Dieu. Cette expression avoit pris son origine 
dans l’ancien usage de porter sa main à sa bouctie ( ad orem ) , lors-, 
qu'on vouloit adorer les simulacres des dieux , leurs statues , ou. 
Celles des empereurs. Les Iconoclastes abusèrent de cette expres- 
sion pour prétendre que leurs adversaires rendoient aux images 
le même culte qu'à Dieu. 
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cùlcnt. Il ne voulut rien contester aux empereurs grecs 
qui, jusqu’à la prise fie Constantinople, par Maho- 
met II , eurent toujours la vaine prétention d’avoir des 
droits exclusifs dans tonte l’ancienne étendue de l'em- 
pire romain. Us regardoient toujours, par des protesta- 
tions quelquefois publiques et souvent tacites, Charle- 
magne et les empereurs qui le suivirent comme de 8 ’ 
usurpateurs. 

Irène régnoit alors à Constantinople. Au moment de 
la mort de Léon Chasare , son mari, elle avoit obtenu 
des grandsde l’empire d’être proclamée auguste avec son 
fils Constantin , alors âgé de neuf ans, et déclarée ré- 
gente jusqu’à sa majorité. Elle exerça en son nom, 
dans toute sa plénitude, le souverain pouvoir. 

Dix ans après, et par suite de diverses révolutions 
«lu palais qu’on trouve dansl’histoire, Constantin, sou- 
tenu par les chefs de l’armée, chassa Irène de Constan- 
tinople, et avec elle les ministres de son gouvernement. 
Cet empereur , soit par foiblesse, soit par des consi- 
dérationsqui nous échappent, rappela sa mère qu’il avoit 
tenue dausl’exil pendant deuxans. Les mauvais conseils 
qu elle lui donna par dissimulation , par intérêt , ou 
par ambition , le perdirent. Haï des grands et du peu- 
ple , obligé de fuir pour se soustraire à la fureur de ses 
sujets, Irène le fit solennellement déposer. On le dé- 
clara déchu de l’empire ; ramené au palais , on lui ar- 
racha les yeux avec tant de violence qu’il ne survécut 
que peu de jours à ce supplice cruel. Irène fit massacrer 
tons ceux qui pouvoient avoir des droits au trône; les 
quatre oncles de Léon Chasare, son mari, furent 
égorgés. 

Irène eut l’audace de se faire déclarer impératrice ; 
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en violant ainsi tous les usages de l’empire et toutes les 
lois. Les guerriers frémissoient de recevoir le comman- 
dement d’une femme , mais ils gardoient le silence 
avec tout l’empire qui obéissoit. 

Cette impératrice fit son entrée à Constantinople 
avec une pompe inouïe et un appareil qu’on n’avait 
pas encore vu. Elle étoit placée sur un char magnifique 
attelé de quatre chevaux blancs, dont les rênes étoient 
tenues par les seigneurs de l’empire les plus éminens 
par leur naissance et par leurs dignités , marchant à 
pied et la proclamant impératrice. 

Irène étoit donc souveraine absolue à Constanti- 
nople , lorsqu’elle apprit l’éclatante rénovation de 
l’empire d’Occidcnt. Cette princesse, couverte du sang 
de son fils, régnoit depuis cinq ans, exaltée par le 
clergé , auquel son zèle pour le culte des images la ren- 
doit chère, et aimée du peuple de Constantinople, 
charmé par ses largesses et par son affabilité. 

Mais cette impératrice n’ignoroit pas que les grands 
de sa cour et les principaux officiers de ses armées souf- 
froient impatiemment son empire , et regardoient 
comme dégradée la couronne impériale placée sur son 
front ; elle chercha dans Charlemagne , devenu empe- 
reur , un appui puissant , et lui envoya Léon , un des 
officiers de sa garde. La mission apparente de cet am- 
bassadeur étoit le maintien de la paix (i); mais il avoit 
des instructions secrètes. Irène proposoit d’épouser 


( 1 ) Misit legatum nomint Leonem spaturium de pace confirmandâ 
inter l'ranccs et Grœccs. 
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Charlemagne (1), et de mettre ainsi les deux empires 
sous la même autorité. 

Un annaliste grec prétend que Charlemagne et le 
pape Léon envoyèrent les premiers des ambassadeurs 
à Constantinople , pour proposer cette union. C’est 
purement par vanité nationale que cet écrivain met en 
avant cette fable , démentie par le témoignage unanime 
de tous les autres historiens (2). 

On ne peut croire qu’un prince qui avoit senti toute 
la difficulté de bien régir par lui-même d’aussi vastes 
états, qui avoit établi les deux royaumes d’Aquitaine 
et d’Italie, c’est-à-dire deux grandes administrations 
ayant leurs chefs et leurs agens particuliers , en se ré- 
servant néanmoins le suprême pouvoir; on ne peut 
croire, disons-nous, qu’il ait pu avoir l’idée de gou- 
verner l’empire grec, en le tenant d’une femme mo- 
mentanément et extraordinairement assise sur le trône 
des Césars. Pouvoit-il se flatter de commander paisi- 
blement et avec sûreté à Constantinople, à une dis- 
tance si éloignée du siège de son gouvernement , où des 
révolutions ,' si bizarres et si sanglantes , insultoient 
chaque jour au pouvoir souverain ? 

La proposition de l’impératrice le flattoit sans doute , 
et il a pu s’y montrer attentif ; mais il étoit trop sage 
et trop habile pour compromettre une puissance réelle 


(1) La reine Luitgârde venoit de mourir. 

(2) Apocriaiarii a Carolo et Leone papd misai , ut Ire ne matrimo - 
nio Carolo conjungertnt atque ilà Orientis et Occident is imperia in 
unum componerentur postulante», advenerunt: Quibus ipsa aceensata 
fuisse t niai , etc. ( Ex Theod. Giron. ) 
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et si bien établie, en se plaçant sur un trône si (bible 
et si dégradé. 

L’empereur traita donc honorablement l’ambassa- 
deur d'Irène, et envoya , de son côté, à Constanti- 
nople, en qualité d’ambassadeurs, l’évêque d’Amiens 
et le comte Hélingan , un des seigneurs les plus distin- 
gués de sa cour ( 1 ). 

Ces deux ambassadeurs se trouvèrent à Constanti- 
nople, lorsque le grand-chambellan de l’Empire, Ni— 
céphore , détrôna Irène, et se fit proclamer empereur. 
Il eut d’abord des ménagemens et des égards pour 
Irène; mais, dès qu’il se crut affermi sur le trône, il 
la traita avec la plus grande dureté , et il la relégua à My- 
tilène, dans l’île de Lesbos, où bientôt le chagrin ter- 
mina ses jours. 

Les ambassadeurs de Charlemagne qui avoient été 
députés vers Irène, alors impératrice, témoignèrent 
hautement leur mécontentement, et parlèrent au nom 
d’un grand monarque qui pouvoit la venger; mais la 
révolution étoit accomplie , et Nicéphore étoit re- 
connu. Ce prince, entouré d’ennemis ptiissans et ja- 
loux de son élévation, sentit combien, au commen- 
cement de son règne, il lui importoit de former une 
alliance avec le nouvel empereur. Il ne négligea rien 
pour apaiser ses ambassadeurs; il les combla d’hon- 
neurs et de présens ; il promit de reconnoître Charle- 
magne empereur d’Occident , dans un traité public et 
solennel , et il envoya avec eux en France des ambas- 


( i ) Alsoluto eo ( Leone ) misit epismpum Ambianenatm et Ilin- 
^aklum comitem Constanlinopolim , ut pactm cum td statuèrent. 
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sadeurs munis de pleins pouvoirs , et chargés de tout 
régler entre les deux empereurs ( 1 ). 

En effet , un traité fut conclu ; il portoit : Que les 
deux empereurs prendroient le titre d’auguste ; que 
N icéphore seroit reconnu empereur d' Orient , et Char- 
lemagne empereur d’Occident. 

Nicéphore conserva en Italie la souveraineté , réelle 
on imaginaire, de tout le pays, depuis l’Ofante et le 
Vulturne jusqu’à la mer de Sicile. L’empire de Char- 1 
lernagne étoit composé de tout ce qui restoit en Italie , 
d’une partie de l’IHyrie et de la Dalmatie ; de la Ba^ 
vière , beaucoup plus étendue dans ce temps qu’elle ne 
l’est de nos jours; de la Hongrie, de l’Autriche, de la 
Saxe, de la Sclavonie, de toutes les Gaules, et de 
quelques contrées voisines de l’Espagne, qui apparie-* 
noit alors aux SarrazinS. 

C’est ainsi , qu’après trois siècles , fut renouvelé cri 
Italie l’empire d’Occident , empire que les foibles des- 
cendans de Charlemagne ne conservèrent que pendant 
cent ans , et qui s’est depuis perpétué par un nouvel 
ordre de choses en Allemagne, avec plus ou moins de 
puissance et d’éclat. 


(i) Un moine, dans un livre intitulé: De Rébus bellicis Caroli 
JUagni, a fait une relation emphatique de 1a réception , à la cour dé 
Charlemagne , de ces ambassadeurs. Il prétend que, pour rabaisser 
l’arrogance des Grecs , l’empereur étala la plus grande magnifi- 
cence. Ce récit est rempli de tant de puérilités , et est tellement en 
contradiction avec la noble simplicité de Charlemagne dans toutes 
scs actions, qu'il est indubitablement le fruit de l’imagination 
exaltée de ce religieux. (Voyez Yély, tome I, page 464 , édition de 
»775, iu- 12 . ) 
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Charlemagne fit de magnifiques présens à l’église dé 
Saint-Pierre de Rome. On y remarquoit deux grandes 
tables d’argent massif et tous les vases nécessaires au 
service divin , en or et en argent , artistement ciselés. 

Athanase , qui , dans la vie de Léon III, fait une 
énumération exacte des dons faits immédiatement 
après le couronnement , parle d’une couronne enri- 
chie de diamans , pesant cinquante livres , et qui fut 
placée au-dessus de l’autel; d’une clé d’or du poids de 
trente livres, et d’une croix richement décorée des 
pierreries les plus présieuses. On la portoit , devant le 
pape , dans toutes les processions : Charlemagne avoit 
demandé et obtenu pour cette croix cette distinction. 
Les principales églises de Rome reçurent d’aussi riches 
dons. 

Les princesses ses filles, qui embelli ssoient sa cour 
et qui avoient voulu jouir de tant de gloire , firent aux 
grands des présens flatteurs , et d’immenses libéralités 
au peuple. 

Zacharie, envoyé, l’année précédente, à Jérusalem, 
trouva Charlemagne à Rome ; il étoit accompagné de 
deux moines députés par le patriarche, qui lui por- 
toient les clés du saint Sépulcre et du Calvaire, les 
clés de la ville et son étendard (i). 

Des historiens et des publicistes ont blâmé Charle- 
magne de n’avoir pas , au moins à cette époque , fixé à 
Rome le siège de son empire et de son gouvernement. 
On lit dans Voltaire : 

« Charlemagne agit en souverain de Rome , et re- 


£1) Cum vtxillo, davis eham civitati* et montis. (Ann. Rer. Franc.) 
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« nouvela l’empire des Césars ; mais, pour rendre cet 
« empire durable, il falloit rester à Rome. » (Ann. de 
l’Emp., an 800.) 

Des raisons de la nature de celles qui empêchèrent 
Charlemagne de s'immiscer, par son mariage avec l’im- 
pératrice Irène , ou autrement , dans les affaires de 
l’empire grec, le détournèrent de placer hors de l’an- 
cien territoire des Gaules le siège de son gouver- 
nement. 

La puissance militaire de Charlemagne ne consis- 
tait pas dans des armées permanentes, qui lui eussent 
été nécessaires pour régner en sûreté dans un pays en- 
nemi de la domination des Francs, comme de celle 
des Grecs, et où ces mêmes Francs n’avoient été ap- 
pelés et reçus que par nécessité. 

Les armées qu’il commandoit , et qui faisoient sa 
force , ne s’assembloient que par une convocation , 
pour ainsi dire nationale, et étaient composées de 
guerriers qui ne restoient sous les drapeaux que pen- 
dant un temps déterminé. 

Dès le moment de la translation de l’empire à 
Rome , ils auraient cessé de s’intéresser à la gloire et 
aux intérêts d’un chef qui aurait adopté un pays où 
régnoient d’autres mœurs , et dans lequel ils n’avoient 
personnellement combattu que pour la gloire mili- 
taire et par zèle pour la religion ; pays dans lequel ils 
savoient n’être pas aimés (1) 

Une politique bien entendue l’engagea donc à rester 
François. 


( 1 ) Semper Romanis et Grcecis suspecta fuit Francurum potes tas. 

(Egin.) . 
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Une armée permanente et soldée , quelque forte , 
quelque bieq disciplinée qu’elle eût été , n’eut jamais 
établi sa puissance sur d’aussi solides fondemeus. La 
résistance apparente de Charlemagne à recevoir le 
titre d’empereur, prouve qu’il connoissoit bien les 
pensées de ses guerriers. 

Cette année fut remarquable par cet événement 
glorieux, et ne le fut pas moins par les réglemens 
nombreux donnés , soit pour la police générale , soit 
pour l’administration. 

Des seigneurs vouloient usurper les droits de l’église 
et porter atteinte àsa dignité. Charlemagne leur dit, i): 
« J’ai appris que vous n’obéissez pas à nos pontifes et 
« à nos évêques, commel’exigent les lois et les canons. » 
Il entre ensuite dans le détail des violences qn’ilsse 
permettent. Il leur reproche d'enlever aux églises la 
neuvième ou la dixième portion des fruits qui leur 
est due , ou le cens qu’on doit leur payer (a). 

Il ajoute , que du consentement des évêques et des 
autres prêtres, il leur ordonne d’obéir aux chefs des 
églises sur ces points capitaux. ■> Si quelqu’un ose ré- 
« sister, qu’il soit bien convaincu que, s’il ne vient à 
« amendement, il sera cité devant nous pour rendre 
« compte de sa conduite. Afin que la teneur de ces 
« lettres ne paroisse pas douteuse , nous avons arrêté 
« qu’elles porteraient l’empreinte de notre anneau. » 

Nous avons un acte relatif aux terres ou maisons de 


(1) Conulibua et aliis judicibus. 

(a) Insuper nonas et decumaa et cenaua improbd cupiditate de eccle— 
aiis unde ipaa bénéficia surit abstrahere nitemini et precariaa, etc. 
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«campagne de Charlemagne (i) intitulé capitulaire , 800. 
mais qu’on doit considérer comme émané de lui seul , 
dès qu’il n’y parle qu’en son nom et pour ses proprié- 
tés particulières. 

Dans ce capitulaire si remarquable , il est intéres- 
sant de voir un si grand monarque, un si puissant 
conquérant entrer dans des détails domestiques qui 
pourront paroitre minutieux à quelques esprits , mais 
qui donneront à d’autres une plus grande idée de son 
génie et de sa raison. 

>< Nous voulons que les terres que nous avons ac- 
quises pour notre usage, soient absolument à notre 
disposition et non à celle d’aucun de nos sujets, afin 
que notre famille soit indépendante et que personne 
ne puisse la réduire à la pauvreté (2). » 

Il ordonne, article 8, que le vin que ses vignes 
produisent soit transporté, en quantité suffisante pour la 
consommation , dans les palais où il fait son séjour et 
qu’on ne puisse disposer de ce qui restera que sur un 
ordre émané de lui (8), 

Il ne veut pas même que ses envoyés , en partant de 
son palais , ou en y revenant , séjournent dans ses terres , 
si ce n’est par ses ordres ou par ceux de la reine spé- 
cialement donnés. ( Art. 27. ) 

Il veut qu’on ne reconnoisse dans tout ce qui a rap- 


(ï ) Capitulare de villis Caroli Magni . 

(2) Ut familia noslra bene cotiser va ta sil et a ne mi ne in paupertar- 
tem missa. 

( 3 ) Et quandoquidem plus de ipso vino comparalum fuerit quant 
ad noslras villas condirigendum opus sil , nobis innotescal ut nos corn- 
rnendemus quali ter noslra fuerit ex inde voluntas. (Art. 3 . ) 
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port à la gestion que ses ordres, ceux de la reine et 
ceux des deux inteudans qui sont auprès de lui , dans 
son palais, et qu’il nomme. Il annonce que les culti- 
vateurs désobéissans seront mandes ; qu’ils se rendront 
à son palais, en s’abstenant sur la route de viande et 
de vin , et que là ils entendront la sentence de puni- 
tion prononcée par la reine ou par lui (1); 

Il règle l’ordre des parcs contenant le gros et le menu 
bétail , celui des moulins , ainsi que l’ordre des basse- 
cours. ( Art. 18, 1 9 et 2 1 . ) 

Il ordonne de vendre les poulets et les oeufs qui ne 
seront pas consommés dans la maison (2); 

11 entre dans les détails nécessaires pour la conser- 
vation et pour l’exploitation des forêts. ( Art. 56 .) 

Il s’occupe des viviers et des poissons qu’ils peuvent 
produire. S'il n’habite pas dans les lieux où ces viviers 
sont situés , il veut que les poissons soient vendus , et 
que le prix lui en soit compté ( 3 ) ; 

Il veut qu’il y ait toujours pour les cuisines et pour 
les boulangeries des bâtimens spacieux , dans lesquels 
l’ouvrage puisse se faire commodément. ( Art. 4 *. ) 


(1) Si non compleverint , tum ipsi pedestrea ad palalium veniant et 
ai polu et carne se abstineant. Intérim quidem rationes deducant , et 
tune recipiant senlentiam aui in dorso , aut quo modo nvbis vel regin ex 
placuerit. ( Art. 16- ) 

(2) Volumus ut puUos etova qiiœ servie n te h vel mansuarii reddunt 
per singulos annos , recipere debeant et quando non servierinl , ipsos 
venundare faciant. ( Art. 3g. ) 

(5) Tamen quando nos in villas non venimus , tune fiant venu ndati 
et ipsos ad nostrum prœfectum judicts noslri conlucrari faciant . 
( Art. 65. ) 
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ïl recommande qu’il y ail dans toutes ses terres des 
ouvriers de tout genre pour tous les travaux. On prend 
plaisir à lui en voir faire l'énumération. (Art. 45.) 

L’article 6^ contient la nomenclature des objets 
dont le cultivateur principal (i) doit rendre compte, 
afin , dit le monarque , que nous ayons une connois- 
sance exacte de ce que nous possédons ( 2 ) ; 

Il entend que ses maisons de campagne soient cul-^ 
tivées, régies et pourvues de toutes choses, comme 
celles des particuliers (3). 

Le soixante-dixième et dernier article nomme toutes 
les racines qu’on doit cultiver dans les jardins et les 
arbres qui doivent peupler les vergers. 

Il ne faut pas croire , comme on l’a dit , que toutes 
les dépenses royales se payoient , dans ce temps , avec 
le revenu du domaine du roi. D'abord il avoit des 
droits qu’on acquittoit en denrées, et dont le produit 
ne nous est pas connu. De plus , il est facile de com- 
prendre qu’un conquérant aussi habile avoit bien 
d’autres ressources pour grossir son trésor. Les monu- 
mens qu'il a élevés, les dons qu’il a faits, sa manière 
de vivre magnifique à l époque qui nous occupe dans 
ce moment, tout prouve évidemment ce que je dis ici. 

On trouve dans les lois des Francs saliens et des 
Francs ripuaires des dispositions qui prouvent que les 


(1) Judex. 

(a) Ut scire valeamus quid et quantum de singulis rebus habea- 
mus. ( Art. 63. ) 

(5) Ltomnia quidquid homo in domo sud et villis suis habere de- 
beat, judices nostri in viüis nostris habere debent. ( Art. 65.) 
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droits du fisc étoient considérables. Je vais en rappor- 
ter quelques-unes. 

Si celui qui a reçu ordre de marcher , soit pour 
« le service du roi, soit pour un autre service public, 
« ou contre l'ennemi , a refusé d’obéir , il sera con- 
« damné à soixante sols d’amende , à moins que la ma- 
« ladie ne l’ait retenu ( i ). » 

La suite de ce titre renferme des modifications pour 
l’ecclésiastique et pour le Romain ou Gaulois d'ori? 
gine , qui ne dépend que du roi ( 2 ) , qui se trouveroit 
dans ce même cas. 

L’article 5q de la loi salique porte , que celui qui, 
averti légalement de se rendre à l’assemblée générale , 
persistera dans son refus et dans le mépris des ordres de 
l’officier public , perdra tous ses biens : Il sera déclaré 
coupable, et toutes ses propriétés appartiendront au 
fisc, ou à celui en faveur duquel le fisc en dispo- 
sera (3). 

« Si un homme est convaincu de félonie envers le 
« roi, il pourra composer pour sa vie; mais ses bien» 
« appartiendront au fisc (4). 

« Celui qui aura tué son proche parent , ou qui aura 


( 1 ) Si quis le gibus in utilitatem régis, sim in hoste, seu in rr/iquam 
Utilitatem bannitus fuerit,et minime adimpleverit, si ipgritudo eum 
non detinuerit, sexuginta solidis muktelur. ( Leg. Rip . , lit. 65. ) 

( 3 ) Romanus regius. 

(3) Omnes res suas erunl in fisco autrui fiscus dare voluerit. 

(4) Si guis homo régi infidelis extiterit, de ri ta cumponat , et omnss 
res ejus fisro consccrantur. ( Leg. Rip. , tit. 69 .) 


i by Googt 
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• commis un inceste , sera exilé et ses biens seront 
« confisqués au profit du fisc ( i ). 

« Si un homme, affranchi personnellement par ie 

* roi , meurt sans enfans, il n’aura d’autre héritier que 
- le fisc (2). » 

Nous {«unions multiplier les citations de ce genre; 
mais elles seraient déplacées ici. 

Outre les droits de la nature de ceux dont nous ve- 
nons de parler, il y avoit un droit qui formoit la par- 
tie la plus importante du revenu du roi; c’est le droit 
appelé Jredum , qui étoit dû au roi ou à chaque sei- 
gneur, en paiement de la protection accordée pour 
l'exécution des compositions, entre l’offenseur et l’of- 
fensé , ou ses parens. Il paraît même , par l’article 89 
de la loi des Ripuaires, que les seigneurs payoient au 
roi la troisième partie de ce qu’ils recevoient pour ce 
droit , lorsqu’il leur étoit dû. Nous avons parlé plus au 
long de ce droit important. 

Dans certaines occasions , les grands faisoient au roi 
des présens considérables : nul n’eût osé se soustraire à 
celte obligation. Ces dons et tous ces droits, réunis aux 
produits des vastes domaines que le roi possédoit per- 
sonnellement , constituoient les revenus du gouverne- 
ment , et suffisoient aux dépenses du palais et à celles 
de l’administration. 

Dans le capitulaire que nous venons d’analyser , on 


( I ) Si quia autem proximum sanguinis inierfecerit , tel incestuni 
commise rit, exilium sustineal , et omnes res ejus Jisco consec ran lu r». 

( Lcg. Rip. , Ut 57. ) 

(2) Si autem denariatua homo abaque liberia decesaerit , non alium 
niai Jiacum nostrum hæredem relinquat. ( Leg. Rip. , tit. 57.) 
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voit que Charlemagne donnoit à ses sujets l’exempte 
d’une économie domestique qui devoit produire les 
plus heureux effets. 

Charlemagne régla tout à Rome et dans tous les pays 
de l’Italie qui lui étoient soumis, avec l’autorité pleine 
et entière d’un souverain absolu. La sûreté et la dignité 
du pape furent , à Rome , le principal objet de ses soins 
et la matière la plus importante de ses édits ( i )* 

L'empereur partit de Rome , le 25 avril , avec son 
filsPépin; il se rendit à Pavie, où il fit des changemens 
et des additions à la législation des Lombards, qui, 
comme nous l avons vu , avoient continué à être régis 
par leurs anciennes lois. 

Le préambule du capitulaire qui règle ces correc- 
tions et ces additions fera connoître, mieux que ne 
pourraient le faire nos réflexions , l’esprit et la sagesse 
du gouvernement de ce grand et sage empereur. 

» Charles, couronné par la grâce de Dieu , gouver- 
« nant l’empire romain , sérénissime auguste , à tous 
« les ducs, comtes , commandaris , et à tous ceux qui 


(i) Ordinatà deindè romance Urbis et apostolici ordinis disciplina, 
toliusque Italiœ , non solum public is , sed ecclesiasticis et privatis capi- 
tula rib us ( nam totd hieme non aliud fecil im/jerator Spolelum venil. 
( Ann. Rer. Franc. ) 

Cette même anne'e (800), Charlemagtie publia un capitulaire, 
de disciplind in monasteriis observandd.Vn autre , de juslitio ecclesia- 
rum et de restzuratione sy nadochiorum. — De disciplina ecclesiaslicà 
et de stipendié clericorum. — Antiquum capitidare prœrogativum. 
— Capitula de ojjiciis presbiterorum. — Capitulare Caroli Magni de 
alaude. — Et plusieurs autres règlemens y de ministerialibus Pala- 
ünis, etc. etc. On voit quelle ctoit l'étendue de ses travaux, au 
milieu des opérations militaires les plus importantes. 


f Google 



DE CHARLEMAGNE. 3 7 5 

« sont préposés par nous au gouvernement de la répu- 
« blique dans toutes les provinces d’Italie, l’anné Soi* 
« de l'Incarnation de notre Seigneur, la g' de l’indic- 
« tion , la 33 e de notre règne en France, la t8 e de 
«• notre règne en Italie, la i re de notre consulat ( 1 ), 
« étant venu en Italie pour l’utilité de la sainte Eglise 
« de Dieu , et pour y régler le gouvernement des pro- 
« vinces , et plusieurs villes nous ayant soumis des 
« questions, tant sur les matières ecclésiastiques que 
« sur l’administration publique, ainsi que sur des in- 
« térêts particuliers, nous en avons résolu plusieurs, 
« d’après les lettres écrites dans les lois romaines ou 
« dans les lois des Lombards. Nous avens différé de 
«< prononcer sur plusieurs autres, sur lesquelles au- 
« cunes dispositions législatives n’avoient statué , ou 
« que les temps postérieurs avoient ensevelies dans 
« l’oubli. 

« C’est pourquoi, considérant notre utilité et celle du 
« peuple que Dieu a confié à nos soins , nous avons cru 
« devoir , ayant égard aux circonstances et aux af- 
« faires , ajouter des dispositions omises par nos pré- 
« décesseurs les rois d’Italie dans les lois lombardes 
« qu’ils ont publiées. Voulant , dans notre sollicitude, 


(0 b' empereur dit ici : Cunctis reipublicæ per provincias Italie* 
a nostrd nuinsuettidine prœposilis. Consu/alûs noetri anno primo. Ce 
n’est pas sans dessein qu’il rappelle les premiers temps du gou- 
vernement impérial, lorsque Auguste et scs successeurs conser- 
voient les formes de la république, et que, chaque année, dem 
consuls étoient nommés. Si Charlemagne avoit dit seulement 
l'empire romain , il auroit paru vouloir être seul empereur, et ou 
voit qu’il reconuoissoit l’empereur d'Oi ieul. 
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« ajouter à ees lois les clauses necessaires qui leur 
« manquent, afin que, dans les questions douteuses, 
« ce ne fût pas la volonté arbitraire du juge qui pre- 
« valût , mais la sanction de notre royale autorité. Les 
« chapitres qu’il nous a plu d’ajouter sont, etc. , etc. » 

Charlemagne, avant de rentrer en France , parcou- 
rut diverses contrées d’Italie , et fit dans toutes d’aussi 
utiles réglemens. 

Il étoit à Spolette , lorsqu’un tremblement de terre 
ébranla presque toute l’Italie, et causa les accidens les 
plus fâcheux. Le toit de la basilique de Saint - Pierre 
de Rome et les poutres qui le soutenoient s’écroulèrent 
avec fracas. Dans plusieurs villes , les plus beaux édi- 
fices furent renversés , et l’éboulement de plusieurs 
montagnes détruisit les campagnes qui les avoisi- 
noient. 

La mollesse de l’hiver , si l’on peut s’exprimer ainsi, 
fit naître une épidémie , qui fut également funeste et 
aux hommes et aux animaux (1). 

Les ambassadeurs du calife Aaroun-al-Raschibl dé- 
barquèrent à Pise. L’empereur envoya au - devant 
d’eux le comte Archambaud, officier de l’administra- 
tion de son palais , avec ordre de faire préparer les 
vaisseaux nécessaires pour transporter leur bagage et 
les prcscns que le calife lui envoyoit. 

Ces ambassadeurs se hâtèrent de se rendre auprès de 
l’empereur , et le joignirent dans son camp , entre 


(1) Tota Itaîia concassa . Tectum basilicæ Sartcli Pétri , magné ex 
parle t cum suis Irabibus 9 decidit; et in quibusdam lacis urbes et montes 
menait. — Pe&lilenliu propter hy (terni temporis molli tic m facta est. 
( Ann. Rer. Franc.) 
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fvrée et Vcrceil ; ils lui apprirent que deux des am- 
bassadeurs qu’il avoit envoyés an calife , et qui étoient 
partis de France il y avoit (rois ans, étoient morts, et 
que le troisième, le juif Isaac , alloit arriver dans un 
port d’Afrique , conduisant un éléphant qu'il étoit 
chargé de lui présenter (i). 

Parmi les présens dont ces envoyés étoient porteurs, 
on remarquoit une tente magnifique et une horloge 
faite avec une industrie inconnue alors en Europe, et 
qui , dans les ouvrages de ce genre , a été bien surpassée 
depuis (2). 

Le juif Isaac arriva avec l’éléphant , qui étoit le pre- 
mier qu’on eût vu dans ces contrées; il avoit un nom , 
selon l’usage établi de tout, temps en Afrique, et sc 
nommoit Aluilabas : il fut conduit en Germanie avec 
les plus grandes précautions, La curiosité qu’il exci- \ 
toit étoit si grande, que les annalistes nous apprennent 
l'année de sa mort. Il mourut huit ans après , en 610, 
à Lippenheim ( 3 ). 

Avec ces ambassadeurs étoit un Sarrazin d’Afrique, 


(1) Judœus de Africâ cum elephanto regressus jiortum Fendis in — 
t ravit et quia propter nives Alpes transire non potuit , Vercellis hie — 
mavit. ( Ann. Met.) 

(2) Cette horloge avoit douze portes, que fernioient des niches 
renfermant chacune une petite statue qui représentait une Heure. 
La porte s'ouvroit, et on voyoit sortir la statue, au moment ou 
sonnoit l'heure qu’elle representoit. 

( 3 ) Hune elephantem , c ognominatum ex more orientali Abulabas , 
anno 802 ad Carolum duxit haaeus Judœus , primuni cerie quem Ger- 
mania admirata est , undè et anal is lis non indignum visum est me - 
morari eurn anno 8/0 in Lippenhtm obiisse. 
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envoyé en cette même qualité par un émir qui s’étoît 
emparé d’une partie de la Mauritanie , et qui ambi- 
tionnoit l’alliance de l’empereur (i). 

Le duc de Bénévent , Grimoald , toujours inquiet 
et toujours allié secret de l’empereur de Constanti- 
nople, qui le secourait si mal, fut battu par Pépin, 
qui s’empara des principales villes de son duché; il se 
soumit , et fut compris dans le traité dont nous venons 
de parler , conclu entre les deux empereurs. Ce duc 
avoit eu des succès, puisqu’on voit, qu’à cette époque, 
il avoit attaqué le duc de Spolette , et l’avoit fait pri- 
sonnier; il l’avoit honorablement traité, et il lui avoit 
rendu la liberté , à la demande de l’empereur ( 2 ). 

Le roi d’Aquitaine eut à soutenir contre le roi de 
Cordoue une guerre, qui causa de vives alarmes à l’em- 
pereur ; mais une diversion heureuse fit disparaître le 
danger , et Louis resta vainqueur. Son frère Charles 
étoit en route avec une puissante armée pour le secou- 
rir, lorsqu’il apprit la prise de Barcelone et d’autres 
succès non moins importans. Ce prince apprit ces heu- 
reuses nouvelles à Lyon; il n’alla pas plus loin, et ré- 
trograda. 


(il Aller Sarracenua , de Affricd legatus amerati Abraham, qui in 
tonfinio Ajfrieœ in fossato prœsidebat. 

(2) IV in mus qui Spoleti præsidio prœeral , adverm valetudine fati ^ 
gains et obsessus , a C rinuddo , Be neveu forum duce /capilur. Quem 
tamen ïionorifece tenuit et poslmodum imperatori reddidit. ( Ex Aticu 
Cbron.) 
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LIVRE CINQUIÈME. 


Capitï'L aihk relatif aux envoyés royaux ( misai dominici ) ; autre* 
dispositions législatives. — Observations sur la faculté d’être 
jugé d’après telle ou telle loi. — Capitulaire relatif aux affaires 
ecclésiastiques. — Capitulaire : additions à la loi Salique. — Ca- 
pitulaire : de la loi Ripuaire. — Autres actes législatifs. — Go- 
defroi , roi de Daneraarck ; les Saxons , scs alliés , transportés 
dans diverses contrées. — Voyage en France du pape Léon III. 

— Moines de l'abbaye de Saint-Martin de Tours. — Esclavons 
ouBohémiens vaincus parCharles, fils aîné de l’empereur — Am- 
bassadeurs de Vénétie et de Dalmatie. — Ces contrées soumises 
à Charlemagne. — Il règle le partage de tous ses états entre ses 
trois fils , pour qu’il soit exécuté au moment de sa mort. — Dé- 
tails et réflexions sur cet acte. — Cinq capitulaires donifés la 
même année ; ce qu’ils contiennent. — L’empereur se rend en 
Batavie. — Louis combat les Sarrazins d’Espagne. — Pirateries 
maritimes de ces mêmes Sarrazins; ils sont chassés de l’îlc de 
Corse. — Trêve entre le patrice Nicc’tas et Pépin. — Incursions 
des Normands sur les côtes de l’empire ; détails sur ces peuples. 

— Précautions et sages mesures de l’empereur contre leurs bri- 
gandages. — Guerre contre Godefroi , roi de Danemarck. Ce roi 
s’unit auxWilscs , aux Lilones et aux Smeldenges. — Succès de 
Godefroi. — Charles marche contre lui . — 11 est abandonné par 
ses alliés. — Il se retire avec précipitation dans ses états. — - Il 
construit une forte muraille. — Les envoyés de Charlemagne 
à Rome se plaignent du pape. — Lettre justificative du pape à 
l'empereur. 

Nous avons vu jusqu'ici, clans tout le gouvernement 
de Charlemagne et dans les actes legislatifs qu’il pro- 
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voqnoit et qu il sanclionnoit , la volonté constante 
«l’exercer la suprême autorité. Cette pensée éclate sur- 
tout dans le capitulaire dont nous allons parler, donné 
à l’époque où nous nous trouvons ; année de notre 
ère 802. 

Ce sont des instructions données aux envoyés 
royaux ( 1 ) qui , chaque année, se rendoient dans toutes 
les parties de l’empire pour surveiller l’administration 
civile, l'ordre public et celui des juridictions. 

Ces envoyés, choisis par le monarque et investis de 
sa confiance , qu’ils méritoient parleurs lumières, leurs 
lalens et leur probité , revenoient instruire l’empereur, 
et entroient avec lui dans les détails qu’il devoit néces- 
sairement connoître, pour récompenser et pour punir. 

«Nous voulons, dit Charlemagne; relativement 
« aux justices qui, jusqu’à ce jour, ont uniquement 
« dépendu des comtes, que nos envoyés n’y exercent 
« leur légation que pendant quatre mois de l’année ; 
« l’hiver en janvier, le printemps en avril, l’été en 
» juillet, et l’automne en octobre (2). ■* 

Pendant ces mois, ils rendoient la justice concur- 
remment avec les comtes; mais on doit penser qu’ils 
éloient alors maîtres des jugemens. 

Cette manière de gouverner avoit été celle de Pé- 


( 1 ) Capitula data misais dominicis. 

( 2 ) Votumus propttr justitias quœ usque modo de parte comitum 
remanserunt , quatuor tantum mensibus in anno , misai legationea 
nostras exerceanij in hit me januario , in ver no aprili , in œstate julio , 
tn autumno octobris. Cœtrris vero mensibus unusquisque co milan* 
plant uni suam habeat et justilias faciat. 
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pin , et fut suivie par ses successeurs jusqu’au temps 
où les seigneurs se rendirent indépendans dans leurs 
terres , et où , par conséquent , il n’y eut plus d’unilé 
dans le gouvernement. Alors on suivit bien l’esprit 
des lois primitives , ainsi que le prouve toute l’histoiré 
de la féodalité, mais avec les modifications que chaque 
seigneur y apportoit par caprice ou par nécessité (i ). 

Nos lecteurs aimeront à connoître quel étoit l’ordre , 
et quels étoient les motifs de la mission de ces envoyés, 
et à cet égard il ne petit y avoir rien de plus instructif 
que la traduction des principales dispositions du pre- 
mier article de ces instructions. 

« Charles, très-sérénissime et très-chrétien empereur, 
« a choisi parmi les hommes les plus distingués de son 
« empire , les plus prudens et les plus sages , archevê- 
« qnes , abbés , évêques ou laïcs connus par leur piété , 
« et les a envoyés dans tout son empire, afin de mettre, 
« parleur entremise, ceux qui leur sont inférieurs sous 
« la protection d’une bonne et uniforme législation.... 


(1) « La France,» dit Montesquieu , « se Irouvoit divisée en une 
c infinité de petites seigneuries, qui reconnoissoient plutôt une 
« dépendance féodale qu’une dépendance politique. Il étoit bien 
« difficile qu’une seule loi pôt être autorisée. En effet , on n’auroit 
« pu la faire observer. L'usage nétoit guère plus qu’on envoyât 
« dans les provinces des officiers extraordinaires ( misai domtniei) 
n qui eussent l’œil sur l'administration de la justice et sur les 
« affaires publiques. Il pareil même, par les Chartres, que, lorsque 
« de nouveaux fiefs s’établissaient , les rois se privoient du droit 
a de les y envoyer. Ainsi, lorsque tout à peu près fut devenu fief, 
« ces officiers ne purent être employés. Il n’y eut plus de loi com- 
« mune, parce que personne ne pouvoit fiiire observer la loi com- 
« mune. ( Esprit des Lois, liv. 28, chap. 9. ) 
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« Ils sont chargés d’examiner scrupuleusement ce qnj 
<• peut se trouver, dans les lois , de contraire à la droi- 
« ture et à la justice , et de le lui faire connoître , afin* 
« qu’avec l’aide de Dieu , il puisse y remédier.... Ils 
« sont également chargés de recevoir les réclamations 
« de tous ceux qui ont à se plaindre de quelque violence 
« et de rendre aux églises, aux pauvres , aux pupilles , 
« aux veuves et à tout le peuple , pleine et entière jus- 
« tice , selon la volonté de Dieu et d’après la crainte 
•< que doivent inspirer ses jugemens.... Si les envoyés 
« ne peuvent corriger eux-mêmes les abus qu’ils dé- 
« couvriront , ils devront en instruire sur-le-champ 
« l’empereur , en écartant toute considération qui 
« pourroît naître des caresses, des présens, de la parenté 
« et de la crainte de la puissance : rien ne devant em- 
« pêcher l’égale distribution de la justice pour tous les 
« sujets de l’empereur. » 

Il est utile, pour l’intelligence de notre histoire, de 
parler ici , mais en peu de mots , de la double législa- 
tion qui eut lieu dans les Gaules , immédiatement 
après la conquête et sous nos premiers rois. 

Les Francs, entrés en vainqueurs dans les Gaules , y 
portèrent les lois de la Germanie et les conservèrent au 
milieu du peuple vaincu , sans ôter à ce même peuple 
vaincu, aux Gaulois depuis si long-temps Romains, 
les lois sous lesquelles ils vivoient précédemment. 

César et Tacite nous apprennent que les Germains 
étoient divisés en une infinité de petites peuplades, 
qui toutes avoient leurs usages particuliers et leurs lois. 
Ces peuplades attaquées par les Romains se réunissoient 
contre l’ennemi commun et pendant cette union passa- 
gère conservoient ces mêmes coutumes particulières et 
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ccs mêmes lois. Cet usage fut suivi après la conquête ; 
chacun étoit jugé d’après la loi de son pays : l’Alle- 
mand, le Bavarois, le Franc, le Bourguignon, sui- 
voient les lois germaniques établies dans les cantons 
qu’ils avoient habités, et le Gaulois romain continua 
de suivre la loi en vigueur au moment de l’invasion , 
c’est-à-dire le Code Théodosien. 

Les Francs conservèrent cette coutume; le Franc 
fut jugé d’après la loi salique, le Gaulois romain d’a- 
près la loi romaine. Sans doute il dut toujours y avoir 
de grands inconvéniens et de grands embarras dans 
cet ordre de législation , mais telle cependant en étoit 
la base , tel en étoit le fond. 

U y eut des règles positives sur la loi à laquelle certaines 
personnes dévoient être soumises. Le fils suivoit la loi de 
son père, la femme celle de son mari : mais les veuves 
revenoient à la loi qu’elles suivoient avant le mariage. 

On trouve dans les lois des Lombards , que Lothaire 
fils de Louis-le-Débonnaire , ordonna : qu’on seroit 
tenu de faire connoître la loi sous laquelle on enten- 
doil vivre : «Afin, dit-il, que les juges, les ducs et le 
« reste du peuple, sachent , à cet égard , à quoi s’en te- 
« nir (1). « 

Il est à croire qu’on fit beaucoup de réglemens dans 
l’esprit et dans le sens de celui-ci , réglemens qui ne 
sont pas venus jusqu’à nous. 

Il y avoit évidemment tant d’avantage à être consi- 


(l) Volumua ut cunclus populua romanua interrogetur quali lege 
vull vivere, ut tali lege quali vivere pnjfessi aunt vivant, iUisque de- 
nunlianlur ut hoc unusquieque tam Judices quant duces, vtl reliquu* 
jmpulus sciai. 
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déré commeF ranc et à être jugé d’après la loi des T rnnes 
ripuaires ou celle des Francs saliens , que les familles 
romaines qui aspiroient à quelque distinction avaient 
renoncé à leur législation, et que sous Charlemagne, 
à quelques exceptions près , qui se remarquoient a 
peine, la maniéré de rendre la justice étoit uniforme 
et l’application des mêmes lois étoit commune à tous 
les Français (i). 

Charlemagne ordonna que tous les hahitansde son 
royaume qui lui avoient juré fidélité en qualité de roi, 
lui feroicnt le même serment en qualité d’empe- 
reur (2). Il explique les grandes obligations que ce ser- 
ment impose. 

Tout homme cité en justice doit lui-même plaider 


( 1 ) Théodoric, roi d’Austrasie , lit rédiger par écrit la loi de b 
tribu des Francs Ripuaires, des Bavarois et des Allemands. A cette 
époque, les Francs avoient rétrogradé, et avoient reconquis uue 
partie du pays qu’ils avoient autrefois abandonné. Ces lois, que 
les Germains ne connoissoient que par la tradition et par l’usage, 
furent écrites en latin. C’étoit dans cette langue que tous les actes 
publics étoient rédigés. 

On peut voir, dans ces lois, les différences humiliantes établies, 
pour le prix des compositions , entre un Franc et un Gaulois ro- 
main. Tontes les dispositions de ces lois avilissent le Romain et 
élèvent le Franc. Montesquieu remarque que le droit romain se 
maintint plus long-temps parmi lesVisigolhs et les Bourguignons, 
parce qu’il n’y avoit aucune différence dans le prix des composi- 
tions. 11 ajoute qu’en France, les ecclésiastiques y furent attachés 
plus long-temps que les autres , parce que les capitulaires leur 
donnoient, à cet égard , les mêmes avantages qu'aux Francs. 

( 2 ) j Praxipitque ut omnis horno in tvto regno suo aive eccleaiasticus, 
aive laicus qui antea Jidelitatem aibi régi* no/nine promtaissent , nue* 
ipsum pmmiaaum homini Cœaaria, facial. (Alt. s.) 
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sa cause , à moins qu’il ne soit malade ou incapable de 
S’exprimer avec clarté. Dans ces deux cas, l’affaire de. 
vra être rapportée par les envoyés royaux , ou par les 
anciens de la contrée , ou par le juge même qui doit 
rendre le jugement. L’homme cité peut faire parler 
pour lui , mais le défenseur qu’il propose doit être 
agréé ou par les envoyés royaux , ou par les anciens 
qui assistent au jugement (i). 

Pour juger de l’énergie et de la force de l’autorité 
royale , il faut lire l’article 34 de ce capitulaire : 

« Que tons nos sujets, sans distinction > soient tou- 
« jours prêts à obéir à notre admonition et à nos or- 
« dres. Si quelqu’un allègue de vains prétextes et s’il 
'« n’obéit pas, qu’il soit sans délai conduit à notre pa- 
« lais, non-seulement lui , mais tous ceux qui auront 
w eu la prétention de transgresser nos commande- 
« mens. ( 2 ). » 

Le dernier article rappelle aux chrétiens ce qu’ils 
doivent croire , et renferme la doctrine de l’église , ou 
le symbole décrété par le concile de Nicée qui anathé- 
matisa la doctrine d’Arius et fixa la foi. 


(1) Sed unusquisque pro sud eau s A vel cernât , vel débita rationem 
Teddat , niai aliquis ail infirmus vel rctlionea nesciat. Pro qui h us misai 
vel .priore s qui in ipso plucito s uni, vel judex qui causas hujus rationis 
sciât , vel si nécessitas sit lalem personam largiatur Ul..\. quod tamen 
omnino fiat secundum convenientiam priorum vel missorum qüi prœ - 
sentes adsunt. (Àrt. 9. 1 

(a) Ul omnes pleniter parati sint qitandocumque jussio nostra aut 
adnunliatus advenerit. Si quis autem lune se imparalum esse dixerit 
et preelerierit mandatum, ad palatium perducalur et non solàm il/e , 
sed omnes qui bannum vel preveeptum nostrum transgredere preesu •» 
muni . 

a5 
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C’est ainsi que ce grand empereur fondoit sa puis- 
sance sur la politique , la religion et lesbonnes mœurs. 

Un second capitulaire donné, la même année et sur 
le même sujet , contient des dispositions remarquables: 

L’empereur charge ses envoyés de prendre les infor- 
mations les plus exactes sur la conduite des évêques , 
des prêtres et des abbés; de savoir s’ils vivent selon 
l’institution canonique, s’ils en comprennent bien lè 
sens et s’ils en suivent les règlemens (t ). 

Il leur prescrit de veiller àce que les hommes, libret 
mais pauvres qui doivent se rendre aux armées, ne 
soient pas opprimés par les juges chargés de les y en- 
voyer ( 2 ). 

Il ordonne que des navires soient préparés et dispo- 
sés pour agir sur toute l’étendue des côtes. Des peines! 
sont prononcées contre les hommes libres qui , à la 
première annonce du danger, négligeroient de venir 
sur-le-champ au secours du lieu attaqué. Les descentes 
des Normands sur nos côtes rendoient nécessaires ces 
précautions et cette sévérité (3). 

L’article dixième désigne aux envoyés ceux qui 
ont détérioré des bénéfices royaux pour en enrichir 


( 1 ) Si secundùm canonicam instilutionem vivant, et ai confines brnt 
intelligent et adimpteant. ( a» cap. , art. 2 . ) 

( 2 ) Ve oppressione liberorum hominum pauperum gui in exercitu 
ire debent et a judicibus sunl oppressi. ( a' cap. , art. 1 5. ) 

(5) j De navigiia pratparandia circa litlora maris. Ve hberis homi - 
nibue gui circa mnritima loca habitant, si nuncius veneril ut ad suc- 
currendum dcbeant venire et hoc neglexerini , unusguisgue svlidas vi- 
gcnti componal. ( Art. i4 et i5. ) 
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leurs alleux (i). Ceci exigeroit des explications du 
droit existant alors relativement à ces bénéfices, et la 
nature de cet ouvrage ne les comporte pas. 

L’année qui suivit la promulgation importante de 
ces deux capitulaires sur Ira envoyés royaux , fut aussi 
tranquille relativement aux événemens extérieurs et à 
la guerre que celles qui avoient précédé. Cette tran- 
quillité permit à Charlemagne de donner tous ses soins 
à la législation de ses vastes états. 

Huit capitulaires furent donnés : nous allons en 
rendre compte , mais en suivant la méthode que nous 
avons adoptée , ne nous occupant que des dispositions 
d’ordre général et des droits importans qui concernent 
les intérêts civils des particuliers, et ne parlant enfin 
que de ce qui peut intéresser dans la politique et dans 
la législation. 

Un grand synode fut tenu à Aix-la-Chapelle et 
présidé par Paulin , patriarche d’Aquilée , en qualité 
de représentant du siège apostolique et du pape. On y 
fit plusieurs règlemens ecclésiastiques; le premier ca- 
pitulaire y est consacré. On y condamna les chorévê- 
ques qui , dans l’ordination et dans l’administration 
des sacremens, exerçoient les droits des évêques ayant 
juridiction (2). 

Les évêques doivent être élus par le consentement 
et par les suffrages réunis du clergé et du peuple : mais 


( 1 ) Ve illis hominibus qui beneficiu noslra habenl destructif et a/au- 
des eorum restaura/os , simi/iler et de rebus ecclesiarum. 

(a) O11 appeloit chorévêque, un évêque ordonne par un seul 
évêque, et non par trois, comme l'étoient les évêques ayant un 
diocèse spécial et une juridiction. 
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l’empereur fait entendre que s’il permet l’élection dans 
cette forme, c’est une concession de son autorité pour 
le bien commun. 

On lit dans l’article 2 : d’ignorant pas les disposi- 
« tionsdes saints canons et voulant qu’au nom de Dieu» 
* « la Sainte Eglise jouisse plus librement de l’honneur 
« qui lui est dû : nous avons donné à l’ordre ecclésias- 
« tique notre consentement pour que les évêques soient 
« élus par le clergé et le peuple du même diocèse , sans 
« îicception du nombre des personnes et de leur qua- 
« lité , ainsi que le prescrivent les canons; et qu’ils 
« soient élus d’après le mérite de leur vie et le don de 
« sagesse qui leur a été accordé, afin qu’ils puissent 
« être utiles par leur exemple et par leurs discours, aux 
« fidèles qu’ils doivent régir. » 

Le second capitulaire est relatif à la loi salique et 
est intitulé : Chapitres ajoutés à cette loi (1). 

Nous avons parlé, dans notre introduction ) de la loi 
salique, rédigée, écrite et souvent modifiée, selon les 
temps par plusieurs rois mérovingiens. Cette loi fut 
toujours respectée, suivie et exécutée jusqu’au temps 
où nous sommes dans toutes ses dispositions primitives 
et originaires qui avoient leurs racines dans les forêts 
de la Germanie avant la conquête par Clovis. 

On voit dans ces additions faites par Charlemagne , 
que le meurtre d’un ecclésiastique est toujours, comme 
autrefois, rachetable à prix d’argent , selon sa dignité. 

( Art. I". ) 

On y trouve des dispositions sur la liberté, donnée 


(1) Capitula addila ad legtm Salicam. 
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par chartes d’ingénuité , ainsi que sur ta nécessité et 
sur les moyens d'empêcher qu’on puisse jamais se sous- 
traire à leur exécution (Art. 7) ; 

Sur l'homme libre qui, moyennant un prix con- 
venu, s’est soumis à la puissance d’autrui pour un temps 
déterminé (1) ; 

Sur celui qui remet en jugement une chose déjà ju- 
gée; il doit payer quinze sols, ou recevoir quinze coup* 
du juge qui a précédemment prononcé ( 2). 

Afin de rendre plus authentiques ces lois d’adminis- 
tration publique, l’empereur donna ordre au comte 
Etienne de les faire publier à Paris; ce qui prouve 
qu'il regardoit cette ville comme importante, quoi- 
qu'il n’y résidât jamais ( 5 ). En la publiant, il en fit si- 
gner l’acceptation par les juges, les évêques, les abbés 
et les comtes. 

On lit en tête du troisième capitulaire : Autre ca~ 
pitulaire moins important pour régler les affaires (4). 

Il ordonne de démolir les églises dans tous les lieux 
où elles sont inutiles ( art. I ,r ) ; 


( 1 ) Liber qui se, loco wadii, in aller ius pôles tatem commiserit. 
(Art. 8.) 

(a) Quindecim solidoa solvcii , aut quindecim ictus accipiat. 

(3) Anno tertio clementissimi domini nostri Karoli au gus U; sub ipso 
anno hœc capitula facta surit et consigna ta Stephano comiti , ut Itcec 
manifesta faceret in civitate Paris iis mallo publico , et ilia legere facertt. 
coram scabinœis. Quod t ità et fecit et omnes in uno consenserunt quod 
ipsi voluisseni omni tempore observare usgue in posterum. JE lia m 
omnes scabinçei , episcopi , abbates , comités manu proprid subsigrta- 
verunt. 

(4) A lia capitula minora de rebus «d/noncndis. 
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De ne pas lancer trop fréquemment les foudres de 
l’excommunication. ( Art. 2 .) 

Les envoyés royaux élisent les juges , les avocats et 
les notaires dans chaque canton ( 1 ); ils écrivent leurs 
noms sur un registre, qu’ils doivent produire à leur 
retour ( 2 ). 

Nous avons déjà dit , qu’au commencement de notre 
monarchie, on connoissoit la loi des Francs ripuaires 
et celle des Francs saliens. Le quatrième capitulaire 
est intitulé : De la Loi ripuaire (3). Les compositions 
pour les injures et pour les meurtres y sont réglées. Si 
on a tué un homme du roi (4), un agent dn fisc, un 
ecclésiastique , on doit payer tant de deniers pour com- 
position : des peines corporelles sont appliquées au cas 
d’insolvabilité. Si on ne peut pas s’accorder sur la com- 
position , la loi ordonne qu’on subira l’épreuve de la 
croix , ou qu’on se battra en champ clos (5). 

Ces lois étoient celles de l’ancienne Germanie , et 
dévoient être bien profondément enracinées chez les 
Francs, dès qu’un esprit aussi éclairé, dès qu’un prince 
aussi habile étoit obligé d’en respecter la barbarie. Ces 
combats et ces compositions datent de loin; on lit 
dans Tacite ; 

« Il est aussi nécessaire, en Germanie, d’épouser les 


( 1 ) Ces mots avocats et notaires n’ont plus la même acception, 
(a) Ut missi nostri scabinceos , adiocatos , notariat /ter singtda loca 
•iigant et eorum nomina, quando révérai fuerint, secum semper défé- 
rant. ( Art. 3. ) 

(33 De Legs Ripuarense. 

(4) Doma regius. 

(5) Cruce vel campo contendant. (Art. 6. 


Gebgl 
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• haines qtfe les liaisons amicales de son père ou de 
« ses païens. Heureusement ces haines ne sont pas 
« implacables. Pour le meurtre même, on compose 
« moyennant une certaine quantité de bétail, que la 
« famille entière reçoit à titre de réparation. Coutume 
« utile qui met un terme aux inimitiés , si dangereuses 
« parmi des hommes libres et indépendans. <> 

On remarque dans le sixième capitulaire l’attention 
constante de l’empereur pour maintenir la hiérarchie 
des pouvoirs. Ce capitulaire renferme des questions 
qu’un comte propose relativement à son administra- 
tion , et dont il demande la solution à l’empereur. 
Nous .allons traduire l’article 6. 

« Dans le quinzième chapitre, vos questions étoient 
« relatives aux évêques , aux abbés et à quelques autres 
•< de nos sujets qui méprisent vos ordres pour compa- 
« roître à vos plaids. En vertu de notre autorité, citez- 
« les devant votre tribunal. Si alors ils refusent de s’y 
« rendre , prenez leurs noms par écrit pour nous les 
« présenter dans l’assemblée générale de nos états. » 
Dans le septième , on défend à celui qui possède un 
bénéfice royal , ou ecclésiastique, d’en rien détourner 
pour en enrichir son patrimoine, au détriment et à la 
destruction du bénéfice (ij. 

On demandera sans doute ici de quelle nature étoient 
ces bénéfices , après ce qui avoit été réglé par le traité 
d’Audely et postérieurement par Charles Martel sur 
l’hérédité de ces bénéfices. On voit ici , qu’outre ces 


( 1 ) Qui benfficium damini imperatoris et ecclesiarum J)ei babel , 
nihil extnde ducat ad suant hœredilatcm, ut ipsum beneficium cfes- 
truelur. 
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bénéfices ou fiefs déclarés héréditaires et soumis en, 
conséquence au service militaire et à d’antres obliga- 
tions, il y en avoit d’autres dont Charlemagne ponvoit 
disposer à temps ou à vie. Quels étoient ces bénéfices? 1 
C'est ce qu’on ne trouve pas expliqué dans la légis- 
lation. 

Prévoit-on seulement les cas où ces bénéfices ren- 
troient dans la main du roi, et auxquels il nom moi t 
de nouveau? Ces cas de confiscation et de retour au fisc 
étoient nombreux ; ils restaient donc bénéfices du roi , 
dès que les obligations, soit pour le service militaire, 
soit pour d ’autrçs causes , éioient contractées en- 
vers lui. 

« Que celui qui , possédant un bénéfice du roi , aura, 
« abandonné son compagnon dans la marche conv- 
« mime contre l’ennemi, et qui aura refusé de pour- 
« suivre sa route , ou de s’arrêter avec lui pour préndre 
« du repos, perde son bénéfice et sa dignité (i\ » 

Celui qui , après avoir négligé de cultiver son bé<- 
néfice, l’abandonnoit et qui, sur la sommation du 
comte , n’y rentrait pas dans l’année , étoit dans le 
même cas. 

Beaucoup d’autres méfaits eniraînoient la même 
confiscation. 

L’empereur avoit donc un grand intérêt à ne pas 
laisser détériorer ou dénaturer ces bénéfices , qu’il lui 


( > ) Qukumque. ex iis qui benefkium principis habent parem suum 
f-onirà hottes communes in exerxilum pergentem dimisent , et cum eo 
ire nul autre nolueril , honorem suum et benejicium perxlut. (Capil. 
an 8ia, art. 5. ) 
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importoh de transférer avec tous leurs droits à ceux 
qu’il en investissoit. 

On voit dans le même capitulaire que les rites du 
paganisme n’étoient pas entièrement oubliés , et que 
çette religion avoit encore ses partisans et ses secta- 
teurs (i). 

Il existe , en date de cette même année 8o3, un acte 
fait pour être remarqué ; c’est une pétition du peuple 
à l’empereur ( 2 ). On y demande que les évêques cessent 
d’aller à la guerre, et qu’on respecte les dotations faites 
aux églises et au clergé. 

L’empereur accorde ce qu’on lui demande; mais il 
ne veut pas que cette grâce paroisse émaner de son au- 
torité. Toujours la volonté générale paroît consultée 
dans tous ses réglemens et dans toutes ses lois ; il dit 
que., si Dieu prolonge sa vie, dès qu’il sera dans son 
palais, il espère , d’après l'avis de ses fidèles, faire con- 
firmer ce privilège par des actes publics , dans le plus 
prochain synode , où un grand nombre de comtes et 
d’évêques seront réunis (3). A la suite se trouvent les 
diplômes des privilèges demandés et accordés. 

Deux sortes de personnes étoient soumises au ser- 
vice militaire, les leudes, vassaux ou arrière-vassaux 
pour leurs fiefs. 

Les hommes libres, Francs et Romains -Gaulois, 


( 1 ) Necnon etiam de islis causis paganeis , quod cUiqui observant, 
Ut nullité facial, nec consentiat fiacienli. (Art. 1 3. ) 

(i) Pelitio populi ad imperatorem. 

(3) Consulta omnium noelrorum fidelium tcriplisfirmart.,.. et ad 
proximum conventum ac generale placitum ubi pluri epiecopi et comi- 
tés, convenirent, ista, sicut postulatis , fi rmabimus. 
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qui étaient obligés de servir sous le comte, et qui 
étoient conduits à la guerre par lui ou par ses officiers. 
Ces hommes libres n’avoient ni bénéfices, ni fiefs, et 
possédoient des terres qu'on nomma allodiales. 

Tous ceux qui étoient tenus au service militaire 
marchoient donc sous les ordres du comte ou de ses 
officiers, à l’exception des vassaux des évêques et des 
abbés. Ces hommes d'église avoient le droit de con- 
duire leurs vassaux à l’armée , et de les commander. Ce 
privilège , dont le plus grand nombre des abbés et des 
évêques n’usoit pas, étoit exercé par quelques-uns 
d’entre eux avec une fierté mondaine qui contrastoit 
avec la sainteté de leur état. De là les murmures du 
peuple et cette pétition à l’empereur, que vraisembla- 
blement il provoqua. 

Godefroi, roi de Danemarck, régnoit dans cette 
partie du nord de l’Europe, située au-delà de la Saxe , 
d’où , depuis quelques années , étoient sortis ces Nor- 
mands qui avoient déjà fait des incursions sur nos 
côtes, et qui , dans la suite, furent pour la France un 
si grand fléau. 

Les Saxons, qui habitoient vers l’embouchure de 
l’Elbe , s’allièrent à ce roi de Danemarck , qui parois- 
soit décidé à faire la guerre à l’empereur. Les Saxons , 
toujours turbulents et toujours féroces, ne portaient 
qu’avec rage le joug que Charlemagne leur avoit im- 
posé ; ils étoient disposés à joindre leurs armes à celles 
de ce roi puissant, qui s’étoit avancé, avec une nom- 
breuse cavalerie, jusqu’à Slesvich , sur l’Eyder, fleuve 
qui*séparoit les deux états. 

L’empereur, avec la promptitude qui lui étoit na- 
turelle , lorsqu’il étoit menacé de quelque grand dan- 
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ger , se rendit sur les bords de l'Elbe avec nne armée 
capable d’en imposer à son nouvel ennemi. 

Godefroi, intimidé, parla de paix. L’empereur, qui 
ne vouloit pas avoir à combattre dps peuples belli- 
queux , et si éloignés du centre de ses états , écouta ses 
propositions. Godefroi annonça qu'il se rendroit au 
camp de l’empereur pour tout régler personnellement 
avec lui ; mais ses officiers , qui , dans leur barbarie , ne 
ponvoient pas croire à la loyauté de l’empereur, le dé- 
tournèrent de ce dessein. Godefroi rentra dans ses états, 
et les conditions du traité, qui nous sont inconnues , 
furent réglées par des ambassadeurs respectivement en- 
voyés. Un conclut une paix, que les incursions mari- 
ritimes de ces peuples rompirent bientôt (i)i 

Les transfuges saxons furent rendus , et les révoltés, 
ainsi abandonnés;» eux-mêmes, eurent de nouveau re- 
cours à la clémence de l’empereur; ils implorèrent sa 
miséricorde : mais l’empereur , indigné, prit le parti 
violent de les transplanter. Plus de dix mille familles, 
qui habitoient sur la rive droite de l’Elbe , furent arra- 
chées de leurs demeures , vieillards, femmes et enfans, 
et transportées en Suisse , en Flandre , en Alsace , en 
Picardie et jusqu’en Languedoc. On a prétendu que ces 


(i) Gotofredus rex Datiorum promisil se prinium ad colioquium 
imperaloris venturum , sed conciliis auorum terri tu* per legatoa impe - 
ratori quod vaUbut mandavit. ( Ann Rer. Franc. ) 

Pcuem ab impe ra tore Carlo re petit. 

Venit Gotof redus cum classe sud, tieerwn et omni equitalu regni 
sui ad loeum qui dicitur Liersthorp , in conjinio regni nui et Saxon iœ . 

JSam imperator super jUbiani fluvium sedebat in loco qui dicitur 
Jiodumstoii, et missâ ad Gotofrcdurn legatione, pro profugis reddendis x 
ve/ut (. oloniam. 
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Saxons portèrent l’esprit de sédition et de révolte dans 
les pays où ils furent transportés. Dans les troubles d© 
Flandre, sous Philippe de Valois, on rappeloit un an- 
cien proverbe , qui disoit que Charlemagne , en mê- 
lant les Saxons avec lesFlamands, d’un diable en avoit 
fait deux. 

Leurs terres furent données aux Abodrifes , qui ha- 
bitaient vers le pays de Melkenbourg, et dont Char- 
lemagne avoit éprouvé l’attachement et la fidélité (1). 

Depuis ce temps, ces contrées furent tranquilles. 
Ainsi finit une guerre qui , pendant trente- trois ans » 
n’avoit paru s’éteindre par intervalles que pour se ral- 
lumer avec plus de fureur. 

« Jamais , dit Eginard , Charlemagne ne souffrit par 
" liemment l indocilité des Saxons ; il conduisit contre 
« eux ses armées, ou les fit conduire par ses comtes, 

« pour se venger de leur perfidie et pour leur infliger 
« les châtimens qu’ils méritoient : jusqu’au moment 
« où, après avoir mis en fuite ou soumis les révoltés, 

« il fit enlever dix mille chefs de famille , avec leurs 
« femmes et leurs enfans , parmi les Saxons qui habi- 
« toient sur les deux rives de l’Elbe, les dispersa et les^ (*) 


(*) Æstate in Saxon ïam du cto cxercitu , omnes qui Ira ns Albiapi et 
tn // imundi , Vi mhundi, Wichmodi , habitabant Saxones , cu/n mu- 
hetibus et infanlibus transluhl in Franciam, et pages trans Alhianot 
Abodritis dédit. ( Ann. Rer. Franc. ) 

Zhmisit eos in regnum suum ubi vo/uit. ( Ex Cliron. Met. 1 
Lf ur pays donna a une autre manière de gent qui sont appelés 
Ahodrites. De celle gent sont né et extrait, si , comme l'on dit, 

* rabançon et le Flemcnt et ont encore cette même langue. [Ann. 
de baint Deuis. ) 
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• distribua dans les Gaules et dans la Germanie. Cette 
« condition , proposée par l’empereur et acceptée par 
« les rebelles, mit fin à une guerre faite, de part et 
« d’antre , pendant tant d’années, avec tant de rage et 
« tant de cruauté. Dès ce moment , les Saxons renom- 
« cèrent pour toujours au culte des démons et aux rites 
« religieux de leurs ancêtres; ils jurèrent de se sou- 1 - 
« mettre à la foi des Chrétiens et à leur religion, et, 
« réunis aux François, ne formèrent désormais avec 
<« eux qu’une seule et même nation. » 

Le pape fit part à Charlemagne du dessein qu’il 
avoit formé de célébrer avec lui , cette anuée , la so- 
lennité des fêtes de Noël. L’empereur envoya Charles, 
son fils aîné, au-devant du souverain pontife jusqu’à 
Saint-Maurice, pays de Valais; il s’avança lui-même 
jusqu’à Rheims , et conduisit le pape dans son palais 
de Crécy (i). De là, ils allèrent ensemble à Aix-la- 
Chapelle , où le pontife consacra la belle église , ré- 
cemment construite, en l’honneur de la Vierge, mère 
de Dieu. 

Le pape , comblé de présens , voulut retourner à 
Rome par la Bavière. L’empereur lui donna, jusqu’à 
Ravenne, un cortège magnifique et pompeux ( 2 ). 

Le prétexte de ce voyage fut de donner à l’empereur 
les renseignemens qu’il avoit demandés sur un mi- 
racle qu’on disoit s'être opéré à Mantoue. Le bruit 
s’étoit répandu que le sang de Jésus Christ avoit été 


(1) Cariaiacam viUam. 

(a) Et donatum rnagnis muntribus per Bajoariam ire vehntem 
deducere fecit usque Ravennam. ( Anu. Rcr. Franc. ) 
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trouvé dans cetle ville (i). L’empereur avoil charge le 
pape d’éclaircir cette rumeur populaire , et.de faire les 
enquêtes nécessaires sur ce miracle et sur ses effets. Oïl 
n’en parla plus; et le pape en reconnut sans doute le 
ridicule et la fausseté. 

Le véritable motif fut de se plaindre à l’empereur 
du duc de Venise , qui , disoit le pape , favorisoit l’em- 
pereur d Orient, et qui persécntoit Fortunatus, pa- 
triarche de celte ville , auquel il avoit envoyé le pal - 
ïium. Cette affaire fut réglée deux ans après. Nous en 
parlerons. . 

Les moines de l’abbaye de Saint-Martin-de-Tours 
avoient donné asile, dans leur église, à un clerc, mis 
en prison pour le scandale de sa conduite , et qui s’étoit 
évadé. L’empereur leur adressa une lettre fulminante , 
leur ordonna de rendre sur le-champ le fugitif à celui 
qui l’avoit fait incarcérer, afin qu’il fût conduit par 
son juge dans son palais, pour se défendre sur les faits 
qui lui étoient imputés. Il écrit à ces moines : 

“ Nous sommes très- surpris que vous ayez eu l’au- 
« dace d agir contre la sanction de notre autorité, lors- 
« que personne ne doute que les anciennes lois et les 
« ordonnances des rois doivent être unanimement res- 
" P ec tées, et qu il n’est permis à personne de mépriser 
« les édits et les statuts. » 

L «mpereur ajoute qu’il va leur envoyer un maître 
et un recteur pour les remettre dans la bonne voie. 


(0 nguis Dominï, Manluœ inventas, Carob nunliatar. Cuju» 
^ itaU jn perquirendam l^eoni papæ imperaior commendavit. Qud 

vLui.itone u r replu Umere , papa ad imperaiurem vend etcum eo nain- 
dm Vont, ni Carisiaci cekbravit. (Ex Hoi. Cluon.) 
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, • La lettre est ainsi terminée : 

« Quant à vous , contempteurs manifestes de notre 
« autorité, soit qù’on vousappelle chanoines ou moines* 
« comparaissez devant notre banc , selon l’ordre qui 
« vous en sera intimé par notre envoyé. Les excuses que 
« renferme votre lettre sur votre sédition ne suffisent 
« pas. Venez, et effacez votre crime par une couve» 
« nable satisfaction (1). » 

On voit avec quelle vigueilr agissoit Charlemagne, 
dès qu’il étoit question d’investir l’autorité impériale de 
force et de respect; on voit sa fermeté inexorable, 
même contre ceux dont le caractère inspirait à son 
peuple le plus de vénération et de respect. Il vouloit que 
tout fléchît sous la main royale , chargée seule de l’ordre 
public. 

Les peuples de l’Esclavonie ou de la Bohême , ap- 
pelés Esclavons, et depuis Bohémiens, attaquèrent les 
Huns , dont les chefs reconnoissoient l’âutorité de l’em- 
pereur , et étoient soumis à ses lois. Les Huns, affai- 
blis par les guerres longues et sanglantes dont nous 
avons parlé , ne purent résister à ces peuples féroces et 
aguerris. Théodore, cagan, oti chef d’un des cantons 


{ I ) Sed et vakiè miramur quod vobis soli» visum ait nostræ au cto + 
ritali y sanctioni et decretis contrueundum. Cum liquida pateat et ex 
oonsuetudine veteri le gu ht et regüm décréta recta esse debere , neccui- 
quam per/nissum eorum édicta vel statu ta contemnere .... 

V os aillent qui contemplons nostræ jussionis exlilistis , sioe 

canonici y sioe monachi vocamini , ad placilum nostrum juxia quod 
pnesens missus noster vobis indixerit, nobis vos adsistere sc ilote , et 
quamvis ad nos mis sa hic facto sedilionis vos exe met epistola , venite 
et condignd satisfactions inustum crime n eluite . 
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attaqués , se rendit auprès de Charlemagne , et le pria 
d'accorder aux habitans du pays dans lequel il com- 
mandoit , des terres entre Carnunte et Sarwar , où ils 
pussent être à l’abri des incursions des Bohémiens ( i ) ; 
il obtint ce qu’il demandoit. 

Mais l’empereur , inquiet pour l’avenir de l’audace 
de ees peuples , prit la résolution de les combattre et 
de les mettre hors d’état de nuire à ses sujets. 

Il confia cette expédition à Charles, son fils aîné. Ce 
prince dirigea l’attaque sur trois points; il entra dans 
le pays à la tête des Austrasiens, dés Thuringiens et 
des Allemands de la Franconie. 

D’un autre côté et par la partie septentrionale, en- 
trèrent les Saxons, les Wilseset les Abodrites. Les Ba* 
varois et les Huns passèrent le Danube vers le midi. 

Ces peuples, épouvantés, cherchèrent un asile dans 
leurs montagnes et dans leurs forêts. 

Charles tua de sa main Léchon, le plus vaillant de 
leurs chefs. La disette des vivres mit fin aux plus cruelles 
dévastations. Tous les guerriers retournèrent dans leurs 
pays respectifs. 

Paul , duc de Dalmatie, et Donatus, évêque de Zara, 
Wilnaire et Béatus, ducs de Venise, chargés des in- 
térêts de leurs pays, se rendirent auprès de l empereur, 
reconnurent son autorité , en lui demandant sa pro- 
tection. 

Je vais dire en peu de mots quelle étoit la position 
de ces contrées , et raconter les événemens qui obli- 
gèrent ceux qui y commandoient de se metire sous la 
protection de l’empire d Occident. 


;y Google 


(l ) J.ucum ad halnlandam inter Sabariam et Cornutum. 
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U Vénétie et la Dalmatie faisoient partie de l’em- 
pire d Orient ; mais la foihlesse de cet empire, l'éloi- 
gnement du séjour de l’empereof , les révolutions di- 
verses qui avoient constamment agité et si souvent 
bouleversé l’Italie, avoient donné à ces peuples un 
esprit de liberté et d’indépendance, qui les rendoït 
ennemis de toute domination directe et de toute obéis- 
sance à des chefs étrangers Ils étoient gouvernés par 
des ducs, nés et établis parmi eux, èt qui n’étoient 
soumis qu’a un vasselage très-doux envers l’empereur 
d’Orient. 

Dans les négociations qui eurent lieu entre les deux 
empereurs pour régler les limites dés deux empiles, le 
droit de suprématie sur ces provinces donna lieu à de 
vives discussions. Charlemagne le demandoit, etNicé- 
phore , que toute idée d'agrandissement de l’empire 
d’Occident en Italie effrayoit , vonloit le conserver. 

On ne pouvoit s’accorder. Charlemagne , maître de 
la Lombardie, de l’Istrie , de la Pannonie et des autres 
états qui environOoient ces provinces , pouvoit y por- 
tée la guerre, et s’en emparer; mais il aimoit mieux 
fonder son pouvoir sur la libre volonté des habitans et 
sur le besoin qu’ils avoient d’une tranquiltité inté- 
rieure, que lui seul pouvoit leur procurer. 

Voici ce qui occasiona l’ambassade par laquelle on 
se soumit à sa domination , en le rëconhoissant pour 
empereur. 

Je dois commencer par faire remarquer que rien n’est 
plus obscur dans l’histoire que ce qui regarde, à cette 
époque , la partie de l’Italie dont nous parlons. Les 
prétentions des Vénitiens sur l’ancienneté de leur in- 
dépendance , qu iis font remonter à plusieurs siècles 

^6 
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lut l'époque dont U «a. ici parlé , ontredonblé l'oW 

le traité 

times restèrent soumises a 1 empereur gr , 
p»oit comprise dans sa domination. _ 

11 est facile de concevoir que les deux empires avoi 
ebacim leurs partisans au milieu d’une population agrt- 
«oie ri commerçante , qui «voit des interets d.vers ; et 
que des divisions , nées de ce voisma 6 e , écla t 
tôt , et troublèrent la tranquillité «steneure et 1 onlre 
oolilique et civil dans tous ces pays. 

Ici tous les détails échappent ; mais nous savons q * 
l’autorité , à Venise , étoit partagée entre les ducs et 
Libuns Le duc de Venise , Jean , vassal de l'empereur 
d’Orient, d’après le traité, nomma a un eveche u 
Grec que l’empereur Nicéphore favorisoit. 

Les tribuns , qui sans doute vouloient défendre 1 in- 
dépendance et la liberté , prièrent le patriarche c e 
Grado de ne pas reconnoître l’évêque , et de refuser e 
le consacrer. Le patriarche entra dans leurs vues, et , 
non-seulement il refusa de reconnoître 1 évêque , mais 
même il l’excommunia. 

. Le duc Jean , indigné , surprit et attaqua de nuit la 
ville de Grado , s’en empara , et fit précipiter le pa 
triarche du haut de la tour la plus élevée de la cité. 

Le duc quitta Grado, et immédiatement après son 
départ de cette ville , les tribuns y arrivèrent. Le peuple , 
indigné d’un si horrible attentat , s’étant réuni a eux , 
3. ils firent élire à la dignité de patriarche Fortunatus, 
parent du patriarche qu’on venoit d’assassiner ; ils sou 
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levèrent contre une aussi infâme action tous les évêques 
de ces contrées. 

Paulin , patriarche d’Aquilée, convoqua une assern- 
bléè de tout le clergé, dans laquelle il fut convenu 
d’instruire de ce fait l’empereur d’Occident , et de lui 
demander sa protection pour prévenir des actes aussi 
violens. 

Le nouveau patriarche de Grado fut lui-même por- 
teur de l’accusation et de la demande , et parut à la 
cour de l’empereur avec de riches pfésens ( 1 ). 

L’accueil que Charlemagne fit au patriarche Fortu- 
natus étoit une approbation manifeste de la conduite 
des tribuns , et aunonçoit la volonté de soutenir leur 
autorité contre toute autorité contraire. VY ilnaire , un 
des tribuns , comprit bien cette intention , et profita 
de ses succès et des circonstances pour se faire procla- 
mer duc de Venise, et pour réunir dans sa personne 
l’autorité de tribun et celle de duc sous la protection de 
l’empereur d’Occident. 

Ce fut alors que l’empereur s’adressa au pape , qui , 
sons prétexte de vérifier le miracle dont nous avons 
parlé, visita toute la contrée, s’instruisit de tout par 
lui-même , vit tout par ses yeux , et donna des rensei- 
gnemens certains. > 

Wilnaire, devenu plus entreprenant par l’assenti- 
ment du pape qui favorisoit Fortunatus, se fit élire 
une seconde fois «lue de Venise, conjointement avec 
ses deux frères Béatus et Valentin; ils attaquèrent et 8o5. 


(i) Finit quoque Fortunatus , patriarcha de Graecie , afferme thter 
caetera dona porta a eburneo», miri/lco opeie sculptas. ( Egin. Ann.) 
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poursuivirent ouvertement les partisans de l'empereur 
grec , et les obligèrent de chercher un asile à Cons- 
tantinople. 

Les nouveaux ducs de Venise , réunis au duc de Zara 
et à l’évêque Donatus , députés par les Dalmates , s'em- 
pressèrent de se rendre à la cour de Charlemagne pour 
reconnoître sa suprématie, et pour s’assurer de l’appui 
de ses armes contre l’empereur d’Orient , qui déjà me- 
naçoit d’une vengeance prochaine et préparoit une ex- 
pédition. 

Un annaliste nous apprend que l’empereur comman- 
da en souverain dans la Vénétie et dans la Dalmatie , 
et qu’il en organisa l’administration (1). 

Charlemagne, parvenu à ce haut degré de gloire et 
de puissance, et étant âgé de soixante-et -quatre ans’, 
voulut faire , entre les trois princesses fils, le partage 
de ses états, et régler la domination de chacun d'eux 
au moment de sa mort. L’usage que tons ses prédé- 
cesseurs avoient respecté , la vaste étendue de son em- 
pire, tout rendoit nécessaire à ses yeux un partage 
solennel, propre à maintenir entre ses enfans la con- 
corde et la paix. Il vouloit ôter tout prétexte de guerre 
et de trouble et prévenir leur ambition ou celle de leurs 
conseillers. , 

Cet acte , parvenu tout entier jusqu’à nous , est re- 
marquable par sa profonde sagesse, et augmente l’idée 
que déjà on a pu se former du génie de ce grand eiur 
pereur. 

On me saura gré d’en rapporter ici les principales 


(0 Et facta est ordinatio ab imperatore de ducibus et populis 

milieu CJliflrrx J fi nn ( A tin Rpr Fi-ann N 


Eeneiia guam JJalmatiæ. (Ann. Rer. Franc. ) 


tant 
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dispositions. Il est intitulé : Chorlrt de division du 
royaume de France entre Charles, Pépin et Louis , 
Jils de Charlemagne , empereur. 

« Au nom du Père , du Fils , et du Saint-Esprit , 
« Charles, empereur, césar, invincible rûidesFran- 
« çois , restaurateur de l’empire romain , pieux , heu- 
« reux, trioriiphateur , toujours auguste; à tous lesfi- 
« dèles de la Sainte Eglise de Dieu , à tous les peuples 
* catholiques présens et futurs , composant toutes les 
« nations constituées sous son gouvernement , et sous 
» son empire. » 

Après avoir remcrcié’Dien de ses victoires et des bé- 
nédictions qu’il a répandues dans sa famille, en lui don- 
nant trois fils qu’il va laisser héritiers de son royaume 
et de son empire, il ajoute : • Nous voulons fixer d’a- 
« vance leurs droits et nous formons ce désir pour ne 
« pas leur laisser des motifs de guerre et de division 
« d’où naîtroient la confusion et le désordre. Nous fai- 
« sonsde nos états trois portions distinctes, et assignons 
« à chacun de nos fils ce qu’il doit défendre et gouver- 
« ner. De manière que content de son partage d'après 
« nos ordres et notre suprême volonté, il défende, avec 
« l’aide de Dieu , les frontières de ses états contre les 
« étrangers et garde avec ses frères l’union , la paix et 
« la charité. » 

Il est inutile d’entrer ici dans de grands détails sur 
ce partage qui ne fut jamais exécuté , Charlemagne 
ayant survécu à ses deux fils , Charles et Pépin , et 
Louis, dit le Débonnaire , ayant recueilli toqte sa suc- 
cession. 

Pépin conservoit le royaume d'Italie , et Louis ce- 
lui d’Aquitaine. Après avoir fixé les limites de leurs 
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états vers ces contrées , l'empereur s’exprime ainsi sur- 
ce qui doit appartenir à Charles , son fils aîné. 

■■ Tout ce qui , dans notre royaume , se trouvera au- 
? delà de ces limites , appartiendra à Charles , notre 
« cher fils, c’est-à-dire la France et la Bourgogne, 
« ( excepté les parties de ces contrées que nous avons 
« données à Louis ) , l’Allemagne , excepté la portion. 
« que nous avons assignée à Pépin ( i ). *> 

Il fait , s’il est permis de s’exprimer ainsi , des régle- 
roens de police entre ces trois souverains. II. Savoit 
mieux qu’un autre que l’ambition et la guerre pou- 
voient les détruire en un moment , mais il vouloit au 
moins que ses fils, trouvassent dans cet acte qui devoit 
être sacré pour eux , des préceptes de sagesse et de pru- 
dence qu’ils dévoient respecter. 

Il défend que les fugitifs d’un royaume soient reçus 
dans l’autre. Il veut qu’après sa mort , les sujets de 
chaque royaume ne reçoivent de bénéfices que dans 
les états de leur souverain , dans la crainte des troubles 
qu’une faculté contraire pourrait engendrer ( 2 ). 

Il recommanda aux trois frères le soin et la défense 
de l’Eglise Romaine , à l’exemple de Charles , son 
aïeul , et de son père Pépin (3). 


( 1 ) Quidquid autem de regno noetro extra ho* terminas fuerit, id‘ 
est Franciam et Burgundiam, excepté iüà parte quam Ludovico dedi- 
mus, atque Alamaniajn, excepta partione quam Fipino adscripsimus , 
(Art. 3. ) 

(a) Quapropter prœcipiendum nobis videtur, pçst nostrum ab hac 
morlalilate discessltm, homines uniuscujusque eorum accipiant béné- 
ficia unusquisque in regno domini sui et non in allerius, ne forte per 
hoc, ai aliter fuerit , ecandalum aliquod accidere posait. (Art. g.) 

(5) Super omni autem jubemus atque prœcipimus ulipsi, très fratrie 
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Il déclare expressément, dans le dernier article, qne 
tant qu’il vivra, il gardera la puissance pleine et en- 
tière, dans toute l’étendue des états dont il règle le par- 
tage dans ce moment : « Afin que nos chers fils , ci- 
« dessus dénommés , ainsi que notre bon peuple chéri 
« de Dieu , nous obéissent avec la soumission que des 
« enfans doivent à leur père et des sujets à leur empe- 
« reur et roi (i). » 

Pour rendre cet acte aussi auguste que solennel , 
l’empereur le fit signer par le pape , par tous les évê- 
ques et par tous les grands de ses états. 

Cet acte de partage , dans lequel tant de prudence 
étoit nécessaire, est la preuve la plus forte de la loi sage 
et politique , qui règle que , par droit de naissance , 
tout le royaume sera soumis au même souverain. Les 
passions et les armes rendent toujours illusoires les 
volontés testamentaires des princes les plus absolus^ Ce 
grand empereur, qui avoit éprouvé cet inconvénient par 
lui -même dans ses démélés avec son frère Carloman , 
étoit convaincu de cette vérité : mais il sentoit qu il 
devoit se conformer aux usages et aux mœurs de son 
temps. 

Il craignoit, vraisemblablement, en proposant ce 


curant et definsionem eccle.ua- Sancli Pétri simul euscipiant, s, eut 
qunndam , ab avo nostro Carolo,et bealœ memorice gemlore nostro 
Pippino rege et a nobis postea suscepta est, ut eam , cum Del adjulo- 
rio, ab hostibus dejendere nilantur eljustitiam suant, quantum ad ipsas 
per Une t et ratio postulaverit , habere faciant. (Art. i 5 . ) 

( l ) Et ut obedienles habeamus prcediclos dilectos films nostros ,atqu e 
Veo amabilem populum nostrum , cum omni subjecAone quæ pain 
afiliis et imperatori et régi a suispopulis exhibetur. Amen. ( Art. 20. \ 
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nouveau mode de succession à la couronne, des trou- 
bles plus violens et. plus prompts, par l’ambition et 
par la puissance des grands dont les princes, ses fils , 
eloient entourés. 

L’article 5 de cet acte de partage mérite de fixer 
notre attention : « Si , dit l’empereur, il existe un fils 
« d’un des trois frères que je viens de nommer , que le 
« peuple juge digne de succéder à son père, nous vou- 
lions que les oncles de cef enfant consentent à son 
« élection et permettent au fils de leur frère de régner 
« dans la portion que leur père aurait eue en vertu du 
« présent testament ( 1 ). •* 

On pourrait conclure de cet article que la couronne 
était légalement élective et qu’il dépéndoit des assem- 
blées de la nation , qu’on nomme ici le peuple, d’appe- 
ler un prince quelconque à la royauté. 

11 faut se rappeler que, quand Pépin fut sacré roi , 
les seigneurs français, alors accoutumésà élire les mai- 
res du palais, lui jurèreut de ne jamais élire de rois 
que dans sa race ( 2 ). Le peuple ne pouvoit donc élire 
que dans la famille du roi : mais on voit que pour ob- 
vier aux brigues et à l’ambition , Pépin nomma ses 
deux fils ses successeurs du consentement des grands 
de la nation , consentement que d'avance il étoit sûr 
d’obtenir. C’est ce que fait ici Charlemagne dans cet 


(l) Quod si talis filius quilibtl istorum trium fralrum ruilus fuerii 
quem populus eligere velit ut patri suo succédât iu regni hteredtUite , 
voluinus ut hoc consentiant patrui ipsius pueri et regnare permiUant 
/ilium fjnlriisui inportioncregniqunmpalerejusfrxdereorumhabuil. 

(a) Vl numquam in allerius lumbis regem in ccto prœwmanteh- 
gere , scU ex ipsonim. ( Dom Bouquet , llisl. l'rqnc. , tora. 5. ) 
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acte signé des comtes et des évêques. Il entèndoit, par 
cet article 5, dont il est ici question, que les oncles 
consultassent de la même manière la nation relative- 
ment à leur neveu. 

Cet acte de partage est le premier capitulaire des six 
que l’empereur promulgua dans l’année où nous nous 
trouvons. 

Parlons , mais brièvement , ainsi que la natnre de 
cet ouvrage nous le commande , des principales dis- 
positions législatives contenues dans les cinq autres. 

Le second traite du ban du roi (i), il règle les amen- 
des imposées pour des fautes et des délits qu’on dé- 
finit. 

Celui qui a troublé la paix dont on doit laisser jouir 
les églises, les veuves, les orphelins et les pauvres sans 
appui , paieront soixante sois. 

Une forte amende est imposée à ceux qui tuent les 
receveurs des derniers publics (a). 

Une somme est imposée à ceux qui obtiennent la li- 
berté par une chartre reçue dans l'église , au pied de 
l'autel, ou par une chartre d’ingénuité (3). 

Le troisième ne contient que des dispositions de po- 
lice intérieure pour la tranquillité des citoyens. 

Le quatrième est important par ce qu’on y lit (4) 


(l) De banno régie. 

U) Denarialibus , ut ei quie eoe occident , régi componantur , 
(Art. 5. ) 

(3) Qui per chartam in F.cclexiâ juxta altarv. dimissi sunt tiberi. 
— Qui pcrchartam ingenuitatie dimissi sunt tiberi (Art. 6 et 7. ) 

(4) Tam in viui ipsarum qui habitant in ipeie ecclesiie, quamquf 
in pecuniii et tubeianlid eorum. (Art. 1 , cap. 4 ) 


8- 16. 
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concernant les justices des églises et la puissance des évê- 
ques. On investit ces justices de tout pouvoir , tant sur 
les personnes, que sur les biens de ceux qui appar- 
tiennent à ces églises. Le droit de vie et de mort y est 
même compris. 

Un article (i) est intitulé: De la concorde entre les 
cvètjues et les comtes. L’empereur veut qu’ils restent 
dans une position telle , qu’ils puissent exercer pleine- 
ment , chacun de leur côté , les fonctions de leur mi- 
nistère. * 

Cet ordre est facile à garder sous un souverain tel 
que Charlemagne. Les droits se confondent et les trou- 
bles naissent sous des rois inhabiles ou foibles. Vérité 
trop démontrée par la conduite des successeurs de 
Charlemagne, jusqu’à la destruction de leur maison. 

Les articles qui) suivent, établissent les droits royaux 
en termes qui ne peuvent être compris par ceux qui 
n’ont pas étudié la législation de ces temps. Nous n’en 
dirons rien ici. 

Charlemagne , qui vouloit tout connoître pour tout 
gouverner, donnoit, dans le cinquième capitulaire , 
‘les instructions spéciales aux envoyés royaux ( 2 ) , char- 
gés de l’inspection générale , et de faire exécuter ses 
volontés. Il veut qu’ils visitent particulièrement les 
monastères d’hommes et de filles , dans toutes les par- 
ties de ses états. Il ordonne de prendre une connois- 
sance exacte des habitudes intérieures des religieux et 
des religieuses ; de s’assurer si on a obéi à ses ordres , 


( 1 ) F-piscopi cum comitibus stent et comités cum episcopis, ut uter- 
yuc pienilersuum ministerium peragere possil. (Art. 4. ) 

' 2 ) Jllissi dominici. 
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pour la lecture publique et pour le chant. Enfin si on 
y observe tout ce qui a rapport à la discipline ecclé- 
siastique et aux canons (4 ). 

L’empereur recommande de nouveau qu’on veille 
avec le plus grand soin aux trésors des églises et aux 
vases sacrés , parce qu’il a appris que des marchands 
juifs achètent, des trésoriers et des gardiens, tout ce 
qui peut leur convenir (2). 

L’article i5 définit ainsi l’avarice: « Elle consiste 
« à convoiter le bien d’autrui et , quand on le possède , 
« à n’en faire part à personne , et , selon 1’apôtre , cette 
« cupidité est la source de tous les maux (3). » 

Il renouvelle dans les articles 7 et 8 la recomman- 
dation d’empêcher ceux qui jouissent des bénéfices 
royaux, de les dégrader à leur profit, et d’en usurper 
des propriétés particulières pour eux, ou pour leurs 
parens. 

Les bénéfices amovibles, sous nos premiers rois, 
avoient été postérieurement donnés à vie, comme je 
l’ai expliqué dans mon introduction. Ils étoient donc 
devenus héréditaires; mais nous avons déjà dit que dans 
plusieurs cas ils rentraient dans la main du roi. Cela 
étoit ainsi du temps de Charlemagne , et cela parait 
par la loi que nous venons de rapporter et qui se trouve 


( 1 ) Et diligenter inquirant de conversations singulorum vel quo- 
modo emendatum habeant quod jussimus de corum lectione et canlu , 
eœ te risque discip/inis et ecclesiasticœ regulæ perlinentibus. ( Art. 4. ) 
(a) Quia diclum est nobis quod negociatores Judcei , necnon et alu 
glorianlur quod quidquid eis placeal, possint ab eis emere. ( Art. 5. ) 

( 3 ) Avariiia est aliénas res appetere et adeptas nulli la rgiri, et juxta 
apostolum heec est radix omnium malorum. (Art. i5. ) 
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dans plusieurs autres capitulaires , pour défendre dé 
dégrader le fief on bénéfice royal , en faveur des do- 
maines particuliers ou allenx. Cela paroît encore, 
comme nous l’avons précédemment expliqué , par 
d’autres dispositions qui ont trait à ce droit de retour 
à la couronne. ' 

Comme il y avoit un grand avantage , soit pour les 
compositions, soit autrement , à posséder un fief et à 
être vassal direct du rqi, ces bénéfices ou fiefs étoient 
une très-grande faveur et étoient très-recherchés ; mais 
comme" ils étoient précaires et ne passoient aux héri- 
tiers que par la volonté du roi , on ne les cultivoit pas 
avec le même soin. Souvent on les dégradoit pour 
améliorer et pour orner les alleux qu’on possédoit 
en même temps en toute propriété , et c’est ici le sujet 
de la sollieilude du législateur. 

Il ordonne que les pauvres du lieu du bénéfice 
• soient nourris par le bénéficier. Il ne veut pas qu’on 
leur permettre d’aller demander l’aumône , et défend 
de donner aucuns secours à de tels mendians, à 
moins qu'ils ne le gagnent par le travail de leurs 
mains (1). 

Le sixième capitulaire enfin ne contient que des ad- 
monitions ecclésiastiques, extraites des canons. Il fixe 
la hiérarchie , les divers degrés de l’obéissance et de la 
soumission , et règle dans quelles formes les ecclésias- 
tiques doivent être jugés. 


(l) Et non permiUant alicubi ire mtndieando et ubi taies invertit 
fiéerint^nisi manibus laborent ,nuUus eis quicquam tribuere prœsu~ 
mat. ( Ai t. la. ) 
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L’acte de partage ayant été signé , comme nons l’a- 
vons dit , par les trois princes , par le pape , par les 
évêques et par tons les grands , l'empereur renvoya 
Pépin et Louis dans leurs royaumes respectifs. 

Charlemagne partit de Thionville , s’embarqua snr 
la Mosellp et se rendit a Nimègue , en Batavie, nom- 
mée Hollande dans les.temps qui ont suivi. 

Pendant le cours de cette année , les trois fils de goî. 
Charlemagne firent la guerre avec snccès. 

Louis, roi d’Aquitaine , entreprit contre les Sarra- 
sins d’Espagne plusieurs expéditions, que les histo- 
riens racontent diversement , et ne placent pas aux 
mêmes époques. 11 assiégea inutilement Torlose, dont il 
ravagea le territoire par le fer et par le feu ; mais il oc- 
cupa la Navarre, dont les Sarrazins s’étoient emparés. 
Pampelune lui ouvrit ses portes, et tout le pays se 
soumit à sa domination. 

Ces contrées, éloignées des lieux où résidoit l’em- 
pereur, étoient partiellement prises et reprises par les 
Sarrazins et par les François. Ces changemens de do- 
mination si fréquens et si rapides ne sont pas détaillés 
par les historiens, qui nous laissent même ignorer 
depuis quelle époque la Navarre étoit alors occupée par 
les Sarrazins. < 

Louis, alors âgé de vingf-huit ans , se piaisoit à fon- 
der des monastères qu’il dotoit richement. On lui re- 
prochoit , et les événemens de son règne ont prouvé 
que ce n’étoit pas sans fondement , d’employer à des 
pratiques religieuses , souvent puériles , un temps qu il 
eût employé plus utilement au gouvernement de ses 
états. Plusieurs grands de sa cour suivirent son exem- 
ple. L’abbaye d’Aniane avoit été fondée en Languedoc 
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780. par le moine Benoît, célèbre par ses austérités et par 
ses vertus. Les plus grands seigneurs du royaume 
avoient l'ambition de vouloir l’imiter , et entre autres 
Guillaume , duc de Toulouse , qui fonda une abbaye , 
et quitta les grandeurs pour y vivre saintement et avec 
humilité. 

Louis favorisoit ces sentimens pieux , et encoura- 
geoit les libéralités religieuses des grands de sa cour. 
Nous avons vu la fermeté de Charlemagne , contre des 
moines rebelles et audacieux. Sa piété ne lui fit jamais 
oublier les droits souverains de sa couronne ; mais la 
soumission pusillanime de Louis aux ministres de la 
religion , f&t la source de tons ses malheurs. Elle en- 
couragea l’audace des évêques qui , dans la suite , dé- 
gradèrent , dans sa personne, la majesté du trône , et 
violèrent les droits des rois. 

J’écris l’histoire de Charlemagne , dans laquelle ne 
doivent pas entrer les détails de l’administration qu’il 
abandonnoit au roi , son fils , en ne s’occupant que des 
grandes affaires pour mettre cette partie de ses états en 
harmonie avec son gouvernement. 

Louis avoit été obligé de lever le siège de Tortose. 
L’empereur , attentif aux opérations d’une guerre qui 
pouvoient avoir un dangereux résultat , envoya au roi 
d’Aquitaine des généraux habiles , qui avoient conduit 
ses grandes expéditions. Ces généraux étoient accom- 
pagnés de soldats aguerris et accoutumés à la victoire; 
L’affront essuyé devant cette place importante fut ef- 
facé. Des machines de guerre nombreuses , et habile- 
ment dirigées , battirent les murs avec tant de vigueur , 
qu’ après deux mois de siège, la place capitula. Les 
clefs de la ville soumise furent portées à l’empereur 
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par le roi , qui voulut lui annoncer lui-même cet heu- 
reux événement. 

Ces mêmes Sarrazins d’Espagne cherchèrent à se 
venger sur mer de leurs défaites sur le continent. Ils 
descendoient à l’improviste, attaquoient les villages et 
les villes , et se rembarquoient chargés de butin. Us cn- 
levoient les hommes et les femmes , en aussi grand 
nombre que pouvoient en contenir leurs embarca- 
tions (i). Charlemagne envoya, avec une flotte dans 
ces parages, Burgand ( 2 ), comte ou maître de sou 
écurie. Il surprit ces pirates dans l’ile de Corse , que 
déjà ils avoieyt ravagée plusieurs fois 11 en massacra un 
grand nombre, et força les autres à s'éloigner. Précé- 
demment Pépin les avoit chassés de cette île (3). 

Le patrice Nicétas, gouverneur de Sicile pour l’em- 
pereur grec , croisa cette année , avec une flotte en- 
voyée de Constantinople , sur les côtes de Dalmatie et 
de Vénétie. Sa mission étoit de faire rentrer dans le 
devoir les villes rebelles , qui , par le traité , dévoient 
obéir à l’empereur d’Orient. Les détails de cette expé- 
dition ne nous sont pas connus : on sait seulement 
que le patrice traita de la paix avec le roi d’Italie , et 


(l) Mau ri quoque de Hispaniâ Corsicam ingressi in ipso sancio 
P asc ht 1 h sabbato, civilatem quandam diripuerunt et prœter episcopurn 
ac paucos senes atque infirmas, nihil in ed reliquerunt. ( Ann. lier. 
Franc. ) 

(3) Burgundus cornes slabuli ( comte de l’étable, connétable), 
quem corrupte comtslabulum appellamus, cum classe in Corsicam 
missus , contra Mauros : vieli ac fugati. (Ann. Fuld.) 

( 5 ) Pippinus ex filiis Caroli, Mauros de Corsicâ insuld expulit. 
(Ex Herm. Giron. ) 
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qu’ayant fait «ne trêve jusqu’au mois d’aofit , ii quitta 
sa station et retourna à Constantinople. Nous verrons 
dans les années qui vont suivre que la guerre ne tarda 
pas à se rallumer. 

Ce patrice , maître de la mer , laissa passer librement 
les ambassadeurs du roi de Perse , qui se rendoient 
auprès de l’empereur d'Occident , et qui étaient por- 
teurs de présens plus curieux et plus magnifiques que 
ceux dont nous avons précédemment parlé. 

C’est ainsi que les deux rois, Pépin et Louis, dé- 
fendoient et affermissoieut par les armes , mais sous la 
direction de leur père , les états qui dévoient leur ap- 
partenir. 

Une expédition beaucoup plus importante fut celle 
que l’empereur confia à Charles, son fils aîné , contre 
les peuples nouvellement alliés et voisins de ces Nor- 
*08. mands qui , à cette époque , continuoient leurs courses 
maritimes et leurs déprédations. L’empereur sentoit 
combien il étoit avantageux d'être maître de tout le 
territoire , jusqu'aux frontières de ces nations féroces f 
pour les intimider. 

Les Normands avoient commencé leurs expéditions 
avec quelques barques. Les premiers succès avoient 
excité une émulation générale. Bientôt ils infestèrent 
toutes les côtes , et pénétrèrent cette même année jus- 
qu’en Aquitaine , où on voit le roi Louis occupé à dé- 
fendre ses sujets contre leurs déprédations. 

Ces pirateries, qui pouvoient se changer en expédi- 
tions maritimes, organisées et dirigées par d’habiles 
chefs , troublèrent les derniers raomens de la vie de 
Charlemagne, qui en prévoyait et en mesuroit le 
danger. , .... 
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Les peuplés désignés depuis sous la dénomination de 
Normands ( hommes do Nord ), habitoient la Suède, la 
Norvège et le Danemarck. Avec des embarcations lé- 
gères, ils descendoient tout à coup sur les côtes, et 
pénétroient dans l'intérieur des terres par les fleuves 
et par les rivière* où leurs bateaux pouvoient naviguer. 
Après avoir pillé le territoire , ils le détruisoient par le 
feu , choisissoient les hommes et les femmes propres à 
l’esclavage et aux pénibles travaux , massacroient les 
autres et surtout les prêtres , qu’ils regardaient comme 
les ennemis et les destructeurs des idoles qu’ils ado- 
roient. 

L’empereur se trouvant dans une ville de Languedoc, 
fut témoin de leur audace. Il vit arriver leurs embar- 
cations. Ils voulurent débarquer et furent promptement 
repoussés; mais ce fut alors que Charlemagne fit cette 
exclamation, que les historiens nous ont transmise: 
« S’ils osent m’attaquer aujourd'hui , que l’empire est 
« un sous ma puissance, que n’oseront-ils pas lorsqu’il 
«* sera partagé? » 

Charlemagne prit , contre ces pirates , toutes les pré- 
cautions que ppuvoit lui fournir sa puissance , et que 
son amour pour ses peuple lui suggéroit. Il voulut 
connoître par lui-même tous 6es ports , il les fortifia , et 
ordonna que tous les seigneurs , et tous les hommes sou- 
mis au service militaire , marcheroient en armes au 
premier bruit de l’approche des Normands. 

Il eut soin d’entretenir à Boulogne un arsenal ma- 
ritime, abondamment pourvu. Dans ce port , un an- 
cien phare , élevé par l’empereur Caligula , et dont 
les débris se voyoient encore , fut reconstruit. Des feux 

a 7 
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y étoicnt allumés pour l’utilité des navigateurs ( i ). 

Godefroi , roi de Danemarck , qui encourageoit ces 
brigandages, osa déclarer la guerre à l’empereur; il 
avoit contracté alliance avec les Wilses, les Libones 
et les Smeldinges, peuples belliqueux qui supportoient 
impatiemment le joug des François; il attaqua les Abo- 
drites, constans et fidèles alliés de l’empereur; il enva- 
hit tout le Melkenbourg. 

Cette irruption inattendue jeta l’alarme dans toutes 
les contrées voisines; celles où il pénétra se soumirent 
à sa domination , ou consentirent aux tributs qu’il leur 
imposa. Il s’avança sur les bords de l’Elbe, où il s’em- 
para de quelques châteaux -forts, non sans une résis- 
tance opiniâtre de la part de-ceux qui les occupoient. 

Ce roi , le seid qui osât alors méconnoître la puis- 
sance de Charlemagne et la braver , avoit hautement 
annoncé que , sous peu de temps, il entreroit en vain- 
queur dans Aix-la-Chapelle, et qu’il veugeroit les 
peuples opprimés. 

Tant d’audace indigna l’emperair , qui fit les plus 
grands efforts militaires pour repousser Godefroi , et 
pour intimider ses alliés. 

Charles, son fils aîné, se mit en marche, accompa- 
gné d’habiles généraux, parmi lesquels on distinguoit 
le comte Egbert, et Trasicoo , chef des Abodrites, qui 

venoit de fuir devant Godefroi. 

! 


(1) A ordmanni Gallicum liUus algue Gcrmanicum arnuduâ infes- 
tation e vastabant. Per omîtes portas et ostia fluminum quœ navee 
recipere posse videbantur, slationibus et excubiis, ne hoslis exire posset, 
tali munitione prohibuit. 

Pharum ad nacsgantium cursus dirigendos. ( Egin. ) 
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Ce roi , naguère si menaçant et si fier , voyant , qu'à 
i'approche des François , ses alliés I'abandonnoient et 
deniandoient grâce à l’empereur , crut prudent de se 
retirer de tous les pays conquis. Dans sa fuite préci- 
pitée , il ruina le port de Riéric , très - riche et très- 
fréqüenté , et qui étoit pour lui d’un très -grand 
rapport ; il le détruisit entièrement , et en rasa les for- 
tifications, emmena avec lui tous les soldats qui s’y 
trouvoieut , et fut suivi de tous les marchands effrayés, 
qui songeoient à sauver leur vie , en abandonnant leurs 
propriétés. 

Craignant déjà d’être attaqué dans ses états par toutes 
les forces de Charlemagne, il fit construire une muraille 
forte et élevée pour protéger toute la rive de l’Eyder , 
et qui s’étendoit depuis la mer d’Allemagne jusqu’à la 
nier Baltique ; ouvrage immense et prodigieux. 

Eginard, témoin des inquiétudes de Charlemagne 
sur les déprédations des Normands, nous instruit de 
ses nobles efforts pour mettre ses peuples à l’abri de ce 
danger ; il s’exprime ainsi : 

« Charlemagne fit de grands préparatifs maritimes 
« contre les Normands; il fit construire de nombreux 
« vaisseaux, et les plaça le long des fleuves qui , de fin- 
it térieur des Gaules et de la Germanie , se jettent dans 
»> l’Océan septentrional. Et, comme ces mêmes Nor- 
« mands infestoient et ravageoient par des incursions 
•< perpétuelles les rivages gaulois et allemands , il fit 

* élever à l’embouchure des fleuves des redoutes et des 
« fortifications qui en fcrmoient l’issue aux ennemis. 

« Dans la partie méridionale de la France, il prit Jles 
« mêmes précautions contre les Maures ou Sarrazins 

• d’Espagne dans les provinces de Narbonne et deSep- 
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« timanie « ainsi que sur les bords maritimes d’Italie 
« jusqu’à Rome. Ces peuples avoient fait récemment 
« des débarquemens de pirates dans ces cantons. 

« Tant qu’il vécut , cette surveillance mit l’Italie , 
« les Gaules et la Germanie , à l’abri de tout dommage 
« considérable de la part des Normands, si l’on en cx- 
« cepte la prise et le saccagement de la ville de Centu- 
« melle par les Sarrazins , et, dans la Frise, la dévas- 
« tation et le pillage de quelques îles attenantes au 
« rivage allemand. » . 

Une lettre du pape Léon III, adressée à Charle- 
magne , prouve que déjà l’autorité de l’empereur dé- 
plaisoità ce pontife, et que dès- lors il manifestoit des 
idées d’indépendance , qui depuis ont toujours été celles 
de ses successeurs. On voit par cette lettre de justifica- 
tion que l’empereur lui avoit représenté avec énergie 
que les François, envoyés à Rome , ne pouvoient ja- 
mais parvenir à lui plaire ; que ceux qui avoient rem- 
pli une fois cette mission ne l’acceptoient de nouveau 
qu’avec répugnance , et uniquement pour obéir aux 
ordres de leur empereur. Dans sa réponse , le pape dé- 
clare calomniateurs et blasphémateurs ceux qui ont 
formé contre lui de telles accusations (i). 

Il invite l’empereur à ne pas croire au témoignage 
des hommes avant la justification ; il l’engage à proté- 
ger et à défendre les droits du bienheureux Pierre , 
prince des Apôtres. 

Le pape termine cette lettre remarquable, et bien 


(l) Ex quitus jam cUii mortui sunt et ipai Uaaphenuiü fuere et Je 
iptia qui vivunt, nulkit jam aine biasphemio ease videtur. ( Epist. 
Leon. pap. ) 
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propre à faire connoître et l’esprit du gouvernement 
de Rome et l’inébranlable fermeté de l’empereur : 
a La fausseté de ces accusations étant reconnue, 
« puisse le Dieu très - miséricordieux , par l’interces- 
« sion de la bienheureuse vierge Marie , sa mère , et 
« des bienheureux princes des Apôtres saint Pierre et 
•• saint Paul, inspirer à votre cœur un conseil salu- 
« taire , afin que vous confirmiez de nouveau la dona- 
« tion du roi très-clément Pépin , votre père , et que 
« celui qui tient les clés du royaume céleste vous trouve 
« devant le trône de Dieu , portant cette donation par 
« laquelle vous obtiendrez les joies de la béatitude éter- 
<> nelle(i). >* 


(1) His prœtermissis omnipotent misericors Deux per in tercets 10- 
nem sanclae suœ genitricis Maries et beatorum priticipum Apostolo - 
rurn Pétri et Pauli , taie cordi vestro salubre concilium inspiret, ut 
oblatio quam dulcissimus genitor venter dominas Pippinus rex , ipse 
cluviger regni cœlestis ante conspectum Dei , cum ipsd donations mbit 
presenletur t quatenus gaudia œtema pcrcipere mereaùt. { Epiât. Leon. 

f'p- ) 
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Aedïlti, roi de N’oltumberland ; il se rend en France et à Rome;, 
il est rétabli sur son trône. Le roi est mécontent du pape dans 
cette négociation. Le pape cherche à se justifier. — Mounoies. 
— Lettre de Charlemagne à son fils Pépin. — Punition des alliés 
de Godefroi. — Ducs de Vénétie. — Us cherchent à se rendre 
indépendans , et trompent les deux empereurs. — Pépin soumet 
tous ces ducs — Colloque inutile entre les comtes français et 
danois. — Succès de Godefroi contre les Frisons. — Ce roi se 
prépare à combattre en personne contre l'empef eur, qui s’avance 
avec toutes ses forces. — Godefroi est assassiné. — L’armée da- 
noise se débande et rentre en Dttneinarck. — Traité de paix 
entre l’empereur et Hamming , roi de Danemarck. — Mort de 
Pépin Royaume d'Italie gouverné par les mêmes ministres. 

Mort de Bertrude, fille aînée de l’empereur. — Douleur ds 
Charlemagne — Traité avec l’empereur d’Ûrient. — Bornes des 
deux empires. — Lettre de Charlemagne à Nicépliore , écrite 
immédiatement après la mort de Pépin. — Traité avec Abuloz , 
émir ou roi deCordouc — Trois armées : une contre les Lilones; 
une pour rétablir la paix entre les Huns et les Esclavons; et une 
autre contre les Bretons. — Défense des côtes contre les Nor- 
mands . Charlemagne à Boulogne , à Gand. — Mort de Charles. 

^ empereur. Ambassadeurs de Michel , empereur 
, r \ e,n *’ Bertrand , fils de Pépin , couronné roi d'Italie. — Le 
uc e Bénévent contenu. — Wilses vaincus et soumis. — Acte 
sors^^lf^ Charlemagne de ses meubles et de ses tré-, 

j rgislation; capitulaires. — Capitulaire d’interrogation. 

servicT r ? t,fà 18 formation tles armées. — Règlement pour le 
terri Un- Ct c départ des hommes libres possesseurs de domaines 
riaux - Punitions, amendes contre les réfractaires.— Ca- 
a*re rç attf à la justice distributive. — Louis associé à Fera- 
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pire ; qualités de ce prince. — Cérémonie du couronnement. 
— Discours de Charlemagne. — Acte relatif aux Espagnols réfu- 
giés en France. — Trois capitulaires publiés en 8 1 3 ; analise de 
leurs dispositions. — L’empereur entretient la paix avec le 
Danemarck. — Incursions des Sarrazins en Italie. — L’empereur 
envoie des ambassadeurs à Constantinople pour la ratification 
. «les traités. — Léon l’Arménien usurpe le trône de Constanti- 
nople. — Ambassadeurs envoyés à Charlemagne par cet empe- 
reur Prodiges qui annoncent la mort de Charlemagne. — Sa 

maladie. — Sa mort. — Ses obsèques. — Son tombeau. — Cequ’out 
pensé de Charlemagne, Bossuet et Montesquieu. — Conclusion. 

Ardulfe , roi de Nottumberland en Angleterre , chassé 
de ses états par ses sujets révoltés , vint chercher un asile 
auprès de Charlemagne , et implorer son secours. Ce roi 
se rendit à Rome , et , la même année , fut reconduit 
dans son royaume par les envoyés réunis du pape et de 
l’empereur ; il y fut reçu sans contestation , tout ayant 
été réglé d’avance aux uoms de Charlemagne et du pon- 
tife avec les évêques et avec les grands ( i ). 

Ici éclate d’une manière bien évidente la jalousie du 
pouvoir entre le pape et l’empereur. On voit à décou- 
vert l’aqibition du chef de l’Eglise de s’immiscer dans 
les affaires importantes , et de régler seul les plus 
grands intérêts. 

Dès que le pape avoit été instruit de la fuite d’Ar- 
dulfe , il avoit envoyé en Angleterre un diacre de son 
église (2), sans doute pour prendre connoissance de 


(l) Ronuujue rediena , per iegatoa domini pontifias et domini régi* 
in regnum suum reductus. 

(a) Ce diacre se nommoit Addulfe, et étoit Saxou d’origine , na- 
tions Saxo. 
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celte affaire , et pour diriger les esprits de ces peuples, 
pleins de respect pour le Saint-Siège et pour son au- 
torité. 

L’empereur avoit reçu avec distinction cet envoyé à 
son passage en F rance , où il venoit s’embarquer. A son 
retour et après son débarquement, il traversa la France 
comme un fugitif, sans saluer l’empereur, qui se plai- 
gnit au pape de l’indécence de ce procédé. L’em- 
pereur eût voulu le voir , afin de connnoître par lui la 
véritable situation des affaires et la disposition des es- 
prits. Une lettre du pape à Charlemagne nous instruit 
de ces particularités. 

« Vous m’écrivez que vous espériez qu’il se rendrait 
« auprès de vous ; que vous l’avez attendu pendant plu- 
* sieurs jours; qu’il a trompé votre attente (i). » 

Le pape prie l’empereur de pardonner à ce diacre , 
étranger aux usages du siècle et ignorant ce que la poli- 
tesse et les convenances lui commandoient (a). 

Ce n’étoit point le procédé de ce diacre, dont l’em- 
pereur devoit être peu touché, qui avoit occasioné ses 
plaintes , la même lettre du pape nous apprend qu’il 
soupçonnoit du mystère dans cette légation et qu’il y 
voyoit 1 intention d’agir indépendamment de son au- 
torité. 

Ecoutons le pape : « Vous avez paru croire que la 
" légation étoit frauduleuse, et qu’Àddulfe a cru devoir 


( i ) Sed arrepto itinere quasi fugiens cum vos ilium per dies aliquot 
expectant,, , ad vos venta rum sperantes, spern vestram elusit. 
j. lg n *>ratione sæculi hujus solertiæ. Ce diacre s'étoit contenté 
‘ eUV ° yCr à ^empereur les lettres que l’archevêque d’Yorck lui 
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« vous cacher les actes dont il étoit porteur. Vous avez 
« pensé que le véritable motif de son empressement 
« étoit d’arriver à Rome avant le roi. Nous vous en- 
« voyons, pour vous satisfaire, toutes les lettres que 
« nous avons reçues relativement à cette affaire ( i ). » 

Le pape termine sa lettre en priant l’empereur de 
permettre qu’il cherche à ne pas rendre inutile ce que 
le pape Saint- Grégoire a fait, en réunissant l’Angle- 
terre à l’église romaine. Il ne veut pas être accusé d’en 
abandonner les droits. 

Cette dernière observation prouve que les soupçons 
de l’empereur étoient fondés, et que l’autorité du pape 
fit plus que la sienne pour rétablir Ardulfe sur le 
trône qu’il avoit été obligé d’abandonner. 

Dans un capitulaire donné cette même année à 8o3. 
Francfort, on trouve un article relatif auxmonnoies, 
il porte : 

« Quant aux monnoies, elles ne peuvent être frap- 
« pées ailleurs que dans notre palais. Les deniers’ pala- 
« tins qu’on y fera fabriquer , auront en tous lieux 
« cours de monnoie ( 2 ). » 

Quel fut le titre, quel fut le poids des monnoies 
sous les rois de la première race , sous Pépin et sous 
Charlemagne jusqu’au temps où nous nous trouvons? 


(l) De autem quod nobis emisit vostra serenilas fraudulentam nos 
b a Itéré legationem quant vobis ostenderc timuerunt, et quia profiter hoc 
tam festinanter profecti sunt, ut Cardulfi regis iter Romam prœvenire 
potuissent, omnes epislolas quœ de partibus illis nobis portâtes sunt 
pro vostrd satisfactions vobis emisimus legendas. ( Bp. Leon. pap. ) 

(a) De monetis, ut in nul/o loco monela pereuliatur nisi adcurlens 
et ilti palatini denarii mercenlur et per omnia discurranl. ( Art. 7 . ) 


""V 
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Ces recherches, qui donnent lieu à des dissertations épt- 
neuses et souvent contradictoires, seraient déplacées ici , 
et ne se trouvent convenablement que dans les mé- 
moires des académies , ou dans les ouvrages qui trai- 
tent de ces matières spécialement ; les détails se trou- 
vent ailleurs. Nous en parlerons très succinctement. 

Nous avons traduit (1) l’article du capitulaire donné 
à Francfort en 794» qui prononce des peines sévères 
contre ceux qui refuseraient de recevoir la monnoie 
qui portoit l’empreinte et le nom du roi. Il est difficile 
de connoîlre quelle étoit alors la valeur intrinsèque 
des pièces d’or ou d’argent. Pépin le Bref (en 755 ), 
composa de vingt-deux sols d’argent , la livre de poids. 
Il semblerait qu’avant lui , le nombre des sols qui 
composoient la livre , étoit plus grand. Cette valeur 
intrinsèque des sols que Charlemagne 11e paraît pas 
avoir changée , devoit avoir été altérée dans la fal- 
sification qui en étoit faite en divers lieux , et c’est ce 
qui devoit rendre nécessaire la précaution de ne battre 
monnoie que dans un lieu attenant au palais du roi , 
et destiné à cette opération. 

On trouve , à la date de cette année , une lettre de 
Charlemagne à son fils Pépin , roi d’Italie. Elle prouve 
sa constante sollicitude pour faire régner l’ordre et la 
justice dans les royaumes qu’il avoit donnés à ses en- 
fans. Rien n’échappe à sa vigilance et au zèle dont il 
est animé pour le bien commun. 

La lettre commence ainsi : « Charles, sérénissime 
« auguste , couronné par Dieu , grand et pacifique em- 


( 1 ) Liv. 4,pag. 357. 
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« pereur , gouvernant l’empire des Romains et par la 
« miséricorde de Dieu , roi de France et de Lombardie, 
« à notre très cher fils Pépin, roi glorieux , éternel sa- 
« lut en notre Seigneur (i). » 

Il dit à son fils qu’il a appris que les ducs et les com- 
tes qui leur sont subordonnés, exercent des violences 
sur les hommes libres et sur les hommes attachés aux 
monastère de l’un et de l’antre sexe, et aux domaines 
qui appartiennent aux ecclésiastiques séculiers : qu’ils 
courent sur leurs terres, qu’ils y séjournent : qu’ils 
exigent des contributions en vin, en viande et autres 
denrées : qu’ils font travailler ces mêmes hommes à 
leurs champs, à leurs prairies, à leurs vignes et même 
à la construction de leurs édifices, violemment et sans 
aucune rétribution (2). 

Il ajoute qu’il a été instruit que dans quelques en- 
droits en Italie , on refuse d’obéir à ses capitulaires dont 
on récuse l’autorité , sous prétexte que leur publication 
dans ces contrées , n’est pas émanée directement de 
lui. « Vous savez , mon fils, comment et en quels ter- 
« mes nous avons parlé ensemble de ces capitulaires. 
« En conséquence , nous vous avertissons de les faire 
« connaître , et de les publier dans toute l’étendue du 


( 1 ) Carolua , serenissimus au gus tua , a Deo coronatus , magnus , pa- 
tificus imperator, Komanorum gubemane imperium , et per miseri- 
cordiam Vei rex Francorum et Longobardorum , dilecliesimo filio 
nostro Pippino, glorioso régi, eempilernam in Veo salutem. 

(a) In vineis et campis eeu pratis , necnon et in earum édifiais , illoa 
faciunt operare, et carnatkos et vinum contra omnetn juslitiam abeio 
ex ai: tare non cessant. 
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« royaume que Dien votis a confié , et d’exiger une ab- 
* solue obéissance à leurs dispositions (1 ). 

L’empereur, toujours attentif aux affaires du Nord , 
aux mouvemens et aux moyens militaires des peuples 
voisins de ces Normands qui pouvoient devenir si dan- 
gereux, chargea Trasicon, chef des Abodrites, d’atta- 
quer et de punir lesWilses et les Smeldinges qui, l’an- 
née précédente , s’étoient ligués contre lui avec Gode- 
froi. Trasicon ravagea tout leur territoire, et ne jouit 
pas personnellement de sessuccès ; il rentrait vainqueur 
dans sa patrie , lorsque le roi de Danemarck le fit lâ- 
chement assassiner. 

A l’expiration de la trêve conclue entre Pépin et le 
commandant de la flotte de l'empereur grec , les dis- 
cordes intérieures dans la Vénétie et la Dalmatie écla- 
tèrent plu > que jamais , relativement à l’obéissance due 
à l’un ou à l’antre empereur; il paraît, mais seule- 
ment par quelques passages des historiens , que leurs 
ducs aspiraient à l’indépendance et croyoient trouver 
dans la lutte des deux empires les moyens d’y par- 
venir. 

Paul , duc de Céphalonie, parut dans le golfe de Ve- 
nise avec une flotte nombreuse chargée de soldats. Non 
content de prendre possession des plus fortes places de 
la Dalmatie, il envahit un territoire qui manifeste- 
ment ne pouvoit pas appartenir à son empereur. Il 
attaqua Camachio , ville dans le domaine du pape , 


'l) Tu aulem nosti quomodo et qualiltr tecum loculi sumuade ipaia 
eapilulia et ideo admonemus tuant amabitem dilectationem, utperuni- 
veraum rtgnum a De a commisaum eu nota faciaa, et obedire atque im- 
pbre prœcipiai. 
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mais il fut vigoureusement repoussé et perdit dans son 
débarquement les plus vaillans de ses soldats. 

Paul fut sans doute intimidé par cet échec; et il dé- 
clara à Wilnaire et à Béatus, ducs de Vénétie, qu’il 
étoit chargé de conclure une paix définitive avec Pé- 
pin( 1) : mais ces ducs , par leurs intrigues, empêchè- 
rent la négociation. Paul sut éviter les pièges qu’ils lui 
tendirent, et convaincu de leur perfidie , abandonna 
ces parages et rentra dans ses ports (2). 

L’année suivante, Pépin, également indigné contre 
les manœuvres perfides de ces ducs , les attaqua par 
terre et par mer. Il les vainquit et reçut leur serment 
de soumission et de fidélité ( 3 ). Il avoit résolu de rava- 
ger avec la même flotte toutes les côtes de la Dalmatie ; 
mais la flotte grecque , sous le commandement du 
même Paul , préfet de Céphalonie , s’étant de nouveau 
montrée dans ces mers , le roi d’Italie renonça à cette 
expédition. 

La flotte grecque s’étant retirée de nouveau , voici, 
selon quelques annalistes, ce que fit Pépin. Il avoit 
armé une flotte pour combattre celle des Greps. Cette 
flotte devenant inutile, il l’employa contre les ducs 
vénitiens , non moins félons envers lui qu’envers l’em- 
pereur d’Orient ; il les vainquit sur la terre ferme , et 


(1) Quasi sibi hoc tral injunctum. 

(a) Atque ipsi eliam ineidiae paranlibut , Puulus , cognitâ eorum 
fraude , disceæU. 

( 3 ) IntereàPippinu» rtx, perfidiâ ducum Penelorum mci talus , Pe- 
nchant belle terrd manque jussil appelcre, subjeclaque Vcnetid , ac 
ducibus ejut in dUionem acceplis , eamdcm claseem ad Dalmatiœ 
littora vaslanda misit. ( Auu. Franc.) 


810. 
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s'empara de plusieurs de leurs îles qu’il trouva déserté^ * 
tous les habitans les ayant abandonnés à son approche ; 
ils s’étoient réfugiés dans les lagunes ou Canaux formés 
par la nier , et aboutissant à de petits îlots marécageux. 
Ce fut alors, dit-on , qu’ils commencèrent la construc- 
tion de Venise , ville qui ne ressemble à aucune autre , 
et qui, dans les temps postérieurs, a joué un si grand 
rAle par sa puissance maritime et par les immenses ri- 
chesses de ses citoyens. 

Une origine bien plus reculée est donnée à cette 
ville par d’autres historiens. 

Le roi de Danemarck , Godefroi , pour tromper 
Charlemagne et pour pouvoir achever paisiblement 
les immenses préparatifs d’une expédition qu’il proje- 
toit , chercha à se justifier de son alliance avec ses en- 
nemis; il prétendit qu’il avoit toujours respecté les 
traités , et que jamais il n’avoit été l’agresseur ; il fit 
mettre en avant cette justification par de riches mar- 
chands qui négocioient dans les deux pays. Il fit plus ; 
en manifestant le désir de vivre dans une éternelle paix, 
il proposa de tenir au-delà de l’Elbe une assemblée 
composée des principaux seigneurs des deux états , 
dans laquelle on parleroit franchement de ce qui s’étoit 
passé, en réglant pour l’avenir des conventions égale- 
ment avantageuses aux deux souverains (i ). 


(l) Petebat etianx ut convenues comitum imperatoris alqUe quorum 
juxta terminas rtgni sui trans Albim furet , in quo res*invicem gestes 
proferre et emendalione dignes inter partes enumerari poluissent. Aon 
abnuil imperatsr, colioquiumque trans Albiam habitum cum primo - 
ribus Danorum in loco qui dieitur Meluc. Multisque bine atque bine 
p ru fa Us , negocio penitus infictp , discessum est. 
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Charlemagne , qui voulo.it la paix dans ces contrées* 
consentit à cette proposition. Le colloque eut lieu au- 
delà de l’Elbe. On fit diverses propositions; mais on se 
sépara sans avoir rien terminé. 

Tqut espoir de paix se trouvant ainsi détruit, l’em- 
pereur , qui étoit à Aix-la-Chapelle , se préparoit à at- 
taquer le roi de Danemarck , et à réprimer par les 
armes ses menaces pleines d’ostentation et d’orgueil , 
lorsqu’il apprit qu'une flotte , sortie des ports du Da- 
nemarck et forte de deux cents vaisseaux , avoit abordé 
sur les côtes de la Frise; que toutes les côtes adjacentes 
avoient été dévastées; que l’armée de débarquement 
s’étoit déjà répandue sur le continent; que les Frisons 
avoient été vaincus dans plusieurs combats , et soumis 
à un fort tribut en argent , qu’il avoit fallu payer sans 
délai ; que Godefroi agissoit par ses généraux , et étoit 
resté dans son royaume pour venir , avec des troupes 
plus nombreuses, porter la dévastation dans les pays 
soumis à l’empereur (x). 

Ces nouvelles troublèrent Charlemagne, et redou- 
blèrent son zèle et son ardeur contre un ennemi per- 
fide et insolent; il ordonna à ses guerriers, dans toute 
l’étendue de son vaste empire , de se mettre en marche 
sans délai , et de se rendre en toute hâte aux lieux in- 


(l) Contra Golhofredum Aquisgrani expeditionem méditant, nun- 
tium accepit classem CCnavium deNormaniàFrisiam appulisse, totas- 
que Frisiaco liltori adjacentes insulas esse vastatas, jamque exercitnm 
ilium in continent! esse, ternaque prœlia cum Frisonibus commissa , 
Danosque victores tributum viclis imposuisse et vectigalio nomine C 
tibras argenti a Frisonibus jam esse solutas ; regem vero Golhofredum 
donti esse; et res ils erat. ( Ex AUr. CUxou. ) 
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cliques. Il quitta son palais pour ne plus s’occuper que 
de la guerre et de ce qui pouvoit s’y rapporter; il posa 
son camp au confluent de la rivière d’Alre et du Wé- 
ser. Dans cette position avantageuse , il attendoit 
Godefroi, qui anuonçoit vouloir le combattre eq per- 

810. sonne , lorsqu'il apprit que l’armée danoise s’étoit dé- 
bandée , et retournoit avec précipitation en Dane- 
marck(i). 

Cette prompte retraite fut causée par l’assassinat de 
Godefroi , tué , selon quelques historiens , par un de 
ses gardes et , selon d’autres , par son propre fils , indi- 
digné qu’il eût répudié sa mère pour épouser une autre 
femme qu’il aimoit. 

Olaus III succéda à Godefroi. Il régna très-peu de 
temps, ainsi que son fils, dès que l’année suivante, 

811. un traité fut conclu entre l’empereur et Hamming 
qui occupoit le trône de Danemarck, 

La paix fut acceptée et solennellement jurée par les 
seigneurs les plus distingués des deux nations , sur le 
fleuve Lyder, qui sépare le Holstein d’avec le Juttiand. 
Il fut arrêté que ce fleuve seroit la limite du territoire 
de l’empire, ainsi que celle du royaume de Dane- 
marck ; on se donna mutuellement des otages. Douze 
seigneurs danois passèrent en F rance , et douze sei- 
gneurs françois en Danemarck. Parmi ces derniers 
on trouve les comtes Hechbert et Théodoric , favoris 
de Charlemagne, et qui avoient commandé sesarmées. 


(1) Caatria jasitia juxla confluentem >iuju » fluvuqui tf'isora flu- 
mini conjungitur, minarum Golhofredi regh prœatolatur cvcntum , 
mm re.x ille vanisaimâ tpt vicioriœ injlalus , acie je cum imperulore 
tmtgredi velie jactabal. ( Ex Ado. Chron. ) 
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Parmi les otages danois étoient deux frères du nouveau 
roi , nommés Hamming comme lui. Charlemagne re- 
prit la domination de toutes les terres dont les Danois 
venoient de s’emparer. 

Cette paix n’empêcha pas les pirateries partielles de 
ces peuples accoutumés au brigandage maritime. Ils 
continuèrent, sur des embarcations plus ou moins 
nombreuses, à descendre sur les côtes de l’empire, et 
à les dévaster. 

Nous avons un peu anticipé sur les temps, en par- 
lant des guerres contre les Sarrazins d’Espagne , contre 
les Grecs et contre les Danois. Les traités qui les ter- 
minèrent n’ayant été définitivement conclus qu’en 8n.' 

En rétrogradant , nous nous trouvons à l’année 8 1 o , 
funeste à Charlemagne par les pertes domestiques qu’il 
eut à déplorer. 

Pépin , roi d’Italie , mourut à Milan , dansda trente- 
troisième année de son âge, et la vingt-neuvième de 
6on règne. L’empereur pleura amèrement un fils que 
sa soumission constante à sa volonté, ses rares quali- 
tés et ses vertus, lui avoient rendu si cher. Il eut la 
consolation de voir que ses regrets étoient partagés 
par tous ceux qui avoient été sous sa domination. Ce 
prince laissa un fils âgé de douze ans, nommé Ber- 
nard , et cinq filles que l’empereur appela à sa cour et 
fit élever dans tout l’éclat qui appartenoit à leur nais- 
sance. 

Les ministres qui avoient gouverné le royaume d’I- 
talie sous Pépin , continuèrent à le régir , et ce ne fut 
que quelques années après que Charlemagne donna à 
son petit-fils les mêmes états et le nom de roi. 

Il perdit, la même année, sa sœur Griselle et sa 

a8 
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fille aînée Rotrude , jadis fiancée à l’empereur Cons- 
tantin. 

Des pertes si douloureuses navrèrent le cœur de 
Charlemagne , ébranlèrent sa constance , et il s’aban- 
donna à toute sa douleur. Son ambition en parut di- 
minuée , du moins on peut en juger ainsi par le traité 
qu’il conclut avec l’empereur grec et l’émir sarrazin 
Abuloz. Il reçut leurs ambassadeurs à Aix- la-Chapelle. 

Par le traité signé avec les ambassadeurs grecs, il 
fut convenu que la Dalmatie conlinueroit à faire par- 
tie de l’empire d’Occident , et que toutes les villes ma» 
ritimes de la Vénétie, toutes les îles de la mer Adria-r 
tique appartiendroient à l’empereur d’Orient. 

Ainsi l’empire d’Occident étoit borné , en Germa- 
nie par la Vistule et l’Eyder, en Espagne parl’Ebre, 
en Italie par l’Ofante , et du côté de l’Orient par la 
Dalmatie et par les deux Pannonies , comme nous ve- 
nons de l’expliquer. 

Odon , évêque de Bâle , et Hugues , comte de Tours , 
accompagnèrent les ambassadeurs grecs à Constanti- 
nople , où ils trouvèrent sur le trône Michel Curopa- 
late , surnommé Rangabé, successeur de Nicéphore et 
de son fils, qui avoient péri l’un et l’autre dans une 
expédition contre les Bulgares. Nicéphore avoit été 
tué dans la bataille, et son fils , nommé Storace, étoit 
mort deux mois après , des suites des blessures reçues 
dans le même combat ( i). 


(1 ' Parmi les monstres qui souillèrent, à Constantinople, le 
trône impérial, Nicéphore doit être remarqué. Il avoit tous les 
vices, un orgueil démesuré, une fierté outrageante et une insa- 
tiable ambition. Scs exactions ruinèrent ses peuples, et le récit 
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Les ambassadeurs de Charlemagne , pour gages de 
l’union et de la paix, conduisirent avec eux et li- 
vrèrent à l’empereur grec un transfuge , nommé Agio , 
né dans le Frioul , et Wilnaire, un des ducs de la 
Vénétie, qui avoit le plus contribué à entretenir la 
division entre les deux empereurs. 

Les ambassadeurs françois partirent de Constanti- 
nople avec de nouveaux ambassadeurs grecs , envoyés 
pour ratifier le traité. Nous en parlerons. 

Ces mêmes ambassadeurs françois étoient porteurs 
d’une lettre de Charlemagne à Nicéphore , écrite im- 
médiatement après la mort de Pépin. Cette lettre a 
été conservée; il écrit à l’empereur d’Orient qu’il a 
reçu l’ambassadeur qu’il envoyoit à son fils Pépin , 
quoiqu’il ne lui fût pas adressé ; qu’il a conféré avec 
lui sur tous les points importans de sa mission : surtout 
sur les moyens de parvenir à une paix stable si néces- 
saire aux deux nations. 

« Celui auquel cet ambassadeur étoit envoyé , notre 
« cher fils Pépin (i), ayant, avant son arrivée, été 
« enlevé à l’humanité par le jugement de Dieu , nous 


de ses cruautés épouvante et fait frémir. Sa mort causa une joie 
universelle. Crume, roi de Bulgarie, fit faire de son crâne une 
coupe , dans laquelle il but au festin destiné à célébrer l'heureux 
événement de sa mort et à s’en réjouir. 

( 1 ) Maxime tamen quod is ad quem mission esse constatât , dilectus 
filius noster Pippinus rex , divino judicio jam rebus humanis excesse- 
ral, neque nos ilium cum infecta negotio tanta , ad quod perficiendum 
pro/ictus erat, vacuum reverti pati potuimus. — Propter quod nihil 
marantes, sed omni cunctatione et dubitatione procul abjectd, légales 
noslros properavimtts ad tuam amabitem dignitatem dirigendos. 
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« n’avons pas voulu qu’il retournât vers vous, sans 
« avoir terminé une aussi importante affaire, princi- 
« pal objet de sa mission. >» 

« C’est pourquoi agissant avec promptitude et ayant 
« écarté tout doute et toute hésitation , nous nous 
« sommes empressés de vous envoyer nos ambassa- 
« deurs. » 

Un traité fut également conclu avec Abuloz , émir 
ou roi de Cordoue. 11 paroit qu’on arrêta que les choses 
resteroient dans l’état où elles se trouvoient. Cet émir 
resta en possession de Saragosse dont son fils s'étoit ré- 
cemment emparé. Il rendit à l’empereur le comte 
Hénieric, depuis long-temps son prisonnier (i). 

' Ce qui nous a été transmis sur ce qui se passa dans 
cescontrées, à l’époque où nous nous trouvons, est très- 
obscur et très-confus et ne pourroit inspirer aucun 
intérêt. J’ai raconté comment la guerre recommença 
et comment fut soumise au roi Louis la ville de Tor- 
tose, qui résistoit depuis si long -temps, et par suite 
Pampelune , ainsi qu’une partie de la Navarre qui lui 
resta. 

L’empereur étoit en paix avec les Danois , les Grecs 
et les Sarrazins d’Espagne , et les traités qui s’y rap- 
portoient avoient été réglés et ratifiés dans l’assemblée 
générale des états, qui venoit d’avoir lieu à Aix-la- 
Chapelle, conformément à l’usage annuel ( 2 ). 

Pour achever l’ouvrage de la tranquillité générale , 


(1) Pacem cum Nicepkoro imperatore et eu ni Abuloz rege HUpa- 
niœ fecit. — Nicephoro Venetiam reddidit et Adimricurn lomitem 
ulim a tiarracinis captùm, Abuloz rémittente, reoepit. ( Ev A<lo. Cbr. ) 

(2) riucito générait secundùm cemsuctudinem Aquis habiti. 
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dans ses vastes états, l’empereur forma trois armées , 
à la tête desquelles il plaça ses plus habiles généraux,. 

Une de ces armées fut dirigée contre lesLilones, peu- 
ple féroce et turbulent , voisin des Wilses et qui ba-r 
bitoient sur les bords de la mer Baltique. Ils furent 
réprimés et remis sous un joug désormais difficile à 
secouer. On reprit le château d’Obnaki , presque dé- 
t uit , l’année précédente , par les Wilses et leurs alliés. 
On le mit hors d’insulte par de redoutables fortifi- 
cations. 

La seconde armée fut envoyée en Pannonie pour 
rétablir la paix et le bon ordre entre les Huns et les 
Esclavons dont les querelles donnoient lieu à de san- 
glans combats (1). 

Et la troisième en Bretagne où les chefs de la pro- 
vince s’étoiént perfidement révoltés (2). 

Ces trois expéditions furent couronnées du plus 
heureux succès, et les soldats rentrèrent en France 
eontens et victorieux ( 3 ). 

D’après les tristes pressentimens de Charlemagne et 
ses craintes , qui le tourmentèrent jusqu’à sa mort , 
sur lés dangers que couraient ses peuples par les in- 
cursions des Normands , sa principale attention étoit 
tournée vers la défense des côtes, qu'il borda, de d istançe 
en distance, d’ouvrages fortifiés et de nombreux vais- 
seaux. 

Ce fut alors que , réunissant à Boulogne les flottes 

! T 

( 1 ) Alterum in Pannoniam ad controversiae Hunnorum et Scia- 
vonim finiendas. 

( 2 ) Teriium in Britanno s ad perfidiam eorum puniendam. 

(5) Qui omnes rebus prospéré gestis incolumes révérai aurtl . 
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qu’il avoit fait construire pendant le cours des pré- 
cédentes années, il fit ériger ce phare, où chaque 
soir étoient allumés des feux pour diriger les naviga- 
teurs (i). 

Il se rendit ensuite à Gand , ville située sur l’Es- 
caut, et trouva achevée la construction d’un grand 
nombre de vaisseaux destinés à grossir la flotte dont 
nous venons de parler. 

Aux pertes douloureuses qui avoient affligé Charle- 
magne , dans le cours de l’année qui vient de s’écouler , 
s'en joignit une plus douloureuse encore. En arrivant 
à Aix-la-Chapelle, il trouva Charles, son fils aîné, qui 
touchoit à sa dernière heure. Ce prince expira dans 
ses bras. Cet événement acheva d’ébranler sa constance 
et altéra visiblement sa santé ; il perdoit un fils , son 
successeur dans le royaume que lui avoient laissé ses 
aïeux , un fils qu’il s'étoit plu à former dans la science 
du gouvernement et dans celle des armes , et dont il ne 
s’étoit jamais séparé que pour confier à ses talens et à 
son courage les plus importantes expéditions. Cepen- 
dant le profond chagrin dans lequel tant de malheurs 
domestiques l’avoient plongé ne le détournèrent pas des 
soins de l’administration et du gouvernement de l’em- 
pire. 

Michel, gendre de Nicéphore et qui lui avoit suc- 
cédé , comme nous l’avons rapporté , reçut les ambas- 


(l) Jpse autem intertà propter classtnt quant anno superiort fieri 
imptravit ad Bononiam civitalem marilimam ubi eœdem navet con- 
frtgalœ erant, accessit , farumque ibi ad navigantium cursus dirigen- 
éos antiquitus constitutum restauravit,et in summitate ejus noctumum 
igntm utcendil . 
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sadeurs envoyés par Charlemagne à son prédécesseur: 
Lorsqu’ils quittèrent Constantinople , Michel les fit 
accompagner par ses ambassadeurs , dont la mission 
étoit de reconnoître et de ratifier le traité convenu ; ils 
en reçurent solennellement un exemplaire de la main 
même de Charlemagne; ils lui firent en langue grecque 
les complimens accoutumés , d’après leurs mœurs et 
leurs usages, ils le saluèrent auguste , empereur et roi 
( Basileus ) , titre que dans le palais de Constantinople 
on ne donnoit à aucun souverain. Preuve non éqjii- 
voque de la crainte que Charlemagne inspirait (1). 

Les mêmes ambassadeurs se rendirent à Rome , où , 
dans l’église de Saint- Pierre » ils reçurent du pape 
Léon III , avec les mêmes cérémonies, le même traité: 
Nous avons rendu compte de ses dispositions. 

L’Italie , depuis la mort de Pépin , étoit gouvernée 
par les ministres que l’empereur avoit placés auprès 
de ce roi. Les Sarrazins ou Maures d’Espagne conti- 
nuèrent à infester toutes les côtes , et attaquèrent de 
nouveau la Corse et la Sardaigne avec de nombreuses 
embarcations. 

Alors Charlemagne crut devoir faire monter sur le 
trône d’Italie son petit-fils Bernard , fils de Pépin , 
sous la direction du comte Wasta , son parent , qui 
eut l’exercice de tout le pouvoir. La flotte avec laquelle 
les Sarrazins attaquèrent la Sardaigne fut presque en- 
tièrement détruite par les vaisseaux que leur opposa le 


(l) Scriptum parti a Carolo occipitales , in ecclesiâ, moretuo, idest 
gnzcd linguâ, laudes ei dixerunt, imperatorem eum et Basdatum ap- 
peUante». 
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nouveau roi. On fit avec Abuloz un nouveau traité , qui 
ne fut pas mieux observé que les précédens. 

Le duc de Bénévent, Grimoald , crut que la mort 
de Pépin lui présenloit une occasion favorable pour se 
soustraire au tribut qu’oit lui avoit imposé. Le comte 
Wasla , au nom du jeune roi , fit rentrer ce duc dans 
le devoir, et le tribut annuel fut payé comme il l’avoit 
été précédemment. 

Les "Wilses remuèrent , et furent réprimés. On les 
contraignit à donner des otages pour répondre de leur 
soumission. 

Eginard nous apprend que , trois ans avant sa mort , 
Charlemagne fit , devant ses amis et ses ministres, le 
partage de ses trésors et des meubles précieux qu’il 
possédoit , en les priant de contribuer par leur appro- 
bation à l’exécution de ses dernières volontés (i). 

L’acte de cette division ou partage subsiste : il dit 
qu’il y a procédé , afin que, toute ambition écartée', 
ses héritiers connoîsent bien ce qui est à eux , et soient 
mis en possession , sans contestation et sans procès, dè 
la portion qui leur appartient. Les lecteurs curieux de 
connoître les détails dans lesquels entre l’empereur , les 
trouveront dans cet acte, intitulé : Etat de partage des 
trésors de Charles- le- Grand , empereur (2). 


( 1 ) Divisionem thesaurorum et pecuniae ac vestium alun] ue sup~ 
peUteli/is coram amicie et ministris suie , anno tertio anlequam dece- 
deret ,fecit, contestatus eos ut post obitum euum a se farta dietributio 
)ier illorrtm suffragium recta permanent, quidque ex Aie quœ diviserai 
fieri vettet , breviario comprehendit , cujus ratio ac textus talis est. 

(a) Brtviarium diviiionis thesaurum Caroti itagni, quem post obi » 
Htm suum obsercari jussit. 


Digitizj 


ogle 



» 


DE CHARLEMAGNE. 44» 

II comprend dans ses libéralités les principales villes 
de ses états. La ville de Rome est nommée la pre- 
mière (î). 

Le passage suivant est curieux. Parmi les anciens 
trésors, dit l’empereur, il existe trois tables d’argent 
et une d.’or , dont la grandeur et le poids sont consi- 
dérables ( 2 ). 

Il ordonne que celle qui est de forme quadrangu- 
laire , sur laquelle est décrite la ville de Constanti- 
nople , soit portée à Rome , dans l’église de Saint- 
Pierre ; 

Que la table de forme ronde, sur laquelle est repré- 
sentée la ville de Rome , soit donnée à l’évêque de 
Ravenne , et que la troisième , sur laquelle est peinte 
en travail subtil et délicat le tableau du monde entier, 
et la quatrième , d’or massif, servent l’une et l’une à 
accroître la portion qu’il a réglée pour ses héritiers et 
la portion destinée aux aumônes, suivant la dispensa- 
tion qu'il en a faite (3). 


( 1 ) Borna y Ravtnna t Mediolanum , Forum-Julii, Gradits f Colonia, 
JlTegunciacus , Juvavum quæ et Stalsburgiis , Treveris , Senonae , V ?- 
ton lu m , Lugtlunum , Rotorruigus , Remie , A relue , Fienna , Turan - 
tas ta y Ebrodunum t Burdegala , TuroneSy Bitturicas. 

(a) Inter cœteros lhesauros atque /tecuniam très mensas argente a* 
et unam auream prœcipuœ magnitudinis et ponderis esse constat. 

* . - « 

(3) De quibus ( quatuor iabu/ie) elatuit aique dec revit ut una ex ii.\ 
quæ farmd quadrangulâ descripturam urbie C onetantinopolitanæ con~ 
tinet , inter caetera donaria quæ ad hoc députa ta eunl , Romam ad bu- 
Sllicam Reati Pétri Apoetoli deferalur ; et altéra quæ formd rolundd 
ronianœ urbie effigie figurata eet, tpiecopo Ravenneneie ecclesiæ, con- 
feralur. Teritam quæ ex tribus orbibus connexa, lotius mundi deecrip- 


v. _ 
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Il est dit à la fin de l’acte : Cette constitution a été 
faite devant les évêques, les abbés et les comtes dont 
les noms suivent (i). 

Après les signatures , on lit : Son fils Louis , qui , 
par l’ordre de Dieu, lui a succédé , apres avoir pris 
connaissance de cet acte , en a exécuté le plus promp- 
tement possible et avec une piété exemplaire toutes les 
dispositions (2). 

Revenons à la législation ; mais parlons-en , non en 
jurisconsulte , mais en historien, qui ne doit pas en- 
trer dans des détails qui appartiennent à des ouvrages 
d’un autre genre et d’une autre utilité. 

On trouve dans un capitulaire , donné en 808 , un 
article relatif aux voleurs. Cet article prouve combien 
il étoit difficile à Charlemagne de mettre sous l’empire 
d'une législation bien réglée les peuples nombreux qu’il 
gouvemoit. 

Les Francs, comme tous les peuples germains, n’ai- 


tionem subtiliac minuté figurations comjdectituret auream illam quat 
quarto case dicta est, in tertiœ iUius et inter hœrtdes suas atque elee— 
mosinam dividendes partis augmcnlum , esse conslituil. 

( 1 ) Spiscopi : Hildebaldus , Richolfus, Arno , T fol far tus , Ber- 
nai nus , Laidradus , Joannes , Theodulfus , J es se, Helto , Huva- 
cundus. 

Abbjtes : Benedictus , Fridegisus , Adalungus , Engilbertus , 
Irmino, Georgius, Theobaldus , Adalclmus , Lautf redus. 

Cour tes : IVaXoch , Meginher, Othulfus , Stephanus , Hunruocus, 
Burchardus , Meginhardus , Halte, Richuinus, Eddo, Erchangarius 
Geraldus , Bero, Hildegemus , Horocholfus. 

( 2 ) 11 IEC omnia filius ejus Hildovicus qui divinâ ei jussione suc- 
cessif, inspecta eodem breviario, qudm celerrime potuitpost ejus obi- 
tum summd dévot ione adimplere curavit. 
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moïent pas à attendre de leurs magistrats les répa- 
rations auxquelles ils eroyoïent avoir droit : ils se 
constituoient eux -mêmes juges et vengeurs; ce qui 
entraînoit de graves et de nombreux abus. 

On lit dans ce capitulaire, article 2 : 

•< Que personne n’ait la confiance de pendre un 
« homme, sans un préalable jugement. Si quelqu’un 
« a été pendu sans le mériter , et s’il est mort de cette 
« pendaison , celui qui l’aura pendu sans jugement de- 
« vra entrer en composition avec ses parens; s’il a sur- 
« vécu à ce supplice, ce sera avec lui que la composition 
« devra avoir lieu , afin que ses biens ne tombent pas 
«< dans les propriétés du fisc. » 

Autre réglement , violé dans la suite et pendant les 
ténèbres de la féodalité. « Que personne ne soit forcé, 
« pour passer une rivière , d’aller chercher le pont , où 
« un droit de péage est établi , lorsqu’il peut passer 
« commodément la même rivière dans un autre cn- 
« droit ( 1 ). >> 

On voitque la nomination des juges, des avocats( 2 ) , 
des centeniers , étoit faite par le comte et par le peu- 
ple réunis. Comment et dans quelle forme s’exprimoit 
la voix du peuple? La forme étoit-elle la même par- 
tout? C’est ce qui, dans les actes qui nous restent, 
n’est pas clairement expliqué (3). 


(1) Et ut nullus cogatur ad pontem ire ad Jlumen transeundum 
propter telonii causant, quando ille in alioloco , illud jlumen transire 
potest, (Art. 19.) 

(2) Advocati. La signification de ce mot n’était pas celle qu’il a de 
nos jours. 

( 3 ) Ut judices , vice demi ni , prœpositi , advocati, centenaric. 
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L’empereor défend de vendre les récoltes sur pied, 
avant le temps de la vendange et celui de la mois- 
son (1). 

11 prohibe les marchés les dimanches , excepté dans, 
les lieux où un usage ancien le permettoit ( i). 

En 810 trois capitulaires furent promulgués: ilsont 
trait à l’ordre public et aux mœurs. 

L’empereur recommande aux vieillards de se garan- 
tir de l’ivrognerie , et les engage à donner aux jeunes 
gens l’exemple de la sobriété. 

II veut que toutes les autorités se réunissent contre 
ces hommes pervers qui ruinent les veuves et les or- 
phelins. H veut que les orphelins et les veuves jouissent 
de la paix de l’église de Dieu ( 3 ). 

Le troisième contient des dispositions relatives aux 
envoyés royaux. Elles sont les mêmes que celles que 
nous avons rapportées ci-dessus : mais son autorité est 
toujours la base de tout règlement et de toute loi. 11 est 
ordonné de dénoncer nommément, à l’empereur, 
ceux qui résistent aux envoyés royaux dans l’exercice 
de leurs fonctious (4). 

On trouve , à la date de 81 1 , un capitulaire d’une 


tcabinœi , boni *t veraces et mansuete cum comité et populo eligantur 
et constituant ur , ad sua ministeria exercenda. (Ait. 22.) 

(1) De itlis qui vinum et annonam vendunt antequàm colligantur 
et per hanc occasionem pauperes efficiuntur , ut fortiter cons tr in - 
gantur, ne deinceps fiat. 

(2) Ut mercatuni in die dominico , in nullo loco haberi , nisi ubi 
antiquitus fuit et légitimé esse debet. ( Art. 8 . ) 

( 3 ) Ut pauperes , orphani et viduœ , ecclesiœ Dei pacem habeant. 

( 4 ) Quicumque illis justitiam facere volent ibus resis tere conatus 
fuerit domino imperatori annuntient . 
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nature singulière et digne d’être remarqué. Il est inti- 
tulé : Capitulaire d'interrogation , relatif aux choses 
sur lesquelles Charles le grand veut qu’on interroge 
ses suiets pour l’utilité commune ( 1 ). 

On lit , après la date qui désigne l’année : « D’abord 
« nous avons voulu séparer les abbés, les évêques et 
« les comtes et questionner séparément ces trois classes 
« de l’état ( 2 ). » 

Article 4- « Oiï doit interroger les ecclésiastiques et 
« les laïques, sur les obstacles mutuels qu’ils apportent 
« à l’exercice de leur ministère respectif. Ici on devra 
« discuter et connoître à fond , jusqu’à quel point un 
« évêque ou un abbé doivent s’immiscer dans les af- 
« faires séculières, et un comte ou un autre laïque dans 
« les affaires du clergé. On doit interroger avec le plus 
« grand soin , sur l’explication qu’on donne à ces pa- 
« rôles de l’apôtre : Aucun de ceux qui combattent dans 
« la milice de Dieu, ne doivent s’immiscer dans les 
« affaires du siècle. On examinera quels sont ceux que 
« regarde cette instruction (3). >» 
f Dans le deuxième capitulaire , donné la même 


( 1 ) Capitulare interrogation ia» de iis quæ Carolus Magnus, pro com- 
mun! omnium ulilitate , interrogandos constituit. 

( 2 ) In primis separare volumus , episcopos , abbates et comités nos - 
tros , et singulariter illos alloqui. 

(3) Interrogandi sunt in quibus rébus vel locis , eccîesiastici laids 
aut laici ecclesiasticis , ministerium suurn impediuut. In loc loco 
discutiendum est atque intente niendum in quantum se , episcopus •, 
aut abbas , rebus secularibus debeat inscrere ; itel in quantum cornes 
aut alter laïc us in ecclesiastica negotia. Hic inter rogandum acutis - 
timè quid sit quod apostolus ait : Nemo militant» Deo iniplicat sc ne- 
goliia secularibu». Velad quos sermo iste pal inet. (Art, 4, cap. t.) 
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année, l’empereur explique les motifs de ce qu’il a 
dit dans l’article 4 rapporté ci-dessus : « Nous faisons 
« ces questions, afin de n’exiger, soit des ccclésias- 
•* tiques , soit des laies , que ce qui leur est permis de 
« faire, et afin qu’aucun ne nous demande ce qu'il 
« nous seroit impossible de lui accorder ( i). *< 

Voici un article bien important. En le lisant , on 
est convaincu que l’empereur remédioit , autant qu'il 
lui étoit possible de le faire , aux maux qui y sont 
décrits : 

« 11 faut aussi rechercher s’il a renoncé au siècle, 
« celui qui chaque jour cherche par toutes sortes de 
« moyens et d'artifices à augmenter sa puissance. S’ils 
« y ont renoncé ceux qui , en promettant la béatitude 
x céleste, et en menaçant de l’éternel supplice del’en- 
x fer , dépouillent, au nom de Dieu et des saints , tant 
« le pauvre que le riche , ainsi que leurs légitimes hé- 
x ritiers. Ils les ruinent et les portent ainsi à de mau- 
x vaises actions et à des crimes. Ils les mettent dans la 
x nécessité de voler , parce qu’ils se trouvent dépouillés 
« de l’héritage de leurs pères, qu’ils auroient dû re- 
x cueillir et conserver ( 2 ). » 


(1) Ut aliud ab eis non quœramus quam quod ipsis facere licet et 
ut quislibet ex eis non quœrat in quibus ei consentire non debeamus. 
(Art. 2, -cap. a.) 

(2) Inquirendum etiam si Me seculum demissum habuit qui quo- 
tidie possessiones suas augere quolibet modo et qudlibet arte non 
cessât, suadendo de cœlestis regni beatitudine , comminando de œterno 
supplicio inferni , et sub nomine dei aut cujuslibet, lam divitem quam 
pauperem, si rebus suis expoliant et légitimas hœredes eorum exhee- 
redant, ac per hoc plerosque ad ftagitia et scelera propter inopiam , ad 
quam per hoc fuerint dt valut 1 perpetranda competlant, ut quasi ne- 
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L'empereur demande , dans l'article 2 , qu'on lui 
explique de quelle utilité il peut être pour l’église de 
Jésus-Christ , que le chef ou le pasteur d’une église 
particulière s’attache avec plus de soin à ce qu’un clerc 
ait le talent de bien lire et de bien chanter, plutôt qu’à 
celui de bien vivre. Sans doute, ajoute-t-il, loin de 
mépriser l’art de bien lire et de bien chanter , on doit 
dans l’église le cultiver avec le plus grand soin 5 mais 
si on ne peuttout réunir, il vaut infiniment mieux bien 
vivre que b ien chanter ( 1 ). 

Une interrogation assez curieuse est celle-ci : « Sous 
« quelle règle ont vécu les moines dans les Gaules , 
« avant que la règle de saint Benoît y fût parvenue, 
« lorsque nous lisons que saint Martin a été moine et 
« a eu des moines sous sa direction, long -temps 
« avant l’existence de saint Benoît (2). 

Un prince, toujours en guerre contre des peuples in- 
quiets et belliqueux, devoit établir des lois précises et 
sévères pour la formation de ses armées. Deux ans 
avant sa mort , en 812, il régla définitivement dans 
quelle proportion les hommes libres dévoient contri- 


cessarià furta et latrocinia exerceant , qui patemarum rerum harre- 
ditas ne ad eum perveniret, ai alio prasrepta est. (Art. 5 , cap. 2.) (81 1 .) 

(1) 'Quam utilitatem conférât ecclesice Christi quod is qui pastor vel 
magister , réagis studet in sud conversations , ut suus clericus vel mo- 
nacus bene eantet et légat , quam juste et beats vivat. Quamquam non 
solum minime in ecclesid contemnenda sit cantandi vel legendi dis- 
ciplina, sed etiam onmi'modis exercenda; sed si utrumque cuilibet 
venerabili loco accedere non potest, tolerabilius tamen nobis videtur 
ferendum imperfectiane cantandi , quam vivendi. 

(2) Qud reguld monachi vixissent in Gallid priusquam régula 
tancti Dentdicti in eâ tradita fuisset , cum legimus sanctum Mar- 
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huer personnellement à la défense de l’état. Il ren- 
ferme dans deux capitulaires tout ce qui avoit rapport 
à cette partie importante de son gouvernement. 

Le premier est intitulé: « Abrégé des capitulaires 
« ( ou instructions ) qhe doivent avoir les envoyés 
« royaux pour la levée de l’armée ( i). » 

Et le second : « Capitulaire que l’empereur publia à 
« Boulogne , ville située sur le rivage de la mer , au 
« mois d’octobre , sixième indiction ( 2 ). » 

Pour les armées de terre et relativement au service 
personnel des hommes libres, il régla : 

Article i.« Tout homme libre qui jouit de quatre 
tlomaines , avec leurs ustensiles et leurs bâtimens , pro- 
venant , soit de ses propres biens , soit d’un bénéfice 
qui lui aura été donné , devra être prêt à marcher 
contre l’ennemi, seul ou avec son seigneur (3). » 

Le possesseur de trois domaines devra être joint à 


tinum et monachum fuisse et sub se monachos habuisse t qui multà 
ante sanct uni Benedictum fuit (Art. 

(1) Brevis capitulorum quem missi dominici habere debentad exer 
citum promovendum . 

(2) Capitula quœ dominus imperator constituit Bononiœ quæ est 
in lit tore maris , anno regni sui XLIÏ r , mense uctobris , indictione 
sextâ. 

( 3 ) Ut omnis liber homo qui quatuor mansos vestitos de propriû 
suo, sive dealicujus heneficio , habet , ipse se preparet et ipse m hos - 
tem pergat , sive cum seniore suo. Qui vero très mansos de proprio 
habuerit , huic adjungatur unus qui unum mansum habeat et det illi 
adjutorium ut ille pro ambobus irepossit. Qui vero duos mansos tan- 
tum de proprio habeat ,jungatur illi aller qui similiter duos mansos 
habeat t et unus ex iis , altero illi adjuvante , pergat in hostem. Qui 
etiam unum tantiim mansum de proprio habeat x adjungantur illi très 
qui similiter habeani et dent illi adjutorium et ille tantùm pergat • 
Très vero qui illi adjutorium dederint , domi remaneant . 
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celui qni n’en possède qu’un , et ce dernier donnera à 
l’autre les secours nécessaires , afin qu’il parte pour 
tous les deux. • , 

A celui qui a deux domaines on joindra celui qui 
comme lui en possède deux , et l’un d’eux , avec le se- 
cours de l’autre , marchera vers l’ennemi. 

A celui qui n’a qu’un domaine , on joindra trois 
autres propriétaires qui n’en posséderont également 
qu’un , les trois l’aideront et il partira seul. Les trois 
autres resteront chez eux. 

Les comtes doivent diriger vers l’armée tous les 
hommes en état de porter les armes qui sont sous leur 
autorité. Seulement ils peuvent en laisser deux auprès 
de leur femme et deux autres pour avoir soin du ter- 
ritoire qu’ils régissent ( minis 1er ium ) et pour le ser- 
vice de l’empereur. 

Deux hommes, outre les deux destinés à rester au«* 
près de la femme , pourront également être retenus par 
chaque territoire ( ministeria ) que ce même comte 
pourroit avoir sous sa juridiction. Tous les autres de- 
vront l’accompagner. 

L’évêque et l’abbé doivent également faire partir 
tous les hommes propres à la guerre , à l’exception de 
deux hommes, qui pourront rester dans leur mai- 
son ( 1 ). 

Les articles qui suivent infligent des peines, et con- 
damnent à des amendes ceux qni veulent se sous- 
traire à ce devoir militaire , ainsi que ceux qui cher- 
cheroient à les favoriser. 


(i) Episcopus itre vel abbas duos tantum de casatis et laids homi- 
nibus suis domi dimiltant. 
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Il est ordonné par l’article 8 de faire quatre copie» 
de ce capitulaire , pour être distribuées : 

Une à l’envoyé royal pour la levée dé l’armée, 

Une au comte du territoire dans lequel l’envoyé doit 
exercer ses fonctions , 

Une aux envoyés royaux, près de l’armée qu’on doit 
organiser , 

Et la quatrième doit rester entre les mains du chan- 
celier de l’empereur ( i ). 

Je traduis mansus par le mot domaine , n’ignorant 
pas qu’il est quelquefois employé dans une autre ac- 
ception. Ce n’est pas ici le lieu de détailler les diverses 
explications qu’en donnent les auteurs. 

Ces dispositions pour le service militaire exigeoient 
des règles particulières pour, dans certains cas, em- 
pêcher la vente entière ou le morcellement de ces do- 
maines. « Nous ordonnons, est- il dit dans un capitu- 
« laire , à nos officiers d’obvier par leurs ordres à ces 
« abus , de peur qu’il n’en résulte nne inextricable 
« confusion dans la contenance des maisons de cam- 
« pagne ; de peur même qu’il n’en résulte leur entière 
« destruction. Nous vouions qu’on reprenne les terres 
« que des particuliers quelconques auroient vendues 
« sans la permission des magistrats , et lorsque ces 
« terres auront été rendues aux domaines privés aux- 
« quels elles appartenoient , on exigera de chaque do- 
« maine le cens royal , d’après la quantité et la qualité 
« du terrain ( 2 ). » 


(1) Quartam habeat cancellarius nos ter. 

(a) Constituions ut prcecipiatur a nostrùs ministerialibus et a mi_ 
nistris ut hoc ou 'lia modo de ccetero fiat , ne villas destructœ atque 
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Ce fi 'est que dans de semblables dispositions législa- 
tives qu’on trouve l’explication du gouvernement de 
ces temps : rarement on la trouve dans nos historiens. 

Dans le second capitulaire , l’empereur entre encore 
dans de plus grands détails sur les amendes à imposer 
et sur les punitions à infliger à ceux qui ont reçu ordre 
de se rendre à l’armée , et qui manquent à cette obli- 
gation. Ces details sont curieux ; mais ils seroient ici 
déplacés. 

L’article 4 porte : « Nous voulons que ceux qui , sans 
« congé ou sans la permission du prince , quittent l’ar- 
« mée pour retourner chez eux , action que les Francs 
« appellent herisliz (1) , soient , suivant l’ancienne 
« constitution , punis de mort , et qu’une sentence ca- 
« pitale soit rendue contre eux. » 

« Lorsque nous ordonnons une expédition mari- 
« time, » dit l’article 12 et dernier, « que les seigneurs 
« (seniores) soient toujours prêts à nous seconder, et 
« qu’ils montent eux-mêmes sur les vaisseaux. » 

Un capitulaire , donné la même année , a unique- 
ment rapport à la justice distributive. 

L’empereur ordonne, article I er , que tous les procès 
commencés depuis la mort de Pépin soient instruits et 


confusœ Jîant, et quidquid de singulis mansis sine licentid domincrujn 
vel rnagistratorum , per quoscumque venditum est t recipiatur , et 
uxta qualitatem vel quant itatem terrœ vel vinearum ad singuloa 
mansos pertinentium , postquam reslaurati fuerint , ab unoquoqut 
manso t census ad partent dominicain exigatur. 

( 1 ) Quod factum Fr and herisliz dicunt. Ce mot , dans la langue alle- 
mande de ce temps, signiûoit désertion du camp ou de l’armée j peine 
de désertion. De là est venu, dans la jurisprudence feodale , l expression 
esdeche , esdéchement de fief. 
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jugés par une décision légale. Quant aux procès qui 
étoient commencés du temps de ce roi , il défend de les 
remuer (1), et ordonne de les laisser dans l’état où ils 
sont , en attendant qu’il en ait pris Connoissance (2). 

La prescription n’étoit pas connue à l’époque de 
cette loi, et, dans sa sagesse, il enavoit prévu l’utilité 
en statuant ainsi sur les procès qui n’avoient pas de fin. 

Il ordonne que les évêques , les abbés, les comtes et 
autres personnages considérables qui ont des procès 
entre eux, et ne peuvent s’accorder, comparoissent dans 
son palais pour être jugés , sans cependant que l’exa- 
men de ces causes retarde l’expédition des affaires des 
pauvres et autres personnes moins puissantes , portées 
devant lui ( 3 ). 

Il paroit que relativement aux affaires dont l’em- 
pereur se réservoit la décision, quelquefois on envoyoit 
de faux témoins pour surprendre sa justice. Il ordonné 
en conséquence, que l’envoyé royal et le comte choi- 
siront , dans chaque bourgade , les plus honnêtes gens 
pour déposer conformément à la vérité; afin, ajoute-t-il, 
qu’il ne soit plus permis aux plaideurs, de faire com- 
paroître de faux témoins , ainsi que cela s’est antérieu- 
rement pratiqué ( 4 ). 

Article 1 o : » Nos envoyés rechercheront avec le plus 
« grand soin ce qui , dans toutes les affaires, appartient 


( 1 ) Ut omnino non tnoveantur, 

( 2 ) At causez saluez ad interrogalionem nostram reserventur. 

(3) Neque propter hoc pauperum et minus potentium justifiez ro- 
mançant . 

(4) Et non liceat liligatores faLos testes adducert , sic ut ha c tenus 
jieri soldant . 


DE CHARLEMAGNE. 453 

« an roi, et surtout les droits de composition suivant 
« les usages des Francs ( freda ) ; ils devront nous en 
« rendre compte , afin que nous réglions comment on 
« doit agir pour leur perception (i). » On voit , dans le 
capitulaire de Charlemagne de villis (domaines du roi ) 
dont nous avons précédemment parlé, qu’il mettoitle 
jredum au rang des droits royaux les plus lucratifs pour 
son fisc. 

Il est difficile de comprendre comment , occupé à 
de si grandes expéditions militaires , et ayant à gouver- 
ner des pays aussi étendus , Charlemagne pouvoit 
personnellement vaquer à la distribution de la justice 
dont il est parlé dans cette loi et dans beaucoup d’au- 
tres. Les détails de l’ordre établi à cet égard dans son 
palais nous échappent. On découvre seulement que 
d’habiles ministres préparoient les affaires et les lui 
soumettoient ( 2 ). 

Cette royale et suprême juridiction inspiroit une 
crainte salutaire, et retenoit les grands et les petits 
<lans les bornes de l’obéissance et du devoir. 

A cette époque, cinq conciles composés des évêques 
de toutes les Gaules , furent tenus dans cinq des prin- 
cipales villes du royaume : à Mayence , à Rheims , à 
Tours, à Arles et à Châlons. L’empereur en fit régu- 
lièrement rédiger tous les actes dans une assemblée gé- 
nérale du clergé convoquée à Aix-la-Chapelle, dans 


(1) Ut missi nos l ri census nostros diligenter perquirant , unde - 
cunque antiquitus venire ad parlent regis solcbant , similiter et freda, 
et noble renuntient , ut nos ordinemus quid de Jus in fnlurum fieri 
debeat. 

{2) Cornes paldtti , etc. 
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son palais; il les réunit dans le même recueil. Un an- 
naliste dit à ce sujet : « Ceux qui voudront connoître 
■ ces actes , les trouveront dans les villes ci-dessus 
« nommées, et il y en a des exemplaires dans les ar- 
« chives du palais (1). » 

Charlemagne, âgé de soixante-et-onze ans, forma 
le dessein d’associer à l’empire Louis , son fils uni- 
que et son successeur. Ce prince avoit personnelle- 
ment donné dans les armées des preuves de science 
militaire et de valeur. 

L’auteur de sa vie nous apprend que la douceur de 
son gouvernement le faisoit chérir en Aquitaine , où il 
régnoit : qu’il soumettoit les ecclésiastiques dont les 
mœurs étoient déréglées à un ordre et à une discipline 
qui le fit respecter et qui rendit à la religion son au- 
torité. 

Il jugeoit personnellement avec sagesse et équité les 
causes les plus importantes , et veilloit , avec le plus 
grand soin , à toutes les parties de l’administration. 

Le comte Archamhaud, chargé par Charlemagne 
d’une mission en Aquitaine , lui rendit un compte si 
avantageux de l'administration de son fils, que, dans 
l’effusion de sa joie, il s’écria, en versant des larmes 
devant ceux qui l’entouroient : « Remercions le ciel 
« de ce que ce jeune roi me surpasse en sagesse et en 
« habileté! » Il préparait ainsi les voies à la prochaine 
grandeur qu’il lui destinoit. * 


(1) Ht constitutionum quœ in singulis factœ sunt colla tio coram 
imperatore ( Aquis ) in conventu generali habito. Quas qui nosce 
voluerit in supra dictis quinque civitatibus invenirc poterit , quan~ 
quam çt ifi archivis palatii exemplaria illarum habeantur. 
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L’em pereur assembla, à Aix-la-Chapelle, les évêque* 
et tous les grands de la nation. Il leur annonça solen- 
nellement le désir qu’il avoit d’associer à l’empire et à 
toute la plénitude de sa puissance , son fils unique , 
Louis. L’assemblée avoit été convoquée dans la magni- 
fique église bâtie en l’honneur de la Vierge, mère de 
Dieu. Les voûtes retentirent du bruit des applaudisse- 
mens, et des cris de joie se firent entendre au dedans et 
au dehors. 

Le consentement que l’empereur demandoit aux 
évêques et aux grands, fut aussitôt accordé. Au milieu 
de ces bruyantes acclamations, et sur-le-champ , on 
procéda à la cérémonie du couronnement. 

L’empereur avoit sur sa tête la couronne impériale. 
Il étoit revêtu des habits impériaux , et portoit tous les 
ornemens distinctifs de sa haute dignité. 

Une autre couronne semblable à la sienne étoit pla- 
cée sur l’autel. 

Charlemagne prit la main droite de son fils et s'a- 
vança avec lui vers l’autel. Tous deux se prosternèrent 
et adressèrent tacitement leurs prières au roi des rois. 

L’empereur se leva , et adressa ce discours au roi 
Louis (i). 

« Le rang élevé où Dieu vous place , mon cher fils , 
« vous fait un devoir de le respecter , de l’aimer , de le 
« craindre, et d’exécuter avec fidélité ses commande- 
« mens. Empereur , vous êtes le protecteur naturel des 
« églises , et vous devez veiller à leur bon gouverne- 


(x) Ce discours se trouve dans Tbigane, qui vivoit sous Louis le Dé- 
bonnaire , dont il a écrit la vie. Ou doit croire qu’à une époque aussi 
peu reculée , le texte avoit été fidèlement cotiser vé. 
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« ment. Vous devez les défendre contre l’audace des 
« impies et contre leur méchanceté. Aimez votre fa- 
« mille : que vos parens reçoivent de vous des faveurs 
« qui leur prouvent que si vous êtes leur maître , vous 
« êtes en même temps ou leur frère , ou leur oncle , ou 
« leur neveu. Honorez les évêques comme vos pères , 

» aimez vos peuples comme vos enfans. Contraignez 
« par la force les méchans et les rebelles à suivre la 
« règle et à marcher dans la bonne voie. Que les mo- 
« nastères, que les pauvres, trouvent en vous leur conso- 
« lation et leur asile. Choisissez des gouverneurs et des 
« juges, sages , constanset justes. Ne déplacez jamais, 
« sans des motifs aussi puissans que légitimes , ceux 
« que vous aurez élevés en dignité , et n’ayez à rougir 
« d’aucune de vos actions, ni devant Dieu, ni devant 
« les hommes. » 

Charlemagne demanda ensuite à son fils s’il pro- 
mettoit de gouverner , d’après ces principes , pour la 
gloire de l’état et pour le bonheur de ses sujets. Louis 
en fit le serment solennel. 

Alors l’empereur lui ordonna d’aller prendre la cou- 
ronne placée sur l’autel, et de la poser lui-même sur 
sa tête. C’étoit annoncer , par cette action , qu’il ne la 
tenoit que de Dieu. 

Le père attendri s’écria : « Soyez béni , Seigneur , qui 
« m’avez donné quelqu’un pour être assis sur mon 
« trône, et qui me faites contempler ce bienfait de 
« mes propres yeux. » 

Il recommanda à Louis, ses trois fils naturels, Dra- 
con, Hugon et Théodoric (i). 


(1) Et convenerunt tpiscopi , abbates et comités et senatus France- 
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L’office divin étant achevé, Charlemagne, appuyé 
sur son fils, qui portoit une couronne semblable a la 
sienne, retourna au palais avec la même pompe et le 
même appareil. 

Louis retourna en Aquitaine, où il fut reçu avec 
tous les honneurs dus à sa nouvelle dignité. 

Des terres avoient été concédées en France à des 
Espagnols qui avoient voulu se soustraire à la domi- 
nation des Maures ou Sarrazins. Les comtes françois 
les avoient soumis à des impôts intolérables. Plusieurs 
comtes , ou gouverneurs de ces provinces , avoient 
même confisqué leurs propriétés. 

Ces Espagnols se plaignirent à l’empereur. Il existe un 
acte intitulé : Précepte relatif aux Espagnols qui se 
sont réfugiés dans le royaume de Charles. On voit par 
cet acte que la toute-puissance , même en Aquitaine , 
étoit toujours dans ses mains. On voit avec quelle éner- 
gie il y donnoit des lois. 

Cet acte est adressé à neuf comtes qui y sont nom- 
més. L’empereur leur dit : 


tutti ad imperatorem et ibi constituit capitula de causis quœ erant 
ne ce s. varice ecclesiœ Del et chri&liano populo. Post hoc habuit con~ 
silium cum prœfatis episcopis et abbatibus et majoribus natu Fr an- 
cor uni , ut constituèrent jilium suum Ludovic um regem et impera- 
torem , qui omnes pariter consen&erunt dicentes : IIoc dignum esse , et 
cum corisensu et acclamatione omnium populorum , Ludovicum Jilium 
suum constituit imperatorem secum a ac per coronam auream tradidit 
ei imperium , populis acclamant i b us et dicentibus : Vivat imperator 
Lmîovicua; et Jacta est lœtitia magna in populo in illd die : nam et 
ipse imperator benedixit Dominum dicens : Bencdictu* es , Domine 
Jk*us, qui dedisti bodie sedentem^iu solio mco, videntibus oculis mois! 
Xradiditque ei jus regni . Commendavitque jilios suos Dracone , 
Theodorico et Iiugo ne • 
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« Les Espagnols réfugiés ( il en nomme trente) sont 
« venus vers nous et se sont plaints de vos vexations et 
« de celles de vos jeunes gens , qui n’ont aucun frein ( i ). » 

« Pour remédier à ces abus nous avons ordonné» 
« l’archevêque Jean , notre envoyé , d’aller vers notre 
« fils Louis et de lui rendre un compte exact de cette 
« affaire. De notre côté , nous avons ordonné au roi de 
•< se trouver en temps opportun sur les lieux et de ré- 
« gler en votre présence , comment les Espagnols doi- 
« vent vivre sur notre territoire et à quelles condi- 
« tions(2). 

Toute justice leur fut rendue et dans la suite leurs 
privilèges furent confirmés par Louis-le-Débonnaire 
et par Charles-le-Chauve , son successeur. 

Cette même année , le feu consuma en peu d’heures 
le pont que Charlemagne avoit construit à Mayence. 
« Ce pont, dit Eginard , bâti en bois sur le Rhin par 
« un travail admirable, qui avoit duré dix ans, et qui 
« paroissoit devoir éternellement subsister , prit feu 
« tout-à-coup, en trois endroits , par un étrange acci- 
« dent. L'incendie fut si violent, qu’à l’exception de 
« ce qui étoit sous i’eau , tout , sans qu’il en restât le 
« moindre vestige , fut , en trois heures , entièrement 
« consumé. » 


(i) Ad nos venientes suggesserunt quod multos oppressiones s us ti- 
ntant de parte vestrd et junior urn vcstrorum . 

(i) Quamobremjussimus Johanni archiepiscopo misso nostro ut ad 
dilectum filium nostrum Ludovicum regem venir et et hanc causam ei 
per ordinem recitaret : tt mandavimus illi ut tempore opportuno , 
illuc veniens et vos in ejus prœscntiam venientes ordinare jàciat quo - 
modo et qualiter ipsi Hispani vivere debeant . 
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Le même Egioard nous apprend que l’intention de 
Charlemagne , s’il eût vécu , étoit de le reconstruire en 
pierres, avec plus de magnificence et de grandeur ( 1 ). 

Les dernières lois données par Charlemagne , en 
rappelant les dispositions de plusieurs lois antérieures , 
en renfermoient quelques autres qu’il peut être utile de 
remarquer. Trois capitulaires furent promulgués à 
Aix-la-Chapelle , l’année qui précéda sa mort. 

Le premier est composé de dix- huit articles et a 
pour litre : De la confirmation des constitutions ré- 
glées par les évêques dans les synodes dernièrement 
tenus et réunis par l’autorité royale ( 2 ). 

11 ne contient que des règles relatives à la discipline 
du clergé séculier et du clergé régulier, aux monas- 
tères de moines ainsi qu’aux monastères de religieuses , 
pour leur régime intérieur. 

Voici un des articles de ce capitulaire : 

« Quant aux monastères de filles, qu’il soit permis aux 
« prêtres de se rendre dans leurs églises pour y célébrer 
« des messes dans certaines solennités; mais qu’ils soient 
« tenus de retourner promptement dans les églises qu'ils 
<• desservent ; que les autres clercs et les laïques n’ail- 
« lent jamais dans ces monastères sans une absolue né- 
« cessilé; que les évêques et les abbés soiént attentifs à 
« l’exécution de ce réglement. On doit veiller avec une 
« égale attention, à ce que les femmes entrent le plus 


(1) Nec refici potuit propter festinatum ejus decessum quamquam 
in ed méditations esset ut pro ligneo , lapideum restitueret. 

(1) De confirmations constitutienum quas episcopi de synoiis auc- 
toritate régi à nuper Induits constituer uni. 
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« rarement possible dans les maisons des clercs ( 1 ). » 
Le second capitulaire renferme vingt articles. Le 
préambule est ainsi conçu : 

« Charles, sérénissime empereur, auguste , ayant 
« reçu de Dieu sa couronne , grand et pacifique ; avec 
« les évêques, les abbés, les comtes, les ducs et tous 
« les fidèles de l’église chrétienne. Après avoir pris 
« leurs avis et leurs conseils ; d’après les lois romaines, 
« saliques et bourguignones , a promu'gué les lois qui 
« suivent et qu’il a sanctionnées de sa propre main , 
« afin que tous ses fidèles sujets contribuent de tout 
« leur pouvoir à leur exécution ( 2 ). » 

Ce qui est prescrit dans ce capitulaire, relative- 
ment aux devoirs des évêques, à l’administration des 
bénéfices royaux, au service militaire, l’est égale- 
ment dans les capitulaires plus anciennement pu- 
bliés. On y remarque cette disposition : 

« Que les hommes d’une naissance distinguée qui , 
« au mépris de l’autorité , agissent avec injustice , soient 


(1) De monasteriis puellarum , ut prœsbiteris certo tempore ad 
missarum solemnia, lieeat ad eas in ecclesid convenir e , et mox ad 
proprias redire ecclesias. Cœteri vero clerici vel laici -similiter obser- 
vantur , ut nequaquam in eadem monasteria ingredi audeant , nisi 
necessitatis causa compulcrit. Hoc tarnen, cum sumtnd providentiâ 
episcopi et abbatissœ fiat. Similiter et hoc observandum sit > ut fe- 
minœ per domos clericorum minime disourrant. (Art. 5 .) 

(2) Carolus , serenissimus imperator, augustus , a Deo coronatus , 
magnus et pacificus; cum episcopis , ab bâti b us , comitibus , ducibus , 
omnibusque fidelibus chris tianœ ecclesiœ , cum consensu, concilioque , 
construit ex lege salicd , romand, atquc gundebundd, capitula is ta 
in palatio ( Aquis ) ut unusqufsquefi.de/es justitias faceret , quœ et 
ipse mmnu proprid fir maint capitula ista, ut omnes fidèles manu robo - 
rare studuissent . 
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n conduits devant, le roi , qui , pour les corriger, les 
« condamnera à la prison ou à l’exil (1). » 

Que les évêques et les abbés aient des avocats pos- 
sesseurs de biens territoriaux situés dans le territoire 
du comté ; qu’ils soient honnêtes , de bonnes mœurs 
et animés du désir de juger avec intégrité et jus- 
tice (art. 1 4.) 

L’article 19 renferme des préceptes sur les devoirs 
des fermiers, sur les occupations rustiques et sur les 
travaux des femmes employées dans les domaines du 
roi (2). 

Le troisième capitulaire est intitulé : Des règles né- 
cessaires h l'église de Dieu et au peuple chrétien ( 3 ). 

On y établit, ou plutôt on y rappelle les amendes 
et les compositions relatives aux meurtriers , d’après 
le rang des personnes et leur qualité. 

L’article 1 a porte que tout homme qui jouit de la 
qualité d'ingénu, en vertu d’une chartre ou d’un di- 
plôme , doit jouir de tous les avantages des Francs ou 
François ( 4 )> 

On entre, dans ce capitulaire, dans de grands détails 
»ur les compositions relativesaux délits pour des intérêts 
civils, et aux fraudes domestiques , ainsi qu’à la déso- 


(1) Ut homines boni generis qui infra comitatum injuste vel inique 
agant , in prcesentiam regis durant ur et rex super eos distribution 
ncm facial carcerandi , exiliandi , usque ad emendationem illorum. 
(Art. 11.) 

(1) Et ut fœminœ nostrce quœ ad opus nostrum sunt servientes , etc. 

( 3 ) De causis necessariis ecclesice Vei et populo Christiano. 

( 4 ) Qui per chartam ingenuus est sic debet in omnia pertinere sicut 
alii Franci. 
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béissance clans la hiérarchie du commandement. On 
y trouve des règlemens que la connoissance exacte des 
mœurs et des usages du temps pourroit seule expliquer. 

On trouve dans toute la législation de Charlemagne, 
si on veut l’approfondir, les plus sages dispositions que 
sa position et son siècle pouvoient comporter. Si ce 
gyand monarque a été dans l’obligation de se confor- 
mer aux lois que les Francs mêlèrent à la législation 
romaine , dans les provinces où ils entrèrent en vain- 
queurs, on voit au moins une attention constante à 
les modifier et à les adoucir ; et c’étoit en préparer la 
destruction. 

Charlemagne , dans les dernières années de sa vie ,. 
vécut en paix avec le Danemarck. Ce pays étoit agité 
par des troubles civils, et ses princes s’y disputoient 
par les armes le souverain pouvoir. L’empereur agit 
hahilement avec ces peuples , si redoutables par leurs 
brigandages maritimes et leurs incursions. Il traita 
tour à tour avec les chefs que les armes rendoient mo- 
mentanément plus puissans. 

Les Sarrazins d’Espagne, enhardis par la minorité 
du roi d'Italie, Bernard, fils de Pépin, recommen- 
cèrent leurs pirateries sur la Méditerranée. Ils descen- 
doient dans les îles, ou pénétroient dans les villes voi- 
sines de la mer, les pilloient, et faisoient esclaves les' 
habitans qui n’avoient pas eu le temps de se dérober à 
leur rapacité. Ils firent une descente dans File de Corse, 
la pillèrent, et emmenèrent plus de cinq cents Chré- 
tiens captifs; mais le comte Hermandore , alors sur ces 
mers avec une flotte, se mil en embuscade dans un 
des ports de File Majorque, les attaqua à leur passage, 
délivra les esclaves, et détruisit leurs vaisseaux. 
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Ces mêmes Sarrazins pillèrent Civita-Vecchia, Nice 
en Provence , et plusieurs autres cités. 

Victorieux et vaincus tour à tour, ils tenoient tou- 
tes les villes maritimes d’Italie dans une anxiété nui- 
sible à leur commerce et à leur prospérité. 

Vers le milieu de cette même année , Charlemagne 
envoya une ambassade solennelle à l’empereur Michel 
Rangabé , pour consolider et pour ratifier avec lui les 
traités antérieurs, afin de ménager au jeune roi d’Ita- 
lie , une paix constante avec les empereurs d’Orient. 
Les ambassadeurs , à leur arrivée à Constantinople, 
trouvèrent un autre empereur sur le trône impérial. 

Léon l’Arménien, par des intrigues qu’on trouve 
dans les historiens, s’étoit fait proclamer empereur par 
les soldats indignés d’avoir été battus par les Bulgares 
et qui accusoient Michel de lâcheté. La conduite que 
tint Michel au moment où l’empire lui fut enlevé, 
présente des détails singuliers et curieux. Dès qu’il ap- 
prit à Constantinople où il étoit alors, que Léon avoit 
été salué empereur par les soldats , au lieu de déférer 
aux vœux de ses amis qui lui conseilloient de défendre 
par les armes ses droits, contre un perfide usurpateur f 
il leur répondit qu’il ne vouloit pas faire répandre 
inutilement le sang de ses anciens sujets. Il envoya au 
nouvel empereur le diadème et la pourpre , signe dis- 
tinctif de la dignité impériale et du pouvoir souverain, 
et se retira, avec sa femme et ses enfans, dans l’île de 
Pharos. 

Léon fit transporter Michel dans l’île de Proté sur 
la mer Ionienne. Ce prince se fit couper les cheveux, 
prit l’habit de moine et vécut encore trente-deux ans 
dans cette solitude , uniquement occupé des devoirs et 
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des exercices de la religion. Léon, pour e' teindre sa race, 
avoil eu la barbarie de le faire mutiler , ainsi que son 
fils. 

Léon reçut l’ambassade de Charlemagne. Celle qu’il 
lui envoya, non moins éclatante , partit de Constanti- 
nople avec les ambassadeurs François. Au moment de 
leur arrivée en F rance , Charlemagne n’existoit plus. 

Les ambassadeurs de Léon se rendirent à Aix-la- 
Chapelle auprès de Louis son successeur, qui confirma 
aux mêmes conditions le traité que Léon avoit ratifié. 
11 fut maintenu tel cjVi’il avoit été arrêté entre Charle- 
magne et Michel. 

On lit dans tous les historiens et dans tous les anna- 
listes contemporains, que des prodiges annoncèrent 
en divers lieux la fin prochaine de l’empereur. On en- 
tendoit, dans la chambre où il couchoit, un bruit sourd 
et continu , semblable à celui que fait une maison qui 
s’écroule. 

La galerie qui , à Aix-la-Chapelle , servoit de com- 
munication entre l’église et le palais, s’écroula avec un 
horrible fracas. 

, Une boule d'or étoit placée au sommet de l’église : 
la foudre l’abattit. 

Les mots Charles-Prince qui se trouvoient dans une 
inscription , dispaèurent. 

Dans sa dernière expédition contre Godefroi, roi 
de Danemarck et pendant la sérénité d’un beau jour , 
une flamme descendue du ciel s’éteignit à ses pieds. 
Son cheval tomba, se brisa la tête, et le jeta à une 
grande distance , lui d’un côté, et de l’autre ses armes 
et son javelot. 

An mois de janvier de l’année 8i4 j une fièvre vio- 
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lente le saisît an milieu de ses travaux accoutumés; à 
cette fièvre se joignit une pleurésie, et dès ce moment 
on jugea qu’il étoit en danger de mort. 

11 sentit et annonça lui-même que le terme de ses 
jours étoit arrivé. Il reçut avec piété les sacremens des 
mains de l’archevêque Hildebaldc son chapelain , et, 
après sept jours d’une maladie douloureuse, il mourut 
en prononçant ces paroles du Psalmiste : Seigneur , je 
remets mon esprit entre vos mains ( i )■ 

Charlemagne fut inhumé à Aix-la-Chapelle. 

Son corps fut embaumé. On l’assit sur un trône d’or, 
l’épée au côté , la couronne en tête , revêtu de tous les 
habits, paré de tous les ornemens impériaux et ayant 
le livre des évangiles sur les genoux. On mit par des- 
sus son manteau impérial, le bourdon de pèlerin qu’il 
portoit toujours lorsqu’il afloit à liome et qu’il y sé- 
journoit. 

Il fut ainsi descendu dans un caveau où furent laissés 


(1) In mcinus tuas , Domine commendo spin t uni meum. ’ 

Voici ce que dit Eginard de sa maladie et de sa mort : a Après le cou- 
ac ronuemeut de Louis , il le renvoya en Aquitaine , et , quoique déjà 
« affaibli par la vieillesse , il partit pour chasser dans les environs d’Aix , 
ci lieu de son séjour. 11 employa à cet exercice le restant de l’automne , 
« et retourna , vers les kalendes de novembre, dans son palais. 

a Au mois de janvier, il fut saisi d’une fièvre violente qui l’obligea de 
« se coucher. Il se réduisit, selon sa coutume lorsqu’il étoit attaqué de 
« celte maladie , à la diète la pl js austère , croyant par là guérir son mal , 
cc ou du moins l’atténuer ; mais une douleur de côté , que les Grecs 
« nommeut pleurésie , s’étant jointe à la fièvre qui le dévoroit, l’ubsli- 
«i nencc presque absolue de toute uouirilure et de toute boisson l’atfai- 
a. blit au point que, le septième jour de sa maladie, après avoir reçu les 
a sacrera eu s , il mourut, l’an soixantc-ct-douzièmc de son âge, et le 
a quarante-septième de son règne. ( Eginard, ) 

3o 
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des objets d’un très grand prix (i). On y jeta des par- 
fums en abondance. Sur la porte, le sceau de l’empire 
fut apposé , et sur cette même porte on inscrivit ces 
mots : Ici repose le corps de Charles , grand et ortho- 
doxe empereur , qui recula les bornes du royaume de 
France , et régna heureusement pendant quarante- 
sept ans. Il mourut septuagénaire , l'an huit cent- 
quatorze de l’Incarnation de notre Seigneur (i). 

Nous avons dans le cours de cet ouvrage , parlé de 
la vie privée et domestique de Charlemagne, d’après 
ce qu’a écrit Eginard , son confident et son secrétaire , 
et le seul des écrivains de cette époque qui ait pu cou- 
noître personnellement les détails qu’il nous a trans- 
mis. Nous allons ajouter ici quelques particularitéspour 
ceux qui aiment à connoître tout ce qui concerne les 
hommes qui ont étonné ou intéressé le monde, et dont 
la mémoire ne périra pas. On aime ces détails surtout 
lorsqu’on ne peut douter de leur vérité. Or, ici le té- 


(j) Les historiens disent des trésors. 

(2) Sub hoc conditorio situm est corpus Caroli, magni atque ortho- 
doxi imperatoris , qui regnum Francorum nobiliter ampliavit et per 
annos XLVIl féliciter rexit.Decessit septuagenarius, anno ab Incar - 
nalione domini DCCCXIF . 

A la fin du dixième siècle, Othon III fit ouvrir le tombeau de Char- 
lemagne. Sa couronne et son épée , qu’on en retira , furent placées dans 
un lieu honorable. Depuis ce temps , les empereurs d’Allemagne , à la 
cérémonie de leur couronnement, ont toujours avec vénération et res- 
pect posé cette couronne sur leur tête et cette épée à leur côté. 

Charlemagne fut canonisé, à la demande de l’empereur Barberousse, 
en 1166, par l’anti-pape Paschal III. Sa fête est célébrée le 28 janvier. 
La célébration de cette fête fut de nouveau ordonnée en France par 
Louis XI, en i 435 . 
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moîgnage d’Eginard ne peut être contredit : c’est cet 
écrivain que nous traduisons : 

« Dans ses maladies, Charlemagne se conduisoit 
« plutôt par ses fantaisies que par les conseils de ses 
« médecins. Souvent il étoit tenté de les haïr , parce 
« qu’ils lui interdisoient le rôti qu’ilaimoit beaucoup, 

« et qu’ils lui conseilloient de s'accoutumer aux vian- 
« des bouillies qu’il n’aimoit pas. » 

« Il se livroit assiduement à l’équitation : c’étoit en 
« lui un goût national , caron trouveroit difficilement 
« sur la terre un peuple qui, dans cet art, pût égaler 
« les F rançois. » 

« Les bains des eaux d’Aix naturellement tempérées, 
« avoient pour lui beaucoup d’attrait. Il s’exerçoit à 
« la natation et personne n’y réussissoit mieux que lui. 
« Ce goût lui fit préférer Aix-la-Chapelle pour y bâtir 

• son mangifique palais qu’il habita pendant toutes les 
« dernières années de sa vie jusqu’à sa mort. Souvent 
« dans les vastes et magnifiques bains qu’il avoit fait 
« construire, il invitoit à se baigner avec lui, non 
« seulement ses fils , mais les grands de sa cour , ses 
« amis, ainsi que les officiers de ses gardes et de son 
« palais : de manière que quelquefois plus de cent per- 

• sonnes se baignoient en même temps. » 

« Son habit fut constamment celui de son pays , 
« l’habit des anciens Francs. Il portoit une chemise et 
« des caleçons de lin , une tunique que pressoit autour 
« de son corps une ceinture de soie (1). Il avoit pour 


( 1 ) Vestitu patrio , hoc est francisco, utebatur. Ad corpus came 
siâ lined et feminalibus lineis indüebatur. Deinde tunicâ , quœ serico 
eimbiêbatur et tibialibus. Tum J'asciolis crura, et pedes calceamentis 
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« chaussure des brodequins (i) de cuir ronge, et ses 
« jambes étoient entourées de bandelettes de rubans 
« des peaux de loutre, en forme de cuirasse, couvroient 
« sa poitrine et ses épaules pendant l’hiver. 

« Il étoît couvert d’une casaque de guerre et toujours 
« ceint de son épée dont la poignée étoit d’or ou d’ar- 
« gent. Le baudrier étoit magnifiquement brodé. « 

« Quelquefois il portoit une épée garnie de pierreries: 
« mais seulement dans les cérémonies solennelles et à 
« la présentation des ambassadeurs étrangers. » 

« Il dédaignoit les habillemens des autres peuples , 
« quelles que fussent leur magnificence etleur beauté, et 
« jamais il ne consentit à s’en laisser revêtir. Seulement 
« deux fois dans sa vie , d’après les sollicitations réité- 
« rées des papes Adrien et Léon , il se montra à Rome 
•< avec une longne casaque et une chaussure à la ma- 
« nière des Romains (a). » 

« Dans les cérémonies pompeuses , son habit étoit 
« garni d’une riche broderie , et des pierres précieuses 
« ornoient ses brodequins. Un crochet d’or massif ser- 
« roit sa casaque de guerre, et il marchoit le front ceint 
« d’un diadème d’or incrusté de pierreries qui jetoient 
« le plus grand éclat. » 

« Charlemagne mangeoit et buvoit avec modéra- 


constringebat ; et ex pellibus lutrinis, thorace confecto , humeros aç 
pectus hieme muniebat. 

(1) Nom postérieurement donné à cette chaussure. 

(i) Peregrina vero indumenta quamvis pulcherrima rcspuehat , nec 
unquam iis indui patiebatur , excepto quod Romœ semel ab Adriano 
pomifice et iterum Leone successore ejus supplicanie , longâ tunicd et 
cla/nide amie tus } calceis quoque romano more for mat is induebatur. 
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« fîon; il n’avoit rien tant en horreur que l’ivTogne- 
« rie ; il n’aimoit pas les grands festins : rarement il 
*< en donnoit de tels , et seulement dans les grandes cé- 
« rémonies ; les convives y étoient alors très-nom- 
« breux. 

« On ne servoit sur sa table que quatre plats, outre 
« la viande que les chasseurs avoieut coutume de faire 
«< rôtir sur des charbons ardens, et qu’il préféroit à 
« tous les autres mets (i). 

« L’été» après son dîner, il mangeoit quelques fruits, 
« et se livroit pendant trois ou quatre heures au repos 
« et au sommeil. 

« Pendant qu’il s’habilloit , ses courtisans entroient 
« librement dans sa chambre. Si alors le comte du pa- 
*> lais lui disoit qu’on avoit présenté une affaire dont 
« la solution ne pouvoit dépendre que de lui , sur-le- 
« champ il ordonnoit d’introduire les plaideurs, et il 
« les jugeoit comme s’il eût été assis dans son tribunal ; 
<• il permettoit qu’on interrompît toutes ses occupa- 
« tions pour lui faire remplir un si saint devoir ( 2 ). » 

Cette dernière particularité achève de nous prouver 
avec quel zèle et quelle constante ardeur Charlemagne 


( 1 ) Convivabatur rarissime et hoc pracipuis tantum festivitatibus, 
et tune tamen cum magno hominum numéro. Cœna quotidiana qua - 
ternis tantum fercülis prœbebatur , prœter assam quant venatores 
rerubus inferre soldant , quam ille libentius quam ullo alio cibo 
vcscebatur. 

(2) Cum calcearetur aut amiciretur non tantum amicos admit tebat; 
verum etiamsi cornes palatii litern aliquarn esse diceret quœ sine cjui 
jussu définir i non posset , statim litigatores. mtroducere jubebat , et 
relut pro tribunali sederet , lite cognitâ , sententiam dicebat . 
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regarda , pendant tout son long règne , la distribution 
de la justice comme le plus important et le plus sacré 
de ses devoirs. 

Charlemagne a été diversement jugé par les écri- 
vains , qui ont été obligés d’en parler transitoirement 
dans leurs ouvrages historiques. De ce nombre sont 
Gibbon et Voltaire, qui paroissent n’avoir pas étudié, 
comme ils anroient dû le faire , la politique de ce 
grand monarque et sa législation (1). 

Montesquieu , qui avoit étudié et qui connoissoit 
bien les ntonumens historiques et législatifs de ces 
temps, a d’autres pensées sur Charlemagne et sur son 
gouvernement. Nous ne pouvons mieux terminer cet 


(1) Gibbon se moque du soin de la basse-cour et de la vente 
des œufs. 

Voltaire ne peut pas pardonner à l’Eglise de l’avoir canonisé. 
Dans sa colère contre la qualité de saint donnée à Charlemagne , il 
dit : « On connoît ses bâtards', sa bigamie, ses divorces ; on sait 
« qu'il fit assassiner des milliers de Saxons : et on en a fait un 
« saint I » On peut donc être doué d’un génie poétique sublime , 
posséder l’esprit le plus brillant qui ait peut-être jamais été donné 
à un homme, et s’oublier au point d’écrire sur Charlemagne les 
lignes étranges que nous venons de rapporter. 

Bossuet s’exprime autrement lorsque, dans son magnifique 
Discours sur l'Histoire universelle, il arrive à l’époque de la réno- 
vation de l’empire d’Occidcnt. 

« Les Romains méprisèrent ce gouvernement (celui d’Irène, 
« alors impératrice à Constantinople ) , et se tournèrent à Charle- 
« magne , qui subjuguoit les Saxons, réprimoit les Sarrazins , dé- 
« truisoit les hérésies , protégeoit les papes , attiroit au christia- 
<* nisme les nations infidèles , rétablissoit les sciences et la disci- 
« pline ecclésiastique ,-assembloit de fameux conciles , où sa pro- 
« fonde doctrine éloit admirée, et faisoit ressentir, non-seulement 



DE CHARLEMAGNE. 4 7 * 

ouvrage qn’en transcrivant ici en entier le dix -hui- 
tième chapitre du livre trente -et -unième de Y Esprit 
des Lois. 

« Charlemagne songea à tenir le pouvoir de la no- 
« blesse dans ses limites, et d’empêcher l’oppression du 
« clergé et des hommes libres; il mit un tel tempéra- 
« ment dans les ordres de l’état , qu'ils furent contre- 
« balancés, et qu’il resta le maître. Tout fut uni par la 
« force de son génie. R mena continuellement la no- 
« blesse d’expéditions en expéditions ; il ne lui laissa 
« pas le temps de former des desseins, et l’occupa toute 
« entière à suivre les siens. L’empire se maintint par 
« la grandeur du chef : le prince étoit grand ; l’homme 
« l’étoit davantage. Les rois ses enfans furent ses pre- 
« miers sujets , les iustrumens de son pouvoir , et les 
« modèles de l’obéissance. Il fit d’admirables règle- 
« mens; il fit plus, il les fit exécuter. Son génie se ré- 
« pandit sur toutes les parties de son empire. On voit, 

« dans les lois de ce prince , un esprit de prévoyance 
« qui comprend tout, et une certaine force qui en- 
« traîne tout. Les prétextes pour éluder les devoirs sont 
■ ôtés, les négligences sont corrigées, les abus, réfor- 
« més ou prévenus. Il savoit punir ; il savoit encore 


< à la France et h l’Italie, mais à l’Espagne, à l’Angleterre , à la 
« Germanie et partout , les effets de sa piété et de sa justice. 

u Enfin, l’an 800 de notre Seigneur, ce grand protecteur de 
« Rome et de l’Italie , ou, pour mieux dire, de toute la chrétienté, 
u élu empereur par les Romains , sans qu’il y pensât , et couronné 
« par le papeLéonlIl , qui avoit porté le peuple romain à ce choix, 
u devint le fondateur du nouvel empire et de la grandeur tempo- 
« relie du Saint-Siège. » 
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« mieux pardonner. Vaste dans ses desseins, simple* 
« dans l’exécution , personne n’eut à un plus haut de- 
« gré l’art de faire les grandes choses avec facilité, et 
« lesdifficiles avec promptitude : il parcouroit sans cesse 
« son vaste empire, portant la main partout où il alloit 
« tomber. Les affaires renaissoient de toutes parts; il 
« les finissoit de toutes parts. Jamais prince ne sut 
« mieux braver les dangers; jamais prince ne sut mieux 
« les éviter. 11 se joua de tous les périls , et particuliè- 
« rement de ceux qu’éprouvent presque toujours les 
« grands conqnérans; je veux dire les conspirations. Ce 
« prince prodigieux étoit extrêmement modéré; son 
« caractère étoit doux , ses manières simples : il aimoit 
« à vivre avec les gens de sa cour. 11 fut peut-être trop 
« sensible au plaisir des femmes : mais un prince qui 
« gouverna toujours par lui-même , et qui passa sa vie 
« dans les travaux , peut mériter plus d’excuses. Il avoit 
« une règle admirable dans sa dépense;. il fit valoir ses 
« domaines avec sagesse , avec attention , avec écono- 
« mie. Un père de famille pourrait apprendre, dans 
« ses lois , à gouverner sa maison. On voit , dans ses ca- 
« pitulaires , la source pure et sacrée d’où il tira ses ri,- 
« chesses. Je ne dirai plus qu’un mot. Il ordonnoit qu’on 
« vendit les œufs des basses-cours de ses domaines , et 
« les herbes inutiles de ses jardins; et il avoit distribué 
« à ses peuples tontes les richesses des Lombards et les 
« immenses trésors de ces Huns qui avoient dépouillé 
« l’univers. » 

Si le récit des évènemens que j’ai fait avec exacti- 
tude et fidélité , si la connoissance que j’ai donnée de la 
législation de Charlemagne , ont pu faire prendre à 
mes lecteurs une idée de ce monarque conforme à ce 
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que Montesquieu exprime avec tant d’élégance et de 
profondeur , j’aurai atteint le but où je tendois, et mon 
espérance aura été remplie. S’il en étoit autrement, on 
doit espérer qu’une main plus habile tracera un jour 
ce grand et intéressant tableau. 
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sa politique; il s’unit avec Charlemagne. — Guerre contre les 
Lombards. — Comment se formoient les armées île Charle- 
magne. — Charlemagne à Rome. — H confirme la donation de 
Pépin. — Prise de Pavie, capitale des Lombards,— De l’origine, 
des moeurs et de la législation des Lombards. — Charlemagne 
roi de Lombardie. — Synode tenu à Rome. — Des anciennes 
lois des Germains Lois des Francs. — De la langue latine. 

— De la langue tudesque vulgaire. — Des capitulaires. Capitu- 

laire donné en 76g, relatif aux ecclésiastiques, à leurs mœurs, 
à leurs devoirs. ! 

Livre second : . page 236 

Soci.kvement des Saxons. — Champ - de - Mai à Duren. — Des 
assemblées générales de la nation. — Des envoyés royaux. — Les 
Saxons battus. — Paix avec ces peuples. — Querelles entre le 
pape, l'archevêque de Ravenne et plusieurs princes d'Italie. 

— Conjuration contre Charlemagne. — Le duc de Frioul est dé- 

capité. — Révolte des Saxons ; ils se soumettent. — Wilikind se 
réfugie en Danemarck. — L'émir sarrazin Ibinalarabi implore 
le secours du roi. — Des Sarrazins établis en Espagne. — Char- 
lemagne en Aquitaine et en Espagne. — Il rétablit l’émir Ibina- 
larabi. — Il est attaqué, en repassant les Pyrénées , par Loup II, 
duc de Gascogne. — Il atteint ce duc et le fait pendre Nais- 

sance de Louis , dit depuis le Débonnaire. — VVitikind à la tète 
des Saxons révoltés. — Cruauté de ce général. — Traité avec les 
Saxons ; dures conditions que le roi leur impose. — Leurs chefs 
obligés aie se faire chrétiens. — Etablissement ecclésiastiques 
dans, ces contrées. — Capitulaire donné au château d’Héristal; 
dîme, son origine , son établissement. — Droit d'asile dans les 
églises. — Envoyés royaux : mûri Dominici — Formalités ob- 
servées dans les tribunaux des comtes. — Violences, en Italie, 
contre le pape et contre ses agens. — Révolte deTassillon , duc 
de Bavière. — Charlemagne pacifie l’Italie. — Il se rend à Rome. 

— Carloman , dit depuis Pépin , et Louis , fils du roi , baptisés 
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et couronnés par le pape : Pépin roi d’Italie , et Louis roi <r A-- 
quitainc. — Tassillon, duc de Bavière, à Worms; il prête au roi: 
serment de fidélité, et donne des otages. — .Irène. — Elle de- « 
mande en mariage, pour son fils Constantin Porphyrogénète , 
Bertrude, fille aînée du roi. — Promesses mutuelles. — De l’état 
des belles-lettres et des beaux-arts pendant le règne de Char- 
lemagne. — Ecrivains. — Alcuin, Théodidphc, etc. etc. 

Livre troisième. page 28g 

Ambassadeurs du roi de Danemarck Ambassadeurs des princes 

des Huns. — Serment des chefs des Saxons. — Sorabes ou Escla- 
vons. — Nouvelle révolte des Saxons; Witikind en est le chef. 

— Quatre mille Saxons décapilés. — Witikind en Sâxc; guerre 
plus vive que jamais. — Mort de la reine Ilildegarde. — Le roi 
éjmuse Faslrade. — Mort de la reine Bcrthe, femme de Pépin et 
mère du roi. — La Saxe ravagée. — Charlemagne dans son châr 
teau d’Héristal avec sa famille. — Des princesses ses filles. — Sa 
vie domestique. — Otages donnés aux Saxons pour la sûreté de 
leurs chefs. — Witikind se soumet et reçoit le baptême. — Ce 
que devint cet illustre général. — Conjuration dequelques sei- 
gneurs contre Charlemagne. — Révolte des Bretons. — Ligue 
contre Charlemagne formée par la cour de Constantinople , 
Aragilse , fils de Didier, et ses deux beaux-frères, les ducs de 
Bavière et de Bénévent. — Charlemagne en Italie. — Le duc de 
Bénévent donne en otage un de ses fils. — Querelle entre les 
chantres du roi et ceux du pape. — Le roi établit des écoles de 
chant dans tout le royaume. — Il établit des écoles d’instruc- 
tion dans tous les évêchés ; constitution à cet égard. — Le diacre 
Paul chargé de corriger les livres relatifs aux offices de l’Eglise; 
capitulaire — Assemblée à Worms. — Tassillon y vient implo- 
rer la miséricorde du roi ; il donne des otages : son fils et douze 
«les principaux seigneurs de son duché. — Ambassadeurs d’Irène. 

— Mariage rompu. — Ligue contre Charlemagne ; quels étoient 
les projets. — Charlemagne averti par le pape Adrien I. — Mort 
du duc de Bénévent et de son fils aîné. — Traité avec les Béné- 
ventins ; Griinoald , second fils du duc, reconnu duc par Char- 
lemagne. — Parlement à Ingelheiin. — Tassillon, duc de Bas ière. 
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y est mandé; il est convaincu de haute trahison , et condamné 

à mort Le roi lui fait grâce de la vie ; il est confine dans un 

monastère avec son fils. — La Bavière réduite en province du 
royaume des Lombards. Capitulaire relatif à cet ancien duché. 

— Défaite des Grecs et des Huns. — Guerre contre lesVitérabes 
ou Wilses; soumission de leurs rois. — Législation antérieure 
4 Charlemagne. — Hiérarchie ecclésiastique établie en Saxe. 

— Législation rigoureuse en Saxe. — Assemblée tenue àWormsj 
ambassadeurs des Iluns. — Origine et moeurs de ces peuples. 

— Guerre et expédition contre les Huns. — Conjuration de 
Pépin-le-Bossu contre Charlemagne. — Troubles dans le duché 
de Bénévent. — Sarrazius d’Espagne. 

Livre quatrième page 333 

Concile de Francfort; hérésie de Félix et d’Eliprand. — Culte des 
images condamné dans ce concile. — Mort d’Adrien I er . — Léon III 
élu pape. — Avares ou Huns ; leurs trésors. — Expédition contre 
les Saxons. — Charlemagne au château d’Héristal. — Il y reçoit 
plusieurs ambassades. — Irène. — Affaires d’Espagne. — Louis 
épouse Ermangarde. — Charlemagne bâtit une église et un pa- 
lais à Aix-la-Chapelle. — Dernière expédition contre les Huns. 

— Bretons soumis. — Iles Baléares défendues. — Diverses am- 

bassades reçues au château de Paderborn. — Envoyé du patriar- 
che de Jérusalem. — Envoyé du gouverneur deSicile. — Envoyé 
de l’cmir Azcm. — Conjuration contre le pape Léon TH; il est 
assassiné pendant une procession. — Léon III sauvé par le duc 
de Spolctte ; il se rend à Paderborn. — Accusations contre ce 
pape. — Le roi le fait reconduire à Home en le. comblant d’hon- 
neurs. — Descente des Normands. Le roi visite et fortifie les 
côtes. — Etats tenus à Aix-la-Chapelle. — Le roi se rend en Ita- 
lie Il envoie son fils Pépin contre le duc de Bénévent. — Le 

pape va au-devant du roi. — Charlemagne à Rome. — Comment 
il y est reçu. — Le pape reconnu innocent- — Conjurés punis. 

— Charlemagne couronné empereur d’Occident. — Comment 
celte nouvelle fut reçue à Constantinople. Irène, Nicépliore; 
traité avec cet empereur d'Oricul. — Zacharie à Rome. Moines 
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envoyés de Jérusalem Capitulaire sur les droits de l’Eglise 

et sur les dîmes Capitulaire sur les maisons de campagne de 

Charlemagne. — Observations sur les autres revenus de Char* 
lemagne ’ et sur les moyens qu’il avoit de grossir son trésor. 

— Il quitte Rome et parcourt l’Italie. — Additions à la loi des 
Lombards. — Tremblement de terre en Italie. — Ambassadeurs 
du calife Aaroun-al-Raschild. — Le duc de Bénévent. — Succès 
du roi d’Aquitaine. 

Livre cinquième page 379 

Capitulaire relatif aux envoyés royaux ( missi dominici) ; autres 
dispositions législatives. — Observations sur la faculté d’être 
jugé d’après telle ou telle loi. — Capitulaire relatif aux affaires 
ecclésiastiques. — Capitulaire : additions à la loi Salique. — Ca- 
pitulaire : de la loi Ripuaire. — Autres actes législatifs. — Go- 
defroi, roi de Danemarck ; les Saxons, ses alliés transportés 
dans diverses contrées Voyage en France du pape Léon III. 

— Moines de l’abbaye de Saint-Martin de Tours. — Esclavons 
ou Bohémiens vaincus par Charles, fils aîné de l’empereur. — Am- 
bassadeurs de Vénétie et de Dalraatie. — Ces contrées soumises 
à Charlemagne. — Il règle le partage de tous ses états entre ses 
trois fils , pour qu’il soit exécuté au moment de sa mort. — Dé- 
tails et réflexions sur cet acte. — Cinq capitulaires donnés la 
même année ; ce qu'ils contiennent. — L’empereur se rend en 
Batavie. — Louis combat les Sarrazins d’Espagne. — Pirateries 
maritimes de ces mêmes Sarrazins ; ils sont chassés de l’île de 
Corse. — Trêve entre le patrice Nice ta s et Pépin. — Incursions 
des Normands sur les côtes de l’empire; détails sur ces peuples. 

— Précautions et sages mesures de l’empereur contre leurs bri- 
gandages. — Guerre contre Godcfroi , roi de Danemarck. Ce roi 
s’unit aux Wilscs, aux Lilones et aux Smeldenges. — Succès de 
Godefroi. — Charles marche contre lui. — U est abandonné par 
ses alliés. — D se retire avec précipitation dans ses états. — II 
construit une forte muraille. — Les envoyés de Charlemagne 
à Rome se plaignent du pape. — Lettre justificative du pape à 
l’empereur. 
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page 422 


Atidulfe , roi de Nottumberland ; il se rend en France et à Rome ; 
il est rétabli sur son trône. Le roi est mécontent da pape dans 
cette négociation. Le pape cherche à se justifier. — Monnoies. 

— Lettre de Charlemagne à son fils Pépin. — Punition des alliés 
de Godefroi. — Ducs de Vénétie. — Ils cherchent à se rendre 
indépendans , et trompent les deux empereurs. — Pépin soumet 

tous ces ducs Colloque inutile entre les comtes François et 

danois. — Succès de Godefroi contre les Frisons. — Ce roi se 
prépare à combattre en personne contre l’empereur, qui s'avance 
avec toutes ses forces. — Godefroi est assassiné. — L’armée da- 
noise se débande et rentre en Danemarck. — Traité de pair 
entre l’empereur et Hamming, roi de Danemarck. — Mort de 
Pépin. — Royaume d’Italie gouverné par les mêmes ministres. 

— Mort de Bertrude , fille aînée de l’empereur. — Douleur de 
Charlemagne. — Traité avec l'empereur d’Orient. — Bornes des 
deux empires. — Lettre de Charlemagne à Nicéphore , écrite 
immédiatement après la mort de Pépin. — Traité avec Ahuloz, 

émir ou roi deCordoue Trois armées : une contre les Lilones; 

une pour rétahlirla paix entre les Huns et les Esclavons ; et une 
autre contre les Bretons. — Défense des côtes contre les Nor- 
mands Charlemagne à Boulogne , à Gand. — Mort de Charles, 

fils aîné de l’empereur. — Ambassadeurs de Michel , empereur 

d’Orient Bertrand, fils de Pépin , couronné roi d'Italie. — Le 

duc de Béné vent. contenu. — Wilses vaincus et soumis Acte 

de partage que fait Charlemagne de ses meubles et de ses tré- 
sors. — Législation; capitulaires. — Capitulaire d’interrogation. 
— Idem relatif à la formation des armées. — Règlement pour le 
service et le départ des hommes libres possesseurs de domaines 
territoriaux. — Punitions, amendes contre les réfractaires Ca- 

pitulaire relatif à la justice distributive. — Louis associé à l'em- 
pire ; qualités de ce prince. — Cérémonie du couronnement. 

— Discours de Charlemagne. — Acte relatif aux Espagnols réfu- 
giés en Fiance. — Trois capitulaires publiés en8i5; analise de 
leurs dispositions. — L’empereur entretient la paix avec le 
Danemarck. — Incursions des Sjrrazins en Italie — L’empereur 
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envoie des ambassadeurs à Constantinople pour la ratification 
des traités, — Léon l’Arménien usurpe le trône de Constanti- 
nople. — Ambassadeurs envoyés à Charlemagne par cet empe- 
reur — Prodiges qui annoncent la mort de Charlemagne. — Sa 
maladie. ^Sa mort. — Ses obsèques. — Son tombeau; — Cequ’ont ■ 
pensé de Charlemagne , Bossuet et Montesquieu. — Conclusion. • 
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